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TRAITÉ 

DES DEVOIRS 
D'UNE RELIGIEUSE. 

SECONDE PARTIE. 

RÉSOLUTION 

Z)iE:5* PRINCIPAUX CAS 

de conscience qui fe trouvent dans 
les Communautés Religicufes ou 
Séculières. 

^^T^f^ N pîeux Chanoine raflembla il y a 
<9 U &^ quelques années dans un jufte vo- 

Sî^^ti lume tous les cas qui regardent ceur 
e ÙL profeflion. Je vais fuivre la même route 
par rapport aux Communautés. Ce fera pour 
dles un petit répertoire , ou , fi l'on veut, 
une efpece de Diftionnaire de cas de conC-' 
cience , qui dans m bon nombre d'occaCiotvs 
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dirigera leur marche , & pourra fervîr à 

mettre 1 uniformité parmi ceux qui font char- 

fés de leur conduite : Uniformité dont le 
éfaut met par-tout le trouble , Tiriquiétude 
& quelquefois les plus funeftes divifions. 
Je me réglerai à mon ordinaire fur les 
Cafuiftes les plus eftirriés , tels que font Mef- 
fieurs de Sainte Beuve , Lamet , Pontas 6c 
autres de même autorité. Si quelquefois je 
fie penfç pas comme eux , je propofçrai tout 
liniment, & fans m'écarter jamais du ref- 
peft qui leur eft dû , les raifons qui m'obli- 
gent a penfer différemment. Je ferai même 
charmé qu'on préfère leur opinion à U 
mienne.' Je pourrois au Tribunal de Dieu 
étre.refponfable de Tune, & je ne le ferai 
point de l'autre : celle-ci d'ailleurs aura tou- 
jours Iç poids du mérite ôc^'un juftepréjugé. 
Comme il s'agit ici d'éclairer l'elprit , de 
lui offrir une chaîne de principes , & de le 
mener fuccçffivement par les différens étages, 
de la vie Relieieufe , je ne fuivrai point 
l'ordre alphabétique , mais celui des matiè- 
res, tel à peu près^ que je l'sii fuivi dans le 
corps de cet Ouvrage. Ainfi après auelquest 
cas généraux qui ne valent pas la peine 
d'être mis fous un titre particulier , je pro- 
P;Oferai ceux qui rcgardjent le Noviciat , la 
dot, l'obfervançe des Règles, des Vœux, 
& ainfi du reAe. 

^ En fuivant cette méthode , il ne me fera 
pas poffible d'éviter entièrement les répéti- 
tions : elles- me feront même néceflaires 
Eour mettre quelque forte de liaifon entre 
[S différçns cas ; M^is f our épargner q% 
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mi'elles ont de dégoûtant , je ne ferai qu'ils 
cliquer la rëponfe, & je renverrai à Ten- 
àxoït du Livre où elle eft prouvée. 

Afin qu'on puiffe vérifier fi j'ai bien pris 
le fens des Auteurs dont je rapporte les àà* 
cifions , j'aurai foin de citer communément 
jufqu a la page de ceux de leurs Livres dont 
ie me fuis (ervi. On en trouvera le titre à 
la fin de ce volume , où j'ai donné une petite 
Bibliothèque Religieufe. Pour ce qui eft de 
Vontzs , je ne le citerai communément que 
félon l'édition que j'en ai donnée. 



CAS GÉNÉRAUX. 
CAS PREMIER. 

ADÉLAÏDE femme vertueufe &c qui a de 
grands biens , après avoir paflé quatorze 
ans dans une Communauté qu'elle. eftime^ 
mais dont le plan n'eft pas tout-à-fait de 
fon goût , voudroiten établir une nouvelle, 
(&c prendre dans chacune de celles qui font 
déjà inftituées , ce gu'elle trouvera le meiU 
leur pour former laiienne. Elle eft très-déci- 
dée a y mettre les vœux fimples de chafteté 
& d'obéiflance : Mais elle doute beaucoup s'il 
j Êiudra joindre les vœux de pauvreté &c 
ce ftabilité perpétuelle. Ses raifons font quant 
ï la pauvreté , qu'ayant fréquenté différen- 
tes maifons qui 1 avôient vouée à Dieu , elle 
a remarqué qu'en plufieurs elle étoit affez 
mal obfervée; quelos /èntimens desDuec- 

Ai) 



4 Devoirs des Religieujes. 

Jteurs auflî-bien que ceux des pénitente^} 
étoient fort partagés fur ce point ; cjue pen- 
dant que les unes fe croyoient obligées de 
n'avoir qu'un pauvre lit, & quelques mifé- 
rables chaifes de paille ; les autres avoient 
des lits très-propres , des signatures fines & 
en grand nombre &c- Adélaïde n'eft pas 
moins inquiète par rapport à la ftabilité per- 
pétuelle ; parce qu'elle a devant les yeux 
de fréquens exemples de perfonnes , qui 
après avoir paflé un certain nombre d'an- 
nées dans leur état , s'en dégoûtent à la fin , 
& en fortent , les unes de leur propre mou- 
vement , les autres fur des difpenfes obrep- 
^ tices oufubreptices. Elle voudroit donc qu'on 
ne s'engageât dans fon nouvel Inftitut que 
pour douze ou quinze ans , après quoi cha- 
cune de (es filles pourroit faire des vœux 
pour un an • ou fortir fi elle le jugeoit à pro- 
pos pour fa famé , ou pour toute autre raifon; 
lauf toujours à la Communauté de fe dé&ire 
^n tout tems d'un fujet qui ne lui convien- 
droit pas. On démande fi ce plan n'a rien 
de repréhenfible , & s'il n'y auroit rien à 
ajouter y où à retrancher. 

RÉPONSE. 

Adélaïde avant de prendre fon dernier 
parti , a bien des mefures à prendre , & bien 
des chofes à examiner & par fes yeux , & 
plus encore par les yeux des autres, qui 
plus dégagés de tout intérêt , & moins pré- 
venus en faveur de fon projet , qu'elle ne 
l'eft elle-même ^ en jugeront d'une manière 
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plus faine. Car l'ombre du bien nous (eduît 
aifément ; & l'idée que nous avons long- 
tems nourrie, nous paroît prefque toujours 
h plus jufie ; fur - tout quand nous avons 

Îuelque raifon de croire , que la gloire de 
>ieu eft le feul motif de nos démarches. 
Adélaïde doit donc avant toutes cho/ès 
i^. confulter par la prière, Taumône, & 
toutes les autres bonnes œuvres , dont elle 
eft capable, refprit defagej^e & de confeil^ 
le Père des lumières , celui dont tout don 
parfait tire fon origine. Il n'y a de defleins 
loUdemetij conçus que ceux dont il eft l'au- 
teur ; & on ne peut favoir qu'il approuve 
un deffein , que quand on l'a long-tems & 
pieufément interrogé. Tout édifice dont il 
n'eft pas Tarchitefte, eft bâti fur le fable. 
Un coup de vent le diflipe ; encore ne faut-il 
pas qu'il foit bien impétueux. 

X®. Adélaïde pour donner à fon ouvrage 
une vraie & folide confiftance , doit en con« 
férer avec les Supérieurs Eccléfiaftiques ; ÔC 
ceux-ci dans un cas qui n'eft pas commun ^ 
doivent à leur tour en conférer avec de ver- 
tueux Prêtres, & ceux fur-tout qui étant au 
fait des Communautés féculieres ^ & des abiis 
gui peuvent s'y glifler à l'occafion des vœux , 
font le plus en état de leur indiquer un parti , 
je ne dis pas qui foit libre de tout inconvé- 
nient ; il n'y en a point de pareil fur la terre; 
je dis qui paroiflTe en renfermer moins. Au 
moyen de la lumière que fourniffent ces 
fortes de conférences , on change fouvent 
une idée qui étoit bonne en une autre idée 
»!« par l'événement fe trouve beaucoup 

A iij 
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meilleure. Quand Saint François de Sales 
ëtablit l'Ordre de la Vifitation , fon deffein 
n'étoit poiiit du tout d'en faire une Commu- 
nauté Kcligieufe. Il n'avoit deffein , comme 
îTle dit lui-même (a) que d'établir à Annecy 
f> une feule Maifon de filles & de femmes 
^ veuves, fans vœux & fans clôture, dont 
» l'exercice fût de vaquer à la vifite & au 
» foulagement des pauvres malades aban- 
» donnés & deftitués de feçours , & à d'au- 
» très œuvres de piété & de miféricorde , 
>>tant fpirituelle (pie corporelle. Et main- 
*^ tenant c*eft un ordre formé , vivant fous 
» la Règle de Saint Auguftin avec vœux 
yffoUmnels & clôture ». Ce fut , continue 
Thumble & faint Prélat , M. FArchevêque 
de Lyon , Denis Simon , depuis Cardinal de 
Mar^uemont , qui , après Dieu , fut la caufe 
principale de ce changement > & qui crut 

au'un établiffement libre ne fubfifteroit pas» 
fe trompoit , comme Texpérience Ta fait 
voir depuis ce tems-là. Mais Dieu en a tiré 
fa gloire : Les Filles de Sainte Marie don- 
nent à rage & à rinfirmité un afyle qu'on 
ne trouveroit peut-être point ailleurs; & 
les pauvres les plus abandonnés trouvent 
une reffource aiiurée dans de nombreux 
efiains de Vierges , dont les unes fans faire 
aucuns vœux , les autres avec des vœux 
iimples , volent avec un faint empreffement 
au fecours du befoin & de l'indigence. Ainii 
la nouvelle Inftitutrice ne peut trop fe fou- 
venir de cet avis du Saint-Èfprit : Ne faites 

( } JSJfyvx df Saint Franco» de Saks j part. 6» chap. ;« 
«• «97. 
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fiefi fans conftily & vous ne vous en rcpcn* 
tirc[ pas. Eccli. 32. v. 24. 

3^, En fuppofant, comme on Ta prouvé 
au chapitre cinquième , qu'une aftion faite 
en coniéquence d'un vœu eft plus méritoire 
qu'une autre faite fans ce précieux engage- 
ment ; oh ne peut nier que l'émiffion des 
vœux ne foit très-agréable à Dieu. Mais en 
fuppofant d'un autre côté que la tranfgref- 
fion de ces mêmes vœux , ou de quelques- 
uns d eux , damne beaucoup de gens , & 
quelquefois ceux -mêmes qui crient le plus 
haut pour leur défenfc, j aimerois beaucou[> 
mieux les retrancher. J'ai vu quelqu'un qui 
auroit fouhaité que le vœu de pauvreté tût 
éteint dans toutes les Communautés fécu- 
lieres. Je ne penfe pas ainfi , puifque le pré- 
jugé doit être en feveur des faints Fonda- 
teurs , qui n'ont rien fait qu'après y avoir 
bien penfé devant Dieu & devant les hom- 
mes. Mais tandis que quelqu'un prétendoit 
qu'un pareil dilcours aviliffoit le vœu ' de 
pauvreté, j'en concluois au contraire que 
ce même vœu étoit bien terrible , & peut- 
être bien mal exécuté. 

Si donc Adélaïde a lieu de croire que les 
abus qu'elle a vus dans d autres maifons , 
s'infinueront dans la fienne , elle fera mieux 
d'en retrancher la fource en retranchant le 
vœu dont il s'agit. Les habitans du Ciel ai- 
ment mieux voir leur nombre augmenté de 
trente perfonnes, qui n'y occupent que la 
uuatrieme place , due d'en voir quinze plus 
élevées d'un degré , tandis que quinze au- 
tres maudilTent Dieu pendant toute l'éter- 

A iv 
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Jiitë. Après tout, il y a de fages & ver- 
tueufes Communautés de l'un & de l'autre 
fexe qui n'ont jamais fait de vœux , à qui 
même il eft défendu d'en faire , & qui de- 
puis plus d'un fiecle édifient TEglife par l'a* 
anour des pauvres & de la pauvreté. 

4°. Il y a des Filles , qui , comme celles 
de la Charité , ne font des vœux que pour 
un an ; & tout le monde a trouve cet ar- 
rangement très-fage , p^rce qu'outre bien des 
raifons qu'il n'eft pas difficile d'appercevoir , 
il pourvoit à la liberté des coniciences ; &c 

Sue par un ordre particulier de la Provi- 
ence il fixe une perTonne dans Ton état , 
en ne la forçant pas à y refter. On peut 
donc former un Inftitut qui n'oblige (esfujets 
:à la habilité que pour quinze ou vingt ans. 
Mais il faut en même tems que lorfqu'une 
fille aura été aiTociée après fa probation^ 
on ne puiffe jamais la renvoyer pour caufe 
^'infirmité. .11 feroit même à founaiter que 
celles qu'on feroit obligé de congédier pour 
des caufes très-graves ^ trouvaiTent toujours 
dans la charité de leur Maifon des reffources. 
contre l'indigence &c les fuites facheufes, 
qù^elle peut avoir. Je n'avertis pas que les 
cà^fes de renvoi doivent être très-expref- 
fément marquées dans les Confiitutions. Ce 
feroit le plus grand des abus qu'elles fuflent 
arbitraires , c'en feroit un autre ou'une per- 
fonne feule en décidât à fon gré. Un nom- 
breux confeil n'eft point de trop dans une 
affaire d'où dépend la réputation , & très- 
iouvent le falut éternel. 
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CAS II. 

Berthe eftàlatête d*une Communauté 
deftinée à rinflmâion de la jeunefTe & au 
foulagement des pauvres. Le bruit des grands 
biens au*elle procure , s*étant répandu dans 
toutle jDiocei&, on lui of&e de toutes parts 
de nouveaux établiiTemens. Doit - elle les 
accepter ? Pourroit-elle auffi en rechercher » 
dans la feule vue d'aider le prochain , &c de 
procurer la gloire de Dieu ? 

RÉPONSE. 

Nous répondrons folidement à cette dif- 
ficulté , parce que nous n'y répondrons quç 
d'après le faint Evêque de Genève , l'un^des 
hommes les plus fages , les plus expérimentés 
de fon fîecle. Voici ce qu'en rapporte Pierre 
Camus Evêque de Belley , fon tendre ami, 
{l?\ « Pendant les treize ans que notre Bien- 
» heureux vécut depuis qu'il eut commencé 
n à établir la Congrégation de Sainte Marie ^ 
»>il ne reçut que douze fondations, & il en 
. H refufa trois fois autant; ayant toujours ce 
» mot à la bouche , Peu & bien. Il craienoit 
» de commettre la conduite des Monafteres 
» à des Supérieures qui ne fuifent pas aflez 

(>) Efprlt de Saint Franfois de Sales, part. viii. cliap« 
17. pag. 154. Il feroit à ibahaiter que M. Camus eûc 
imite en tout fonfage & yertueux ami. Il n*auroit pas inondé 
le public d*un grand nombre de livres qui ne peuvent faire 
de bien * & peuvent faire beaucoup de mal. Mdis il nefal- 
loit pas traitée ce PréUt| cpmmc 00 Ta fait il y a quelques 

A Y 
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99 capables , fâchant bien aue c'eft du Chpf 
9> que tout le bien & tout le mal influent au 
5>.refte du corps. II me drfoit aiîez fouvent 
f> en parlant de fes Filles : elles ne font en- 
*> cote que naître à la piétë , il les faut un 
» peu laiffer affermir dans leur condition. 
f> Ayons patience ; & nous ferons affez , fi 
» le peu que nous ferons , eft au gré du grand 
M Maître. Il vaut mieux qu'elles croiflent par 
» les racines des vertus , quepar les brancnes 
» des maifons. En feront-elles plus parfaites 
ff pour avoir un grand nombre de MonaC- 
» teres? Je vois , pourfmvoit - il , que c'eft 
» par cette multiplication d'établiflemens , 
» c/ue la plupart des Ordres fe font relâches 
» de leur première régularité. Il eft plus mal*- 
» aifé qu il ne femble , de trouver de bon- 
» lies Supérieures. On croit en faire comme 
yf des Apôtres , & pouvoir comme eux les 
1^ difperfer parmi les Nations : mais font- 
» elles confirmées en grâce comme les Apô- 
» très ? Souvent |en voulant édifier on démo- 
» lit ; & au lieu de relever la gloire de Dieu, 
M on la ravalle : en difperfant on diffipe >»• . 
Le mot de notre Saint etoit celui-ci du Pro- 
phète Ifaïe (c), Multiplicafti gcnum , fed 
non magnificafii Imtitiam. Vous avez mul- 
tiplié le peuple , mats vous n^vez pas aug- 
menté la joie. «< Je fais bien, tfyWt>i/-//, que 
M la plus grande gloire de Dieu > & le défit 
>f d'attirer plufieurs âmes au fervice de cette 
ff ^^loire , eft le fpécieux prétexte dont on 
«► le fert pour autorifer cette multiplication : 
>> mais je ne fais fi c'en eft le vrai moyen || 
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H parce que Tamour- propre s*y fourre 
9^ fouvent. 

Cette décifion du faint Prélat rapprochée 
de l'expérience & même du bon fens , pa- 
Toîtra une démonftration. Quand on n'a 

Îu'un petit nombre d'établiffemens , on choî- 
t les fujets , on les forme , on les mûrit : on 
ne met en place que des perfonnes capables 
d'édifier & d'inftruire. Quand on a des Mai* 
(bns de tous les côtés , il faut les fournir. On 
y met des gens quelquefois très • foibles à 
tous égards, parce qu'on n'en a point d'au* 
très. Le démérite enlevé en peu de tems la 
jufie réputation que les talens , &c la vertu 
encore plus , avoit procurée. A des hommes 
modeftes, pénitens , féparés du monde, & 

3ui Êiifoient leur capital de bien remplir leur 
evoir , fuccedent des hommes demi-mpn* 
dains , fenfuels, coureurs , qui font leur mé- 
der par procureur , ou qui ne le font point 
du tout. Multiplicafli gcntcm &c. Il vaut 
mieux , difoit un homme fage , établir plu* 
fieurs petites Communautés, qui n'aient cha* 
cune qu'un petit nombre de Maifons à (ervir , 
que d en donner un trop grand nombre à 
une feule. 

CAS III. 

Caiioune qm a de pleins pouvoirs pour 
rétablir dans tout fon Ordre la diibipline 
régulière, que le malheur des tems y a con- 
fioerablement altérée , demande s'il vaut 
mieux y établir des Supérieures perpétuelles, 
que des Supérieures qui ne foient que çoui 

A V) 
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trois ans , ou fix tout au plus. Quel confeBi 

laut-il lui donner ? 

RÉPONSE. 

Les Canoniftes font partagés^fur ce fiijet i 
& il faut avouer qu'il y a des raifons affez 
fcrtes pour & contre. Les uns prétendent 
avec le célèbre Navarre (d) que la perpé- 
tuité des Supérieurs eft avantageufe à une 
Religion ; oc que s'il en naît quelques in- 
convéniens , comme la trop grande fevérité,^ 
le mépris pour les inférieurs , la mauvaife ad- 
jniniitration du temporel ; ceux qui naiffent 
d'un Supérieur qui n'eft que pour un tems , 
font encore plus fâcheux. 

En effet , dit - on , un Supérieur qui ne 
FeA que pour un tems c& moins craint &c 
Hîoins refpédé. Il craint plus^ lui-même, 6c 
il ménage davantage. S'il foit fentir fa mau»- 
vaife humeur à quelqu'un qui atraverfé fon 
éleâion , & dont il n'attend plus rien pour 
l'avenir ;. il laifTe vivre à leur mode ceux 

2iû peuvent le continuer quand fon tems 
ïra fini , au le remettre en place , quand 
on pourra Fy remettre. De là la ruine de 
la difcipBne régulière , parce que ces fortes^ 
de Simérieurs , qui veulent ou refter dans 
leur place , ou monter plus haut , n'ont point 
d'yeux pour voir les foutes de leurs amis , 
ni de bouche pour les reprendre y ni moins 
encore de mains pour les punir. 

x^. La non-perpétuité des charges n'eft 

(d) Navarrus comment, de Reg^iilarib« numr ^» 0C lib.^ 
4c Aattt hAjfaaxh, ConiU. 7. luS^ * 
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pas moins nuifible aux inférieurs. On voit 
par expérience que le changement de Su- 
périeur , ou pour parier plus jufte le defir 
ce l'être , caufe de grands mouvemens che» 
eux. L'ambition les aveugle fi fort , qu'a- 
près avoir quitté biens , honneurs , emplois 
pour vivre fous Tobéiflânce , es ne penfent 
ou'à commander. De -là les conventions 
nmoniaques par lefquelles on promet de 
fervir dans un tel tems , à condition qu'on 
fera aâuellement fervi ; de donner fa voix 
à un tel pour telle charge , pourvu qu'il 
donne la fienne pour telle autre. 

3^. Il faut bien que la cefTation des Su* 
përiorités ait été dans les fiecles les plus 
purs de TEglife regardée comme un mal» 
puifque les Fon^teurs d'Ordres , qui fans 
doute étoient animés de lefprit de Dieu » 
comme Saint Bafile , Samt Auguflin , SainC'^ 
Benoît 5 Saint Dominique , Saint François , 
avoient d'abord ftatue que les Supérieurs 
Généraux feroient perpétuels. Il eft vrai que 
cette conftitution n'a pas duré long - tems : 




Souverains Pontifes de changer l'ancienne 
forme du gouvernement Monaftique , en 
fuppofant dans leurs Supérieurs amiels des 
détouts que d'autres qu'eux auroient eu peine 
à y découvrir. 

Malgré ces raifons le plus grand nombre 
des Doâeurs eftime qu'à parler en général » 
il vaut beaucoup mieux que les Supériorités 
ne ibient que pour un tems« Lesmotifs it^ 



t4 Devoirs des Riligieu/es. 

cette féconde opinion font, i®, que PEcrî- 
ture approuve («) la conduite des Romains , 
qui chaque année faifoient de nouvelles 
eleâions pour remplir les premières charges 
de la République ; & il eft sûr , comme 
Tobferve la Glofe , que tant que cette forme 
d'adminiftration a duré , l'Empire a été très- 
florifTant. 

z^. Il eft bien difficile qu*ûne perfonne 
commande avec une dure & infolente fierté, 

3uand elle fait qu'après quelque tems elle 
oit revenir à fon premier état d'infériorité : 
Pour peu qu'elle ait de fens, elle fe fouviendra 
^ue lelon l'Evangile , on eft mefuré de la 
manière dont on a mefuré les autres. Une 
Supérieure qui y fait réflexion, ne fe perd 
pomt de vue , & fe donne bien de garde 
de faire des fautes , qu'on lui reprochera 
toute fa vie dès qu'efle ne fera plus en place. 
Il n'en eft pas ainfi quand la Supériorité eft 
perpétuelle, poxu- peu que ceBe qui l'oc- 
cupe , ne foit pas des mieux réglées , ce oui 
eft comme une fuite de la perpétuité , elle 
f'aveuelerà aifément fur fa propre conduite. 
Les inférieures qui verront (es écarts , en mur- 
mureront , elles en feront fcandalifées , elles 
en viendront jufqu'au mépris , ou ce qui eft 
plus fâcheux , jufqu'à l'imitation ; & Tou- 
"vrage de dix iiecles périra en peu de tems. 
Le temporel n'ira pas mieux que le fpiri- 
tuel. \Jn Abbé ou une AbbefTe qui le font 
pour toujours , regardent le bien du Monai^ 
tere comme leur bien propre , & ils en dif- 
pofent à leur fantaifie. Aufli voit-on beau- 
(f) Voyelle chap, 8. du ]Mremier Livre des Machabé«t« 
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coup moins de dépenfes dans les Monaftcres 
où les Supérieurs de Tun & l'autre fexe font 
ëleâifs , que dans ces grandes Abbayes , où 
ils femblent fe regarder comme indépendans. 
Et même dans celles-ci les parens qui les 
ont procurées, par des voies fou vent bien 

I)eU' canoniques , en regardent quelquefois 
e revenu comme un véritable patrimoine, 
& comme la récompenfe de leurs fervices. 

Et qu'on ne dife pas qu'il n'y a qu^à dé- 
pofer des perfonnes qui abufent fi vifible- 
ment de leur mlniflere. Car outre qu'il y a 
beaucoup de Religions où cette dépofition 
ne peut avoir lieu , elle eft fujette à tant de 
difficultés, & elle a quelque chofe de fi 
odieux , qu'on ne Fentreprend pas aifément: 
La crainte d'être accufé d'ambition , de lé- 
gèreté , de mauvaife volonté contre le Su- 
périeur , arrête les plus vigoureux ; la crainte 
^ d'un long & injufie refTentiment arrête en- 
core davantage. 

Enfin , difent les défenfeurs de cette fé- 
conde opinion , ou les Supériorités font des 
marques d'honneur &c dune jufte difiinc- 
tion , ou ce font de véritables charges. Si 
ce font des marques d'honneur , pourquoi 
en priver plufieurs bons fùjets qui pourroient 
y venir à leur tour? Si ce font des charges , 
eft-il jufte d'en impofer le fardeau fur un 
feul? 

Après avoir ainfi établi leur fentiment, 
ils fe croient fort en état de diffiper les preu- 
ves qui fervent d'étai au fentiment contraire. 
Us répondent à la première , qu'un Supérieur 
fage & vertueux 9 ne le fût-il que pour ua 
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an , eft toujours refpefté , toujours auffi craint 
qu'il le doit être ; que fi les enfans de Bëlial 
le méprifent , ils en mépriferoient également 
un autre ; que fa première , fon unique loi 
étant de bien faire fa charge , il menace, 
il corrige autant que l'exigé fa confcience ; 

3ue bien loin de fouhaitef d'être continué , 
ne craint rien plus que de l'être ; parce qu'il 
appréhende qu'une femaine , un jour , un 
quart-d'heure de plus ne foit pour lui la ma- 
tière d'un nouveau jugement ; & qu'enfin s'il 
ne parloit d'un certain ton ^ que parce qu'il 
n'a plus rien à craindre des hommes , fa pré- 
tendue fermeté tiendroit moins de la vertu , 
qu'elle ne tiendroit de la hauteur ; & qu'elle 
ne feroit tout au plus qu'une vertu purement 
humaine. 

Ils répondent à la féconde preuve , que les 
Loix les plus juftes ont leurs inconvéniens ; 
que fi le pouvoir d'élire après un certain tems 
ouvre la porte à l'ambition & aux brigues, 
la Supériorité perpétuelle engendre Taver- 
fîon pour le Supérieur trop inhumain, le 
mépris pour celui qui vit fans règle , le dé- 

fout pour fon état , quelquefois le défefpoir 
i même l'apôftafie : or ces défauts font-ils 
moins grands que l'ambition ? D'ailleurs eft- 
il bien vrai qu'on ne doive attribuer qu'à 
l'ambition les mouvemens qu'on voit dans 
une Communauté , quand il s'agît de pro- 
céder à une éleftion r Non , fans doute. Il 
arrive tous les jours que deux perfonnes qui 
n'ont en vue que la gloire de Dieu, pen- 
fent différemment fur unfujet qui eft furies 
rangs. L'un le préconifera à caufe de (a 
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pruJence & de (on inaltérable douceur; 
Fautre craindra que dans une Maifon où la 
trempe des efprits demande de la fermeté ^ 
cette douceur même ne foit un vrai défaut, 
D n'y a rien de furprenant , rien de vicieux 
dans cette diverfite d'opinions , fi Ton fup- 
pofe, comme l'exigent la juftice & la cha- 
rité , qu'ils n'ont tous d'autre but que d'élire 
le plus méritant. 

La troifieme objeélion n'eft pas plus {b« 
lide que les deux précédentes. On convient 
de bonne foi qu^ les anciens Fondateurs 
d'Ordres avoient établi la Supériorité per- 

Siétuelle pour les Généraux, Mais on voit 
epuis long-tems que prefque par-tout ils 
ont été réduits à trois ou à fix ans. Ce chan« 
gement ne s'eft fait que de laveu des Sou* 
yerains Pontifes , & ce n'eft pas fans de 
juftes caufes qu'ils y ont confenti. Il a paru 
u important auj>ien commun , qu'une Con« 
grégarion qui eft régulière de nom & d'effet , 
a depuis peu ordonné que le Général qu'on 
continuoit plufieurs fois , ne le pourroit être 

S 'une ièule , c'eft-à-dire qu'après (ix ans il 
oit inéligible. Si une (Communauté qui 
a droit d'éleâion tous les trois ans , fe lie 
les mains à elle-même , &c croit avoir rai« 
fon d'en ufer ainfi , quepenfe-t-elle, & que 
doit-on penfer des supérieurs perpétuels ? 

Voilà en iubftance , & fouvent en pro- 
pres termes , ce que dit fur cette matière 
un Auteur qui paroit l'avoir bien étudiée (/), 
Pour moi je prendrois quelque chofe de ces 

(/} Le Prëlat Rëgulier, diap.i. art.i.pag. 53 &(uiW 
Pans > Cotgoanii x69S« 
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deux fentimens. S'il s'agiflbit d*un nouve! 
Ordre à inftituer , je préfërerois la Supério* 
rite limitée à la Supériorité perpétuelle. S'il 
ëtoit queftion d'un Ordre déjà établi , je me 
réglerois fur les circonftances. Dans une Mai- 
fon où Tefprit primitif fubfifte , où les abus 
ne font foufFerts ni dans le Chef ni dans les 
membres , où il y a un bon nombre de fujets 
d'une capacité & d'une vertu éprouvée, je 
ne changerois rien à la forme du gouverne- 
ment. Le refpeft dû à Tlnftituteur Texige 
en quelque forte , quoiqu'il n'en fafle pas 
une loi rigoureufe ; & a ailleurs un homme 
qui eft long-tems en place , connoît mieux 
le fort & le foible de tous (t% confrères. 
Mais dans un Ordre où les Abbés feroîent 
en pofléflion de s'ériger en Maîtres , où ils 
auroient un grand tram & prefgue toujours 
une nombreufe compagnie , où ils ne paroi* 
troient à l'Office qu'aux quatfé grandes Fêtes 
de l'année , où par conféquent ils feroient 
un abus vifible de la perpétuité de leur em- 
ploi , je crois qu'après la mort de celui qui 
règne , il faudroit remuer ciel & terre pour 
lui donner un fuccefTeur triennal, & l'obli- 
ger au bout de ce terme à rendre un compte 
exaâ de fon adminiftration. Si par là on ne 
remédioit pas à tous les maux , au moins en 
arrêteroit - on quelques - uns ; ôc c'eft tou- 
jours un grand bien. 

Que fi quelque malheureux défenfeur de 
la perpétuité , en voyant que ce nouveau 
règlement lui enlevé celle à laquelle il fe 
croyoit en droit de prétendre ^ réclamoit 
l'inuitution des Fondateurs ^ & la néceifité 
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de s'y conformer ; il feroit aifé de lui faire 
voir que ce qui eft bon dans un tems , eft 
très-dangereux dans un autre. Dans ces fie- 
cks heureux où les Bafile & les Auguftin 
ont donné les premières Règles à leurs Com- 
munautés , bien loin de briguer les premières 
places d'un Monaftere , on les craignoit au- 
tant qu'on craignoit les premières dignités 
de rÉglife , ou même le Sacerdoce. C'eft 
alors que les Athanafe , les Martin , les Gré- 
goire de Nazianze , les Chryfoftome, & une 
mfinité d'autres femblables prenoient la fuite 
afin de n'être pas ordonnés. C'eft alors qu'it 
felloit en venir jufqu'à la viole/ice pour con- 
sacrer au miniftere des Autels un Nicolas de 
Myrre , un Alexandre , un Anatolius , un 
Auguftin. C'eft alors que pour ne fe pas 
charger du falut des autres , on alloit iuf- 
Qu'à vouloir fe dégrader foi - même dans 
1 efprit des peuples , comme un Ephrem de 
Syrie qui contrefit l'infenfé , & un Ambroife 
qui s'efforça de répandre des nuages fur la 
pureté de k% mœurs , en introduifant dans 
ion Palais des femmes perdues de réputa* 
tion. C'eft alors enfin que pour refter tou^ 
jours (impie & très-fimple particulier , on 
.forçoit en quelque forte les loix de la na- 
ture 9 & qu'on ofoit fe mutiler , comme un 
Moine Ammonius , qui pour n'être pas fait 
Prêtre, tâcha de fe rendre irrégulier en fe cou- 
pant les oreilles , & protefta que fi on paflbît 
outre , il alloit le couper la langue ; cette lan^* 
eue dont couloit la vive & tendre perfuafion, 
oc qui enchantoit les peuples. « Qu'on nous 
9i rappelle ces iiecles fortunés^ dljoit un b^t^ 
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» Religieux ; & alors puifle le Ciel au lîeil 
•» de Supérieurs perpétuels , nous en donner 
»»de centenaires. Mais quand ils changent 
^ de conduite » qu'ils ne trouvent pas mau* 
» vais que pour lauver notre ame oc le bien 
%¥ des pauvres , nous changions de règlement. 
» D'autres l'ont fait & sç^n font bien trou- 
>vés^ pourquoi ne le ferions-nous pas? 

C A S I V. 

DANIELLE9 fille pleine de zele & de 
vertu , ayant été malgré elle élue Supérieu- 
re , vouaroit bien remettre Tordre dans fon 
Couvent. Sur cela elle demande deux cho- 
fes, i^. de quelle façon elle doit s'y pren- 
dre; z®, fi en cas qu'elle voulût rétablir 
l'ancienne obfervance , its filles feroienc 
obligées de lui obéir. 

RÉPONSE. 

Danielle doit avant toutes chofes beau- 
coup prier Dieu & le faire prier par des 
perlonnes vertueufes , afin qu'il favorife {t% 
pieux defieins. Car le dérèglement , quand 
il eft une fois ancré dans un Monaftere , eft 
un genre de démons qui ne fe chafTe que 
par le jeûne &ç des prières afllîdues. Cepen- 
dant pour ménager la réputation de k^ filles^ 
elle doit en invoquant le fecours de fes amis » 
fe contenter de leur recommander en gé- 
néral une bonne œuvre dont Dieu tirera 
ià gloire. 

2^. Il faut qu'elle examine par quelles 
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voies le relâchement s'eft introduit dans fa 
Maifon. Ne feroit-ce point parce qu'elle eft 
tombée entre les mains de quelques-uns de 
ces Diredeurs commodes qui ont Findul- 
gènce en partage y <\vî\ paflent tout ce qui 
n'eft pas criant > qui comptent les petites 
chofes pour rien ; & qui regardent comme 
parfaite une Religieufe , qui vit dans fon 
G)uvent , comme les gens de bien vivent 
dans le monde. Car ^ dit Saint François de 
Sales (^ , comme Je trouble fe met dans 
les familles particulières , quand une dévo^^ 
tion indifcreu & peu judicUufe^ veut y in^ 
traduire les exercices du Cloître ; de même 
le relâchement s^ introduit peu à peu dans les 
Cloitrcs j quand ceux qui les habitent veu^ 
lentfe contenter des exercices de vertus qui 
fe pratiquent dans la viefécuUere. Ne feroit- 
ce point auf& parce que la loi du filence 
s'efl afFoiblie , qu'il a été permis de parler 
en tout tems & en tout lieu , que les par- 
loirs ont été trop fréquentés , que toutes 
fortes de perfonnes y ont été admifes , que 
la méthode de donner une compagne à celle 
qu'on y demandoit , n'a plus eu lieu que 
pour les Novices ? Ne feroit-ce point encore 
parce qu'en s'épuifant en dépenfes pour TE- 
glife ou les bâtimens, on n'a plus été en 
état de fournir aux Religieufes les chofes 
dont elles avoient befoin y &: que chacune 
s'étant accoutumée à les chercher où elle 
a pu 9 on a bientôt perdu de vue & la pau- 
vreté & le vœu qu on en avoit fait ? Enfin 

{g) Efprit de Saint François de Saies i part. i|« çhap, io« 
paç, 316. • 
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ne feroit - ce point , parce que l'ufage de« 
pieufes ledures en commun , de l'oraifon 
ou matin , des Chapitres , & fur - tout des 
retraites ani)uelles s'eft aboli , ou réduit pref* 
que à rien. Voilà ce qu'il faut bien férieu- 
fement examiner. Une maladie n'eft jamais 
plus incurable , que quand on ne peut en 
découvrir la fource. 

3^. Après cette difcufiion , qui dans des 
maux vifibles ne demande pas beaucoup 
de tems , la nouvelle Supérieure doit fe fou- 
venir de deux chofes; Tune que les contrai- 
res fe guériffent par leurs contraires ; l'autre , 
que le vrai moyen de tout perdre , c'eft de 
vouloir tout faire dans un jour. Ecoutons 
là-deffus Saint François de Sales. Comme 
il parle toujours le langage du bon fens & 
de la plus aimable ingénuité , on l'entend 
toujours avec un nouveau plaifir. Voici 
quelle étoit fa marche. 

» On l'a , dit CEvèquc de Bdley (A) , em» 
y^ ployé plufieurs fois dans les entreprifes de 
>t réformes ; mais fa méthode étoit d'aller 
v^ doucement en befogne & à pas de plomb , 
» pratiquant cette devife qu'il eftimoit beau- 
» coup : de fe hâter tout bellement^ Il vou- 
» loit qu'en toutes chofes on fît peu & bien ; 
^ & quoique la grâce n'aime point les re- 
y> tardemens & les délais , néanmoins il ne 
H vouloit pas qu'on marchât avec une fer- 
» veur peu juaicieufe , qui donne toujours 
» dans les extrémités , & ne fait pas Iç bien , 
» pour le vouloir tout^à-coup trop bien faire. 

(A) Erpritdç Siiot François de Sale«» pirt, lo. cbap. }• 
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f> Son grand mot étoit pedctentim. IX defi- 
n roit^ que Ton gagnât terre pied à pied , 
If répétant affez fouvent cette parole du 
^ 5age , ( Prov. 4. ) que la route du Jufte 
*> eft femblable à l'aurore qui s'accroît & 
>> s'avance peu à peu jufqu'à ce qu'elle ait 
)t amené le jour parfait. Le vrai progrès, 
»difoitMy fe fait dii moins au plus. Dieu 
>»même qui n'a pas befoin du tems", pour 
)> amener les chofes à la perfection ; quoi« 
ir qu'il arrive fortement à la fin qu'il fe pro* 
» pofe , la fait néanmoins avec des difpofi- 
» tions fi fuaves , qu'elles font prefque im« 
» perceptibles. 

» Il n'imitoit pas ceux qui commencent 
j» la réformation par l'extérieur , pour par* 
I» venir, difent-ils, à l'intérieur, & demeu? 
n rent fi long-t^ms à Técorce qu'ils en ou- 
nblient la moelle. Ceux qui en agififent 
>> ainfi , imitent les Peintres ou les Sculpteurs 
» qui ne travaillent que fur l'extérieur ; 6c 
» c eft plutôt un fard oc une iHufion des fens , 
i»que quelque çhofe de véritable (i). 

» Quand il vouloit introduire la réforme 
If en quelque Cloître , foit d'hommes , ibit 
n de filles , il ne dçmandoit en celui d'hom- 
n mes que deux chofçs : l'exercice de l'oi* 
uraifon mentale, & de fa compagne infé- 
» parable la lefture fpirituelle , ÔC la fréquenr 
i> tation des "deux Sacremens de Pénitence 

( i ) Le fens du faint Wélat n'dtoît pas qu'on ne dût pa« 
commencer par reformer l'extérieur , quand il eft e(îei>- 
^llement vicieux. On dira dès le premier inftant à une 
femme très-lmmodefte , Qu'elle doit le couvrir ; z, un Prétire 
^'4 doit dans If liçu de u réâdence,, pocte^ l*iiakU long &c« 
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» & d*Euchariftie. Avec cela ^difoit-il^ tout 
n fe fait fans bruit, fans effort , fans contra- 
» diftion, doucement &infen(iblement. Pour 
n les filles , il ne defiroit que deux chofes ^ 
» Tune pour le corps , l'autre pour Tame* 
*» i^. Pour le corps , la clôture telle qu'elle 
» eft ordonnée par le Concile de Trente; 
» fans quoi il ne croyoit pas qu'elles puf- 
M fent Vivre avec réputation , ni avec sûreté 
» de leur honneur, i^. Pour Tame, l'oraifon 
^ mentale deux fois le jour , une demi-heure 
» chaque fois. Avec cela, difou-il, on peut 
» aifément réduire des filles a leur devoir & 
» à leur vraie obfervance ». On y ajoutera f 
& toujours avec beaucoup de fuccès , les 
autres faintes pratiques dont j'ai parlé au 
dernier Chapitre. 

La féconde gueflion qui^onfifte à favoir 
<î des Religieufes font obligées d'obéir à une 
Supérieure, qui veut rétablir chez elles l'an- 
cienne obfervance , demande beaucoup plus 
de difcuffion ; & pour la réfbudre pafTa* 
blement , il faut la partager en diiFéren^e$ 
branches. Car ou il s'agit de rétablir l'ob- 
fervance primitive quant aux points fub£> 
tantiels de la Religion , tels que font les 
vœux , ou les articles qui y font relatifs : 
ou il ne s'agit que de renouveller certains 
points de la Règle qui fe gardoient autre- 
fois , mais oui ne fe gardent plus , tels que 
pourroient être le jeune tous les Mercredis 
de l'année , l'abftinence pendant l'Avent , 
le lever à minuit ou à quatre heures du matin, 
& autres femblables. Or dans ce cas il faut 
voir fi l'altération qui s'eft faite à la Règle, 

a ^té 
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confirmée par l'autorité des Supérieurs 
mes, ou fi elle ne s'eft introduite que 
a foiblefle , l'indolence , la tiédeur de» 
fines qui gouvernoient , & de celles qui 
nt fous leur conduite. Mais dans cette 
ère fuppofition il faudra encore exami* 
i la Supérieure qui veut rappeller les 
ns ufaçes , a pour elle la pluralité des 
, ou (î elle ne Ta pas. Toutes ces dif- 
ons dont on fentira bientôt l'importan- 
ftant fuppofées , 

1 convient d'abord que lorfqu'une Su- 
rure veut rétablir l'obiervance primitive 
t aux vœux , & aux points qui ne ten- 
qu'à les faire obferver ; on ne peut fans 
î fe difpenfer de lui obéir. La rai/bn en 
l'en ce cas fon commandement eft jufte, 
indifpenfable pour elle , il eft néceflaire 
fes Sœurs. \\ eft jufte , puifque rien ne 
davantage que de faire inviolablement 
;r les promefles qu'on a faites à Dieu , 
écarter avec foin tout ce qui tend à les 
indre. Il eft indifpenfable pour la Su- 
ure 9 puifqu'étant en place elle eft char-* 
du (àlut de toutes celles qui font fous 
nduite. Il eft néceffaire pour (q^ Sœurs, 
u'elles ne peuvent fe fauver fans ac- 
3lir leurs vœux , & fans renoncer aux 
fions qui les porteroient à les tranfgref- 
[1 n'y a sûrement ni ufage , ni coutume 
>uiflent ou empêcher qu'un vœu oblige 
roit naturel , ou faire que ce qui oblige 
oit naturel puifle être violé fans pécHé. 
i lorfque dans un Couvent la propriété 
n vogue , que chaque perfonne y a fou 
Vomc IL B 
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petit pécule , qu'on y fait de fa penfion tout 
ce qu'on juge à propos , foit en préfens , foie 
en douceurs ; qu'on y refte feule au parloir 
tant qu'on veut , fous prétexte qu'on n'y 
reçoit que de très - honnêtes gens ; qu'on 
fort aifément de la Maifon , pour paffer quel- 
que tems chez une mère , ou une amie ; la 
supérieure peut & doit parler , & comme 
elle parle jufte , on eft indifpenfablement 
cbligé à lui obéir. Auffi n'y a-t-il qu'une 
voix fur ce point , & les plus décriés Ca-* 
fuiftes n'ont jamais ofé parler autrement. 

On convient encore , que lorfqùe la Rè- 
gle a été mitigée dans une Maifon par une 
autorité légitime par rapport à certains points 
qui ne font pas de la fubftance de la Reli* 

fion , on n'eft point obligé d'obéir à de* 
upérieurs qui voudroientrappeller Tancién- 
ne & rigoureufe obfervance. La raifon eft 
que dans ce cas la mitigation eft une nou- 
velle Loi , à laauelle feule ceux qui ont fait 
profeiSon en tel Monaftere, ont voulu s'en- 
gager , & qu'ils n'ont pas prétendu aller au- 
delà; Quelque rude que foit la vie qu'oit 
mené à là Trappe & à Septfonts, elle eft. 
bien au-defîbus de celle qu'on menoit àClair- 
Yaux du tems de S. Bernard , & dont l'idée 
feule fait frémir ; puifque le pain qu'on y 
Tnangeoit, paroijjoit plutôt être fait de terre 
que de fon. Il n'y a cependant aucun Abbé 
qui pût fe croire en droit d'obliger ks Reli- 
gieux à reprendre l'ancien train du faintDoc- 
leur & de fa Communauté.;On lui répondroit 
jju'en fuivant la difcipline telle qu'elle eft au- 
jioyrd'hui dans cçs deuxMonafteres i\ fameuse 
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par leur ferveur & par leur pénitence , on 
en a tout autant qu'on peut en porter ; &c 
sûrement il n'auroit qu'à confulter lui- 
même fes propres forces , çoiir voir qu'on 
ne le tromperoit pas. Ainli quand la pre- 
mière févénté d'un Inftitut a été fagement 
tempérée par le Pape , ou par ceux qui 
étoient en droit de le faire, on peut s'en 
tenir-là. Il feroit furprenant que pour fe fau* 
ver dans l'Ordre des Carmes , il fallût né- 
ceffairement embraflTer la réforme de Sainte 
Thérefc. Combien de gens ne pourroient la 
foutenir ? 

Refte donc i examiner , fi , lorfque le re* 
lâchement ne s'eft introduit que par une 
coutume qui eft déjà fort ancienne , & qui 
heureufement n'attaque pas la fubftance des 
yœux , on eft tenu en confcience de fe prê- 
ter aux vues d'une Supérieure pleine de zèle, 
qui voudroit remettre les choies fur l'ancien 
pied. Or, comme nous l'avons déjà dit, 

r)ur réfoudre cette difficulté , il faut voir 
cette Supérieure eft feule ou prefque feule 
de fon avis , ou fi la plus grande & la plus 
£dne partie de U Communauté penfe com- 
me elle. 

Dans cette dernière fuppofition le plus 
grand nombre des Dofteurs (k^ eftiment 
au'on eft tenu en confcience d obéir, & ce 
lentiment qui fans contredit eft le plus sur , 
eft pour le moins aufli probable que l'opinion 



) 



(l) Aînfî penfent contre très - peu d'autres, Sylveflre 
ie Prièrio , Layman , Azor , Vega , Peyrinis , & autres 
^ î*ai cite avec les Salamanques au cinquième tome da 
fti pande Morale « part. 2. chap. z. pag. nunc i66. 
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contraire ; d'où il fuit que dans la pratique, 
on ne peut s'y refufer. En effet il eft certaia 
que auoiquune mauvaife coutume puiflè^ 

Îuand elle a long-tems fubfifté , iafirmer une 
oi humaine , elle ne peut ôter aux Supé- 
rieurs le droit de corriger l'abus, quand ils. 
le freuvent faire fagenient & d'une manière 
édifiante. Or dins notre hypothefe la Supé- 
rieure ne fait rien autre cnofe que corri- 
ger un abus. Ellle le corrige avec fageffe ^ 
puifque tout ce qu'il y a de plus vertueux . 
dans fa Maifon penfe comme elle, & qu'une 
poignée d'indociles n*a jamais tiré à confé- 
quence dans de femblables occafions. Enfin 
çile le corrige d'une manière édifiante pour 
le public, pour les plus faintes de ks Sœurs , 
& pour celles mêmes qui voudroient récla- . 
nier y parce qu'après avoir jette les premiers . 
cris, çlles ne tarderont pas à reconnoître 

3u'on ne veut que leur bien , qu'on ne leur 
emande rien d'impoflible , rien qui ne doive 
augmenter leur juftice dans ce monde & em- 
bellir leur couronne dans l'autre. 

On pourroit aller plus loin , & dire quç 
non-feulement elles augmentent leurs mérites. 

Ear cette forte d'obéiflance ; mais , ce qui eft, 
ien plus fort , qu'elles évitent leur damna- 
tion.Car enfin quiconque s'engage dans l'Etat , 
Régulier , doit être aifpofé à faire tout ce 
qui dépend de lui , pour le maintenir & le 
cônfçrver. Or çft-ce travailler de toutes fes. - 
forces au maintien & à la confervation de 
fon Etat , dont plufieurs ufages font tombés 
en décadence , que de fe roidir contre une 
Supérieure qui désaveu de la meilleure partie. 
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ie Ces Sœurs , veut tâcher de lui rendre ÙL 
beauté primitive? Et qu'on ne faffe pas fon- 
nerici le grand mot d'innovation, ce mot 
fomfiidable qui de tout tems a arrêté tant de 
faints projets : car la prétendue innovation 
dont il s'agit , eft formellement autorifée pat' 
k G>ncile de Trente (/). Et quelle autorité 
peut aller de pair avec celle d'une Aflem-. 
blée fi faee , n digne»de vénération ? 

On raifonneroit différemment fi une Su* 
périeure étoit feule ou prefque feule de font 
avis ; parce qu'alors elle ne pourroit que 
mettre le trouble dans fa-Malfon , & qu'elle 
Vy mettroit en pure perte. Il ne fe trouve-* 
roît perfonne ni au dedans , ni au dehors qui 
osât féconder fon zèle, qu'on ne manque*- 
roit pas d'attribuer à une pure inquiétude. 
Elle échoueroit devant les Supérieurs Ecclé* 
fiaftiques , & plus sûrement encore devant 
les Juges féculiers. Voyez Pontai au mot 
yœuy cas Palémony 41. &C le cas fuivant« 

CAS V. 

Eli A a fait dans l'Abbaye de C. Ordre de 
Saint Benoît' (es vœux félon la formule or- 
dinaire , qui eft conçue en ces termes : « Au 
)» nom de Notre - Seigneur : Ainfi foit - iL 
*> Moi Sœur Elia voue & promets fiabilité 
)» en cette Maifon & Abbaye , la conver- 
» fion de mes mœurs , obéiflance , chafteté 
)» & pauvreté , félon la Règle de S. Benoît, 
» comme jufqu'à préfentje l'ai vu pratiquer 
» dans cettedite Maifon— & cela en pré-. 

( i) Scff. 2;. cap. i« de Regalaribus» > 

B iij 
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» fence de Madame la RévérendifSme Afc^ 
» beffe &c. ». On demande s'il n'y a rien de 
vicieux dans cette formule. 

RÉPONSE. 

Comme cette queftion quî a beaucoup 
de rapport au cas précédent eft importante^ 
& que les fentimens ont été partagés deflUs > 
je vais tranfcrire une bonne partie de ce qui 
s'eft dit pour & contre. 

L avis de Dom Mabillon , & de MM» 
Duguet & Boileau , fut que cette reftriâion , 
comme je F ai vu pratiquer , étoit nulle , &C 
même injurieufe à Dieu , qui a accepté les 
vœux félon la Règle de Saint Benoît avant 
cette modification, laquelle n'y peut plus 
faire de changement. Ces trois Savans ajou- 
toient qu'on ne peut vouer des abus , & que 
cette reftriftion en marquant de manifeftes ^ 
comme celui de la vie particulière , elle ne 

Î)eut être d'aucune valeur; que n'ayant pas 
ait ks vœux fous une mitigation approu- 
vée , on étoit tenu à obferver la grande Rè- 
gle ; qu'un Supérieur & une AbbelFe ne 
{)euvent autorifer des abus 5 ni difpenfer de 
a Règle > & que par conféquent leur dif- 
penfe ne peut mettre en sûreté de confcience; 
& qu'ainfi on ne peut y être à C. à moins 
qu'on ne foit dans un defir iincere de la vie 
commune & de la réforme de la Maifon y 
& qu'on n'y contribue autant qu'il eft pol- 
fible. ^ ^^ 

Lazare- André Bocquillot, Licencié es loîx 
& Chanoine d'Avalon;^ homme d'une morale 
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(?veTe , fut d'un avis plus doux. Voîcî plus 
qu'en fubftance la lettre qu'il écrivit à une 
Keligieufe de cette Abbaye , que la décifion 
de ces trois Meffieurs avoit alarmée. 

Vous favez , Madame , que je n'ai jamais 
rien trouvé à redire à cette Formule, Vous 
6vez de plus que Je n'ai pas été le feul de ce 
intiment , & que feu M. l'Evêque de Luçon, 
votre oncle, approuva auffi la Formule de 
vœux avec la reflriâion , & aiTura Madame 
la Comtefle votre mère , que vous pouviez 
choifir cet état de vie & y faire votre falut. 
Le mémoire de la vie qu on mené à C. & 
qui fat envoyé à ce Prélat , étoit exaft , & 
contenoit précifément qu'il n'y a point de 
clôture , point de voile , point d'habit de 
Religieufe , & fur-tout que les Dames a voient 
chacune leur Prébende , & vivoient en par- 
ticulier comme des Chanoines. Ce mémoire 
n'afluroit point qu'il y eût eu une mitiga- 
tion en forme , mais feulement qu'il y en 
avoit eu une qui s'étoit perdue auffi - bien 
que d'autres titres de l'Abbaye. C'eft fur 
cela cjue M. de Luçon a décidé que vous 
pouviez y entrer , y vivre chrétiennement 
& relieieufeiîient , & vous y fauver. Il nç 
peut plus vous dire les motifs de fa déci- 
fion : mais vous devez croire qu'un homme 
.fi éclairé avoit de bonnes raifons pour l'ap- 
puyer ; je vais vous dire les miennes. Jç 
répondrai enfuite aux objedions de ceux 
qui vous ont troublée. 

Je crois que tout vœu n'oblige qu'autant 
^ue la perfonne qui le fait, a mtention de 
< obliger, Qu'eft-ce que Dieu exige de i:cu* 



32 Devoirs des Religieufes. 

qui lui ont fait une promeffe? Rien autre 
chofe que ce que refprit a délibéré , ce que 
le cœur a réfolu , ce que la bouche a promis y 
Peuteron. 23. Souvenez - vous , Madame ^ 
de ce que vous me dîtes , lorfque vous en- 
tendîtes parler de l'Abbaye ou vous êtes* 
Voilà y me dîtes - vous , ce qu'il me faut. 
J'avois envie de me confacrer à Dieu , mais 
la clôture , le voile & la plupart des obfer- 
vances régulières me femoloient au - deflus 
de mes forces* Je fuis ravie qu'il jr ait un 
ëtablifTement tel que je le fouhaitois , 011 
je puiffe me confacrer à Dieu , & mener 
une vie chrétienne & moins pénible que 
celle qu'on mené dans un Cloître. Vous 
n'avez pas eu intention d'embraffer toute la 
Règle ae Saint Benoît , comme on l'obferve 
dans une Maifon plus régulière. Vous n'a- 
vez eu intention que de vous obliger à la 
ftabilité , à la converfion de vos mœurs , à 
la chafteté, à Tobéiffance , à la pauvreté >• 
comme on l'obferve à C. félon la reftric- 
lion exprimée dans la Formule de vos vœux. 
Voilà y Madame , la parole qui e^ farde de 
votre bouche , faites félon ce que vous ave-^ 
promis au Seigneur ;^ il n'exige que cela de 
vous» 

Mais , dit- on , cette reJiriSion appofée dans 
nos vœux efi nulle y injurieufe à Dieu , qui 
a accepté [es vœux félon la Rjtgle de S,JBe^ 
noît avant cette modification &c. 

Mais , dis-je à mon tour , en quoi cette 
reftriftion eft-elle injurieufe à Dieu } Sûre- 
ment en prononçant vos vœux , vous avez 
au lui rendre le plus grand culte dont vous^ 
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fuffiez capable, eu égard à vos forces. lî 
vous étoit libre , en vous confacrant à lui , 
de choifir un Monaftere plus doux qu'un 
autre. Faire injure à Dieu en matière de 
vœux , c'eft lui promettre des chofes mau- 
vaifes ou puériles , ou lui promettre tout , 
& ne lui tenir prefque rien : Vous n'êtes 
pas dans ce cas ; la cnafleté , la Habilité jScc« 
ne font point des puérilités. 

Dieu , vous dit- on encore , a accepté Us 
vœux félon la Règle de Saint Benoît , avant 
cette reflriSion ; c'eft-à-dire que ceux qui les 
ont faits dans toute leur rigueur , font tenus 
de les accomplir ; mais ce n'eft point à dire, 
que quand on ne les fait que dans un fens 
plus mitigé , on foit obligé à plus qu'on n*a 
voulu promettre. Dieu n'accepte pas des 
vœux avant qu'ils foient faits ; & quand on 
les fait, il ne les accepte que comme on 
les lui fait , félon cette maxime des Théo* 
logiens : Le vœu 7^ oblige pas au-delà de r^n-- 
tention de celui qui le fait. Si on vous avoit 
propofé la Règle de Saint Benoît, comme 
on i'obferve aux Clairets , vous n'auriez 
sûrement pas voulu vous y engager. 

On ajoute qu'o/z ne peut vouer des abus m 
& que la vie particulière en eft un. Mais il 
cft aifé de répondre qu'on ne peut vouer 
des abus , tant qu'ils demeurent abus ; mais? 
oue lorfqu'une cnol'e qui au commencement 
etoit abus , eft devenue coutume par un 
vieux & long uf^ge , on peut la vouer, 
([uand elle n'^a rien de mauvais en foi, (& 
qu'il vaut encore mieux la faire telle qu elfe 
cft , que de ne la point faire. ) Par eximijfVe 
I B V 
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félon la Règle de Saint Benoît , chap, 48* 
on eft obligé au travail des mains fix heures 
par jour ou environ , & de ne rompre les 
jeûnes de Règles qu'à trois heures après hiidi, • 
& de ne faire que ce feul repas. On s'eft 
cependant relâché dans tout l'Ordre, de ces 
deux pratiques fi importantes. C'a été un 
abus dans les commencemens : C'eft aujour- 
d'hui une coutume autorifée ; & les Réfor* 
mes de Saint Maur ne laiffent pas de vouer 
les ufages préfens , quoiqu'ils foient venus 
de relâchement & d'aous. Il en eft de même ^ 
de la vie particulière qu'on mené dans votre ; 
Abbaye. 

Mais , dit- on encore , ilfaudroit au moins 
qu^il y eût une mitigation duement apptou^.- 
yée. Auffi croit-on de bonne foi qu'il y o&r j 
a eu une , & que le titre s'en eft perdit % 
comme bien d'autres. Perfonne n'ôferoit ju-* " 
rer qu'il n'y en a point eu. Cela étant , '* 
faut ^tn tenir à l'opinion commune : c't 
du moins un titre coloré qui fuffit pour mi* 
furer la confcience... Ainfi , Madame , v< 
avez promis la ftabilité dans votre Maifc 
demeurez-y en paix & en union avec vol 
Abbeflé & vos Sœurs. Vous avez pro] 
]a pauvreté , pratiquez-la comme elle fe ] 
tique par les Dames les plus régulières 
votre Abbaye. Ouvrages de Bocquillot yf^jfiti 
^88. &Juiv. Abrégé dePontaSy v. \ç^iaà^ 
cas 42. .V^î; 

Les dernières paroles de l'Auteur gue 
viens de citer, font voir qu'on pratiqu 
la pauvreté dans la Maifon dont il s ai 
Ççk l'article qui me donnoit le plus dl^c 



lui 
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quiétude, parce que la pauvreté appartient 
àlafubftancede la Religion. Aurefte ileft 
difficile que la pauvreté foit bien gardée 
ààDS un heu où chacun vit en fon particu- 
lier ; à moins que fa dépenfe de chaque jour 
ne foit bien fixée. Il eft auffi affez furprenant 
qu'on promette la converfion des mœurs ÔC 
le te&cjèlon la Re^lc de Saint Benoit dans 
une Mâifon où il n y a ni clôture , ni même 
habit ReUgieux. Néanmoins quant au fonds 
de la déciiion , en fuppofant les quatre vœux 
bien gardés , ce qui , eu égard à la liberté 
de fonir, n'eft pas bien facile, je n'oferoit 
inquiéter une perfonne qui feroit dans le cas. 
M. Henri de barillon , pieux &c favant Eve- 
lue de Luçon , feroit beaucoup d'impreffioa 
ur moi ; car sûrement il n'a pas donné fon 
avis fans avoir cenfulté. Il eft vrai que le 
refpeâable D. Mabillon vient à la traverfe r 
mais il paroît auffi que M. Bocquillor ne ré* 
Dond point mal à {es preuves. Le plus court 
a le plus sûr, difoit quelqu'un , feroit d'à* 
voir recours au faint Siège , d'en obtenir 
une pleine fécularifation , qui ne fe trouve 
déjà que trop avancée , ou en cas de re&s ^ 
ie donner un air de forme régulière à une 
Matfon 9 qui vraifemblablement édifieroit 
encore plus , qu'elle n'a fait jufqu'ici. On 
.De peut bien décider ces fortes de cas , non 
dus qu'un grand nombre d'autres , que par 
finfpeftion de toutes les circonftances. Ce 
qu< ï**oï* peut dire , c'eft que des vœux folem- 
tiqt iàs , fans clôture quelconque , fans habit; 
^a de Religion , {ans vie commune , ont quel- 
5 ^' ÉftB chofe de bien extraordinaire. Plavi'^ kf 
Dieu qvûs n^sdesit rkti de plus. 



/ 
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C A S V I. 

Faustine qui efl très-capable d'êtreùne 
bonne Supérieure , refufe abfolument cet 
emploi. Une de fes amies qui n'a pas à 
beaucoup près autant d'oppofition qu'elle 
à cette charge , fait quelques démarches pour 
l'obtenir. Ses raifons font que , fi elle ne fe 
met entre deux , Téleôion pourra tomber 
fur Fulvie, qui à la vérité a de la piété» 
Hiais qui n'a pas de tête. Que dire ioit de 
Fauiline^ foit de fon amie^ 

RÉPONS E. 

O^r peut dire en jçénéral qu'elles ont tort 
foutes les deux» Fauftine a tort , parce qu'elle 
enfouit les talens que le Seigneur lui a don- 
nés pour la conduite ; qu'elle ne met pas 
affez fa confiance en Dieu ; que, comme le 
difoit Saint François de Sales , C humilité qui 
décourage y. ncflpas une bonne humilité (m^ / 
& qu'enfin elle peut être caufe par fa réhf- 
tance , qu'une Maifon qui doit lui être chère , 
ne tombe en des mains qui la gouverneront 
mal , ou du moins qui ne la gouverneront 
pas auffi bien : ce qui efl toujours, un très* 
grand malheur. 

Son amie a auffi tort, parce qu'à parler 
moralement ,. il y a de l'inaécence à vouloir 
fe procurer les premières places ; que l'or- 
gueil qui enfle notre propre mérite à nosi; 

{m ) Ef^rlc dé Saint Françpis de Sales » paOt x% chapt 4j^ 
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yeux , y diminue celui des autres ; & qu*on 
croit aiféinent qu'une autre perlonne n'a pas 
de génie , parce que la trempe du fien n'eft 
pas conforme à celle du nôtre. Ainfi le grand 
fecret pour avoir la paix avec fbi-méme&C 
avec Dieu , c'eft de le prier beaucoup de 
feire connoître (<\ faint e volonté ; de ne s\n 
rapporter pas à Ion propre jugement (m le 
mérite des autres , parce que l'aniitié en voit 
beaucoup où il y en a ptn ; & que l'anti- 
pathie en voit peu où il y en a beaucoup ; 
& enfin de ne pas prendre pour mérite du 
gouvernement un mérite qui lui eft tout-à- 
lait étranger ,. & quelquefois même tout-à- 
fait contraire. Parmi les hommes il eft à fou- 
haiter qu'un Supérieur ait une certaine élé- 
vation d^efprit, qu'il parle avec dignité, 
ou'il ait une capacité propre à lui concilier 
leftime de fes Confrères. Avec tous ces 
beaux talens il peut être le plus maudit Su- 

1)érieur qui foir au monde , & ne connoître 
a Règle ni pour lui , ni pour les autres. Ceft 
fur ce principe que Saint Fran<jois deSales^ 
auquel je reviens toujours avec un nouveau 
plaifir, difoit : // n\li pcrj'onnc qui ne pri'^ 
fcrc la charité qui édijic a la fciencc qui tn^ 
fie. Un homme de vertu qui ri m fait pas 
beaucoup ^ Tien fait pas moins l'un , & Jon 
exemple jupplée au défaut de fu doSrine. Il 
vaut mieux avoir un Supérieur qui fafje Ik 
tien quilne dit pas , quun autre qui dife h 
bien qu il faut faire , mais qui ne le pratiqua 
pas \n\. On peut très- bien appliquer Q^ii 

( n ) E^rit de Saint François de Sales , part. 8. çhap. 4i 
f ag. 227« ^ paît» 9« ckap. 6* F^g* 3)6^. &w 



jS Devoirs des ReligîeufeS. 

maximes aux Monafteres de Religieufes.Unè 
fille ne mettra ni dans Tes difcours , ni dans 
its lettres , cet air d'aifance & de propreté 
^u'y met une autre ; elle ne faifira pas aufli 
facilement une affaire , elle la rendra avec 
moins de talent; mais avec cela elle fera 
prudente , judicieufe , circonfpefte : elle ne 
prendra fon parti qu'après y avoir bien 
penfé. Comptez <qu'avec fa prétendue len- 
teur , & la médiocrité de génie que vous 
lui attribuez , elle fera l'œuvre de Dieu. 

Si cependant une Maifon faute d'entendre 
fes vrais intérêts vouloit faire un choix réel- 
ment mauvais , un bon fujet pourroit alors fe 
conduire comme un bon Prêtre, qui voyant 
le Patron d'une Cure prêt de la donner à quel- 
qu'un qui en remplira très-mal les fondions , 
le mtt à la traverfe pour écarter le fcandale 
de la Maifon de Dieu. Mais dans ce cas il 
ne faut jamais rien faire fans avoir confulté 
un Direfteur éclairé , & lui avoir décou- 
vert les plus intimes refTorts de fa confcience. 
11 y a peu de perfonne's qui puiffent dire en 
toute sûreté avec le Prophète : Me voici j 
^nvoye^j^moi. 

CAS VII. 

Gabrielle pour concilier des amis à fon 
Monaflere , & pour y attirer des Poftulan- 
tes, en parle toujours avec éloge. Quelques 
perfonnes l'en ont blâmée ; mais elle s'ex- 
cufe fur la tendrefTe qu'elle doit avoir pour 
fa Maifon , à qui elle efl en effet très-fincé- 
xement & très-juftement attachée. Peut-elle 
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continuer fur le même ton , ou doit - elle 
changer 4e conduite ? 

RÉPONSE. 

Deux grands Saints qui furent en même 
tems deux parfaits amis , vont nous réfou*- 
dre cette difficulté. 

Le premier oui à notre ordinaire fera Saint 
François de Sales , s'en expliquoit ainfi (o)^ 
» Une des félicités de cette vie eft de fe plaire 
» &c d'être content en la condition où 1 on fe 
» trouve.... Néanmoins il faut aimer fa voca- 
» tion de manière qu'on n^en foit point idolâ- 
9f tre. L'eftime exceflive de fon état n'eft ja- 
» mais fans quelque forte de vanité , laquelle 
>f fe découvre par les louanges fréquentes & 
3^ exceflives qu'on lui donne, & plus en-. 
» core quand on va jufqu'au mépris des au-. 
» très vocations. Dire , Je ne fuis pas comme 
» Us autres hommes , ([Luc. 1 8.) reffent la va- 
>» nité de celui , qui ne s'en retourna pas 
>» juftifié en fa mailon au fortir du Temple. 

» Les Filles de la Vifitation , difoit encore 
» le faim Evêque , parleront toujours très- 
» humblement de leur petite Congrégation ^ 
» & lui préféreront toutes les autres quant 
yf à l'honneur Se Teftime ; & néanmoms la 
» préféreront aufli à toute autre , quant à 
» l'amour , témoignant volontiers , quand 
f^ l'occafion s'en préfentera , combien agréa- 
»» bleinent elles vivent en cette vocation. 
>f Âinâ chacun préfère fon pays aux autres^ 

. (o} Eiprit &c, part. 14. ch. 16. pag. 371. 
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» en amour , non en eftime- . Avouons fran* 
» chement que le^ autres Congrégations font 
» mei[!eures , plus riches & plus excellentes ; 
» m lis non p.^s pourtant plus aimables ni 
» deiirables p >ur nous , puiîque notre Sei- 
» gneur a voulu que ce fiit notre patrie , 6c 
» que norre cœur tut marié à cet Inftitut. 

» Je me fouviens , ajoute, M. de Belley ,• . 
» que no're Bienheureux louoit principale-. 
» ment M. TEvéque de Saluceî> Ton ami par- 
» ticulier , & Prélat de fainte mémoire , de 
» ce qu'étant Prêtre de l'Oratoire de Rome » 
» il parloit rarement de la Congrégation, 
» ou en parloit en des termes très-humbles , 
» quoiqu'en fon cœur il la chérît fi fort qu'il 
» ne la quitta qu'avec larmes , pour embrat 
» fer par ordre du Pape la charge Epifco- 
» pale. Mais quand il parloit des autres Or- 
» dres , c'étoit avec des éloges tort grands. 
» C'eft là le ftyle des Saints, à qui tout eft 
» grand , excepté eux - mêmes Ôc ce qui 
yf les touche ». 

A ce témoignage qui en renferme trois , 
nous joindrons celui de Saint Vincent de 
Paul. Cet homme qui pouffa le mépris fK>ui^ 
lui même jufqu'où il peut aller , parla tou- 
jours de fa Congrégation comme il parloit 
de fa propre perfonne ; & il voulut cons- 
tamment que chacun des fiens en pensât 
ce qu'il en penfoit lui-même. Un jeune Mif- 
fionnaire l'ayant un jour traitée A^ fainu 
Compagnie^ ce digne Prêtre l'arrêta tout 
court ; & après lui avoir repréfenté que 
le titre de pauvre , de petite Compagnie 
çtoit le feul qu'on pût juftement donnci; 
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à la Miflîon : « O , s'écria-t-il de l'abondance 
» du cœur, ô que je voudrois au'il plût à 
» Dieu de faire la grâce à cette cherive Con- 
yp grégation de fe bien établir dans l'humi- 
^ fité , de faire fonds &c de bâtir fur cette 
» vertu , d'y demeurer comme dans fon 
» pofte , & de n'en jamais fortir. Meflieurs , 
» ne nous trompons pas , fi nous n'avons 
» rhumilité , nous n'avons rien. Je ne parle 
H pas feulement de l'humilité extérieure , 
» je parle principalement de l'humilité de 
» cœur , & de celle qui nous porte à croire 
» véritablement qu'il n'y a perfonne fur la 
» terre, qui foit plus miférable que vous 
» & moi ; que la Compagnie dé la Miflion 
eft la dernière de toutes les Compagnies; 
qu'elle eft la plus pauvre pour le nom- 
bre & la condition des fujets , & à être 
» bien-aife que tout le monde en parle ainfî. 
» Hélas ! vouloir être eftimé , qu eft-ce que 
» cela , finon vouloir être traité autrement 
» que le Fils de Dieu ne l'a été fur la terre?,.. 
» Croyez-moi , nous ne ferons jamais pro- 
» près à faire l'œuvre de Dieu , que nous 
» n'ayons un entier mépris de nous-mêmes, 
» Non, fi la Congrégation de la Miffiort 
)t n'eft humble, fi elle n eft perltiadée qu'elle 
» ne peut rien faire qui vaille , qu'elle efl: 
» plus propre à tout gâter qu'à bien réuflir, 
» elle ne fera jamais grand'cholé. 
I Avec de tels fentiinens , bien loin de fe 
louer fans^ceffe , on s'efforce de s'avilir , de 
ife dégrader. On laifl'e à Dieu le loin de 
fournir à un Inftitut qui lui doit fa naiflance » 
les proteâeurs dont il a befoin pour fe fou?- 
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tenir, & des fujets pour le perpétuer. Rîeiï 
de plus beau à mon fens, que ces paroles 
du même Saint Vincent de Paul ; & qui font 
comme une répétition de celles de o. Fran- 
çois de Sales , qu'il u'avoit vraifemblablcr 
mQYit jamais entendues : i< Nous ne fommes 
» pas Religieux ; auffi ne fommes-nous pas 
» dignes de l'être.... Nous eftimerons plus 
f> toutes les autres Communautés que là 
» nôtre , parce qu'elles valent beaucoup 
» mieux. Cependant nous aurons plus d'af- 
» feftion pour la nôtre ; parce qu'un en- 
» fant bien né aime plus fa mère , quoique 
» couverte de haillons , que la plus .bril- 
la lante Princeffe de l'univers ». 

Que Gabrielle fe fafle une règle de ces 
maximes , & elle fervira mieux fa Maifon , 
qu'en la louant éternellement. Il en eft d'elle 
avec fes éloges fans fin , comme d'une fem- 
me qui ne cefl'e point de vanter l'antiquité 
de fa famille & les grands hommes qu elle 
a donnés. Souvent on ne la croit, ni on ne 
doit la croire. Elle fe fait des ennemis par 
une efpece de comparaifon , qui , quoique 
tacite , eft toujours odieufe ; & dans le be^ 
foin on l'abandonne à fa propre grandeur 
& à celle de tous (ts Ancêtres. Il me feroit 
aifé de juflifier par des exemples fenfibles 
ce que je dis ici. Mais en défendant aux 
autres des éloges déplacés en leur bouche , 
je ne dois pas me permettre des blâmes 
qui feroient encore plus déplacés dans Ut 
mienne. 
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CAS VIII. 

Henriette fe trouvant à un Chapitre i 
où il s*agiffoit de nommer une Maîtrene des 
Novices , a donné fa voix à Marcelle , non 
qu'elle la jugeât propre à cet emploi, mais 
i^ parce qu'elle a vu que tous les fuffrages 
alloient de ce côté-là , & qu'étant la der- 
nière à voter, elle ne pouvoir plus empê- 
cher un mal qui étoit déjà fufBiamment con- 
clu ; ï^. parce que Marcelle qui ne l'aime 
pas, auroit pu lui donner des marques de 
reflentiment. N'a-t-elle rien à fe reprocher 
devant Dieu } 

RÉPONSE. 

Henriette a certainement péché , &? 
fon péché eft d'autant plus grief, que Tcm* 
ploi* de Maîtreffe des Novices eft plus im- 
portant à la Religion. Les raifons de ce fen- 
timent font 1*^. qu'il eft beaucoup plus au- 
torifé par les Théologiens ; de forte que s'il 
y en a un qui foutienne qu'on peut concourir 
a une mauvaife éleâion , quand on ne peut 
plus l'empêcher; il y en a dix autres qui 
cnfeignent le contraire. Or l'autorité de dix 
contre un doit faire impreffion fur un efprit 
raifonnable ; & beaucoup plus quand il s'agit 
d'un parti oui eft le plus sûr pour la con{^ 
cience. 2^. Qu'il n'eft jamais permis de con- 
courir à un mal, quelque difgrace tempo- 
relle qu'il en puifle arriver. Or l'éledioii 
d'un fujet indigne , pour la Supériorité ^ l^ 
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préfefture du Noviciat, Temploi d'œcono- 
me , eft très-certaînement un mal & un grand 
mal. 3^. Ou 'il eft aufli défendu aune Reli- 
gieufe de donner fa voix à un fujet inepte y 
pour cela feul qu'il a déjà plus de fufFrages 

Îu'il ne lui en faut ; qu'il eft défendu à un 
uge de donner fa voix contre un innocent à 
lui connu ; parce que de trente Juges il y en 
a déjà vingt-neuf qui Tont condamné à mort. 
4^. Parce que fi Téleftion ne fe faifoit pas 
par fcrutin , Henriette en expofant avec dou- 
ceur & modeftie (ts raifons , pouvoit rame- 
ner au jugement celles qui avoient parlé 
avant elle. ^^. Enfin parce que quand il s*agit 
de la gloire de Dieu , de la perfeftion d'une 
précieufe jeuneflTe, & par conféquent du bien 
de la Religion , toutes les confidérations hu- 
maines doivent difparoître, & être comptées 
pour rien. 

C A S I X. 

Jeanne s'étant trouvée à un Cliaoître où 
il s'agiffoit de nommer plufieurs Officieres, 
rAffemblée qui n'a pu convenir de rien , ^cn 
eft rapportée à cette fille , & a approuvé 
d'avance tout ce qu'elle jugeroit à propos 
de faire , & même fa propre nomination. 
Sur quoi elle a nommé trois de ks Sœurs , 
& s'eft nommée avec elles. L'a-t-elle pu ^ 

RÉPONSE. 

Si cette fille s*eft nommée à un emploi 
<îe rebut , & qu'on n'accepte que par efprit 
de pénitence > elle n'a rien tait qu on puifl^ 
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mettre fur le compte de l'amour - propre ; 
puifque par exemple il n'y en a pas beau- 
coup â (ervir nuit & jour des malades très- 
dégoûtantes. Mais fi elle s'eft nommée à un 
emploi confidérable , ne fût-il que du fécond 
ou du troifieme rang , elle a péché contre 
l'humilité , en fe croyant affez de mérite pour 
s'en bien acquitter. Elle devoit imiter Saint 
Bonaventure , qui en pareil cas (/?) ne .fit 

f)as tomber fur lui la thiarc Pontificale ,mais 
'adjugea au plus digne fujet qu'il connût ; 
& l'alla chercher jufques dans l'Orient. Auflî 
ne trouve-t-on dans l'Hiftoire Eccléfiaftique 
ni autorité , ni exemple qui juftifie une pa- 
reille nomination. On dit, il eft vrai, que 
Jean XXII. chargé d'un pareil compromis 
fe nomma lui-même, en difant ; Ego fum 
Papa. Mais ce fait eft plus que douteux , 
puifqu'aucun Ecrivain du tems n'en parle \ 
& que Louis de Bavière , ennemi déclaré 
de ce Pontife , & qui fa chargé d'injures , 
n'auroit pas manqué de lui reprocher une am^^ 
bition auffi outrée que celle-là. Après tout ^' 
un mauvais exemple ne pourroit être une 
preuve bien décifive, 

CAS X. 

Laurence a donné au fcrutîn fa voîx i 
Berthe pour la Supériorité. Elle en a aujour- 
d'hui du fcrupule, i^. parce qu'elle favoit 

(p) C'eft ce que dît T Auteur du ^tlat Régulier^ ?• 7i» 
Mais je doute que cela foit exaél; Burius & Carrière» 
qn'i étoit de l'Ocdre de Saint François 1 ne difant rien da 
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que Berthe étoit alors en péché mortel ; i*^. 
parce que quoiqu'elle fût d'ailleurs capable 
de bien faire cette charge, il y avoit ce- 
pendant une autre de fes Sœurs qui en étoit 
plus digne. Y a-t-il réellement en ceci de- 
quoi l'inquiéter? 

RÉPONSE. 

Nous difons fur la première partie, que 
fi le péché de Berthe ne vient point d'une 
habitude invétérée , & que ce ne foit qu'une 
faute paffagere qu'une occafion facheufe lui 
ait en quelque forte arrachée , Laurence a 
pu lui donner fa voix , pourvu qu'il n'jr eût 
point d autre obftacle. La raifon eft ctu'il y 
a de triftes momens , où une ame auffi belle, 
aufli pleine d'amour que celle de S. Pierre 9 
peut s'oublier , & aller 5 finon jufqu'à renier 
{on Maître , au moins jufqu'à parler très- 
mal du prochain ; & que comme le Sau- 
veur ufa d'indulgence à l'égard de cet Apô- 
tre , & ne révoqua point la Supériorité qu'il 
lui avoit donnée fur k$ Frères ; de mçme 
on peut n'avoir point d'égard à la foibleffe 
momentanée d'une perfonne , qui peut-être 
en a déjà gémi devant Dieu, ou qui du moins 
ne tardera pas à le faire. Mais li Berthe vi- 
voit habituellement dans le péché , Lauren- 
ce , quand même elle eût été feule à en avoir 
connoiflance, n'auroit pu fans un péché grief 
lui donner fa voix. Parce qu'une Supérieure 
foncièrement gâtée ne peut attirer ni fur elle, 
ni fur (es Sœurs , la bénédiélion de Dieu ; 
que la Supériorité la mettant plus au large , 
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ne fervîra vraifemblablement qu'à enflam- 
mer le feu de ks paffions ; & qu'elle pour- 
roit bien , pour ne pas fcandalifer , couvrir 
{on indigne jeu par des Communions facri- 
leges , comme il eft fi fouvent arrivé dans 
le monde. C'eft au moins en ce fens que 
l'Ange de l'Ecole Saint Thomas dit , que 
tout péché mortel rend une perfonne indigne 
de toute fonUion fpiritiielle (jj). Car on peut 
ranger parmi les emplois fpirituels celui d'une 
Supérieure qui eft chargée d'inftruire , qui 
préfide aux Offices publics, à qui on fait 
vœu d'obéiflance. 

Quant à la féconde queftion qui confifte 
à /avoir fi on peut donner fa voix à un fujet 
digne à la vérité , mais moins diene qu'un 
autre qu'on pouvoit choifir , nous repondons 
que cela ne fe peut fans péché mortel. Les 
raifons de cette décifion font i*^. qu'un fujet 
moins digne avance moins la gloire de Dieu 
& le progrès fpirituel du prochain ; ce qui 
eft un mal d'autant plus grand que la Com- 
munauté eft plus nombreufe ; 2^. qu'en pré- 
férant les moins dignes aux plus dignes , oa 
fait tort & une efpece d'injuftice à ces der- 
niers, à qui leur mérite, leurs talens, leurs 
vertus fupérieures donnoient une forte de 
droit que leurs concurrens n'avoient , ni ne 
pouvoient avoir ; 3°. que fi dans l'état oii 
le malheur des tems & un efprit de déca- 
dence a mis un nombre de Monafteres , on 
examine devant Dieu les qualités d'un fujet 

(9) Per quodlibet peccatum mortale aliqufs redditurin* 

ârRus ad quodlibct i^kituale exequendum, S. Thomas quodm 
• 9. art, <H 
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qu'on regarde comme digne , il fera aifé de 
reconnoitre que les plus dignes ne le font 
que par comparaifon , & non pas. abfolu- 
ment , c'eft-à-dire qu'ils manquent de bien 
des qualités , de bien des vertus qui leur fe- 
roient néceffaires pour être des Supérieurs 
accomplis. On regardera donc comme digne 
d'être à la tête de la Maifon , une fille qui 
n'a point de défauts marqués , qui n'aime 
ni les cabales, ni la médilance , qui ne fe 
difpenfe pas à propos de rien de ks exer- 
cices de piété , qui communie félon la Rè- 
gle &c. Mais avec toutes ces belles qualités 
elle n'aura qu'une très - médiocre ferveur j^ 
fà prière n'aura rien de ce feu qui éclatoit 
fi vifiblement eii celle des faints Fondateurs 
de fon Inftitut ; elle ne fera qu'une attention 
médiocre à l'importante loi du filence ; elle 
fermera les yeux fur un grand nombre de 
tranfgreffions , qui dans les commencemens 
de l'Ordre , & peut-être même dans le tems 
où elle eft entrée au Noviciat , auroient été 
févérement punies &c. C'eft à cela que fe 
réduit le degré fupérieur de mérite de celle 
que vous pouviez choifir. Si vous lui en 
préférez un autre qui foit encore au-deflbus , 
ne fut-ce que d'un demi-degré , quel mal ne 
faites- vous pas ? Vingt fois vous avez dit que 
la Maifon eft bien différente de ce qu'elle 
étoit quand vous y êtes entrée : en fix ans 
d'ici vous pourrez dire qu'elle eft mécon- . 
noiflTable. Mais , pour bien faire , il faudroit 
dire tout à la fois , que c'eft à votre préten- 
due digne qu'elle doit fon nouveau dépé- 
riffçment. 

M 
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Au refte , j'ai déjà averti que ce n'eft pas la 
|ùété feule qui rend une perfonne plus digne 
de la Supériorité. On peut^ dit un ancien 
Proverbe , être bon citoyen & être Un fort 
mauvais Prince : Bonus civis ^ malus Prin* 
€tps. La vertu fanâlfie ceux qui ont le bon- 
heur d'en être remplis; mais comme elle ne 
donne ni la bravoure à un foldat , ni la 
fcience à un Juge » ni l'éloquence à un Pré« 
dicateur; elle ne donne point à une Reli« 
gieufe les talens dont on a befoin pour bien 
conduire. Ainfî on doit préférer à une per- 
sonne d'une éniinente vertu , celle qui en a 
moins qu'elle , mais qui joint à la lienne la 
fermeté , le talent de la perfuafion , le cré^ 
dit , l'autorité , & fur--tout la prudence. La 
première priera Dieu pour elle - même ÔC 
pour les autres : la féconde gouvernera com- 
me il faut. Heureufe fi elle n'oublie jamais 
que Dieu diftribue , comme il le juge à pro- 
pos, les grâces gratuites , c'eft-à-dire, celles 
S [ni nous rendent utiles au prochain ; que 
ean-Baptifte n'a jamais fait aucun miracle ; 
que des Saints moins parfaits que lui en ont 
opéré ; que des réprouvés mêmes en ont 
fiut (r) ; que par conféquent on peut avoir 
le don de bien conduire , & n'être rien de- 
vant Dieu» 

CAS XL 

Marie nouvellement élue Supérieure de 
iâ Communauté , où elle voit différentes 
chofes qui ne lui plaifent pas beaucoup ^ 

j( /■ ) Voyez Saint Matthieu , çh, 7. Vt 22. 
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ceiuande quelles doivent être les princrpa- 
les attentions d'une bonne & vertueufe Su* 
périeure» 

RÉPONSE. 

UAutcur dta Prélat Régulier (jQ réduit ; 
ies obligations d'un bon Supérieur à quatre \ 

Srincipales y dont les plus importantes regar- ^ 
ent également les perfonnes de l'un 6c de : 
l'autre fexe. Comme la théorie en eft affe* » 
connue , j« ne ferai guère que les indiquer, j 
- Le premier devoir d'une perfbnne en place . 
cft une exaâe véfidencedans la Maifon dont ' 
J)ieu lui a confié le gouvernement. Cosh 'i 
ment en effet une Supérieure pourra-t-ellc 
;tédifier par fon exemjwe , & nourrir Famé > 
-par (ts ioftruftions ? Comment pourta-t-ellc ^ 
confoler celles de ies Sœurs qui font dans ;^ 
l'affliftion , fortifier les foibles, veiller fur \i 
fon troupeau, défendre fes ouailles deî'at- *■ 
taque du loup , c'eft-à-dirc de toute imprei^ Ç 
fion qui pourroitles corrompre , fi elle n'eft ^ 
pas fur les lieux ; fi au moyen d'une légère 
maladie elle fe croit en droit d^aller cher- » 
cher au loin des fecours au'elle pourroit troii- ^^ 
ver chez elle , & qu'elle ne trouvera peuÉ" ^ 
être pas ailleurs &c. Avec un peu de ré* |["^ 
flexion il eft aifé de voir que Tabfence d'une g 
fimple Supérieure , & principalement celle /J 
d'une Abbeffe , fait un tort confidérable à ^ 
une Maifon pour le temporel & pour le ^ 
fpirituet. . V 

Pour le temporel rien n'eft plus évident^^' 
Si elle eft.de qualité , ou qu'elle ait oublié'^ 

(/) Chip» 4i art, ^ |^9g, 4i^« & fuiv^ -i^ 



ne teroit pour nourrir des années en- 
une nombreufe Communauté. Et alors 
5 , fi une pauvre Religieufe vient à 
ider le néceiTaireyméme dans des Mai- 
Ton gros revenu , on ne trouve plus 
oi la ibulager. Je crois bien , ainfî que 
;iir qui me fournit ce détail y que ces 
[ont rares aujourd'hui ; mais je crois 
\me tems cu'on auroit peine à nous 
roir qu'il n y en a point eu. Et quand 
fe feroit fans exemple, c'eft aflez qu'elle 

arriver. Le fage craint le mal 6c le 
r du mal* 

fpirituel dans ces cas d'abfence vi 
le moins auffi mal que le temporel* 
landonne le ((An d'un Monaftere à une 
e ou à une Âffiftante , qui n'a pas le 
: crédit que celle qu'elle repréfente, 
oyen de cela on regarde l'abfence de 
)èneure comme un tems de vacance* 
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.JN^pdame revient avec fon cortège ; & Dîeil 
veuille quç toutes reviennent auffi pures 
qu'elles etoient forties. Mais enfin la régu- 
larité ne revient pas auffi vite. La Mère n*y 
cft pas plus accoutumée que (ts Filles. A 
peine une année fuffit-elle quelquefois pour 
yéparer ks débris que deux ou trois mois ; 
de diffipation ont caufé. Et voilà le mal que : 
font les abfences de ceux qui tiennent les : 
rênes du gouvernement. 

Le fécond devoir d'une Supérieure eftd^ \ 
veiller fur fa Maifon. Car on peut y être ■ 
préfent de corps, & en être- très-abfer^t = 
d'efprit. Je ne lui demanderai j.amai«^ ainfi c 

2ue je l'ai déjà dit, cette attention inquiète £ 
i prefque tyrannique , qui fans raifon foup- i 
^onne le mal ; & fait , quand elle croit l'a* fe 
voir trouvé , d'une mouche un éléphant, fc x 
veux d'aorès l'Ecriture , que fa vigilance t 
foit fag(5 oc raifonnable. En l'exigeant telle ,1= 
j'exige encore beaucoup ; car ion objet nc^ 
laifle pas d'être fort étendu* En voici lei? 
principales parties félon l'Ecrivain que nous ^ 
avons déjà cité, te 

i^. Une Supérieure doit, autant que I*i . 
affaires de fa Maifon le lui permettent , fe^ 
trouver nuit & jour aux exercices de lat::: 
Communauté. Elle ne doit , fi ce n'çft pouf_ 
de juftes caufes dont elle fera çotnptabk^ie 
Dieu , s'abfenter ni du Choeur , ni du RéfeCi^ 
toire , ni de la récréation. Elle doit en cellc^ 
ci avoir des yeux pour voir celles qui y foifciz 
ou qui o-y <ont pas , la pofture qu'elles ym^ 
tiennent , les petites courus qui s'y fçat^ ^ 
^ ainiî du reftç. 
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i*. Il ne lui fuffit pas d'examiner ce qui 
fefait aôuellement, il faut encore qu'elle 
prévienne tout ce qui pourroit être nuifible 
a fon troupeau , & qu'elle ait foin de l'éloi- 
gner. Tout ce qui ièroit à ks Filles une 
occa/ion de ruine , ou même de déchet ^ 
doit être l'objet de fa foïlicitude. Elle doit 
examiner avec qui (qs Religieufes s'entre- 
tiennent : car les mauvaifes converfations 
corrompent les mœurs les plus faines. « Don- 
1^ nez-moi le meilleur Catholique & le plug 
>» affermi dans la foi , s'il converfe familié- 
H rement avec gens qui ne le font qu'en 
^ apparence ^ il perdra quelque choie de 
n h, pureté de fa foi , & peu à peu il de- 
>> viendra infidèle , moins par inclination, 
» que par imitation ; parce que l'homme 
>> étant fait pour imiter , devient tel que 
» font ceux qu'il fréquente. S. Paul qui en 
» connoifîbit les confëquences , recomman- 
j> de à Tite de fuir les hérétiques après les 
1^ avoir avertis une ou deux fois. Il n'efl: 
n pas néceffaire pour cela qu'ils foient ex- 
» communies nommément , leur eonverfa* 
n tion en eft-elle moins dangereufe ? Tout 
i> au contraire elle l'eft d'autant plus , aue 
>> quelquefois leur vie paroît bien réglée 5 
>f & même mieux que celle de bien des 
» Catholiques, par de groffes aumônes qu'ils 
» font aux pauvres 5 par un certain air de 
H modeftie affeftée, par des paroles em- 
H miellées : & c'eft juftement à ces appa- 
n renccs aue fe laiflent prendre les fimples 
I» qui ne s attachent qu'au dehors. Or je dis 
» que dès qu'une Supérieure commence à 

C iV] 
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» avoir le moindre foupçon qu'une de (es 
» Filles fréquente de telles perfoiines , foit 
» qu'elle reçoive leurs vifites, foit qu'elle leur 
M en rende , comme il arrive dans les CommU' 
» nautis fécuUeres ^ elle doit tout au plutôt 
» rompre ce commerce , avec prudence 
M néanmoins & fans fcandale. Il n y a point 
^ de tems à perdre. Cette Fille ne fe per- 
^ droit pas feule; d'autres s'en fentiroient, 
» il n'en faudroit qu'une pour en gâter plu- 
'M fitruTîTr CcîT une érincelle cachée qu'on 
» néglige; mais qui ayant confervé fa cha* 
y> l«ur & fou feu , caufe de grands & ter- 
^ ribles embrafemens , qu'on n'éteint pas 
» dans la fuite avec la même facilité qu on 
» les a vu naître (/) ». 

Par la* même rai(bn une Supérieure doit 
veiller ftir- la lefturc de fes Filles. Un mau* 
Tais Livre fait d'autant plus d'impreâion 

Jui'on peut y revenir fans fin : & il en fait 
'autant plus fur une perfonne qui n'a point 
d'étude , qu'elle ne peut en découvrir le poi- 
ibn. Il y a tant de bons Livres , & qui le 
font de raveu de tout le monde , qu'il n'eft 
pas permis d'en fouflfrir d'équivoques* Il faut 
même quelquefois , à l'exemple de Sainte 
Thérefe , en retrancher de bons. La nour- 
riture qui fortifie une perfonne vigoureufe ^ 
en tue une autre dont la foible complexion 
ne peut la fupporter. Ceux qui ne trîdtent 
que de matières terribles , comme font le ju- 
gement , la réprobation , l'enfer & autres 
femblables , ne doivent point être mis entre 
les mains de ces fortes de fçrupuleux ^ue 

(r) Prélat Régulier, pag, 45i&ruiv, 
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Ion t arrête & jette dans k défefpoîr^ «Ces 
M fortes de leâures étant capables d'aug- 
» menter leurs terreurs paniques & d'altérer 
y> leur cerveau , une Supérieure manqueroi't 
»» à un des principaux chefs de la vigilance 
» ôc de la foilicitude paftorale , fi elle ne 
^ s'appliqiioit à les défendre de toute Té- 
j» tendue de fon pouvoir. 
. 3^* Une Supérieure doit veiller à ce que 
&s Filles foient , dans leurs maladies , aui&- 
bien foignées qu'elles le peuvent être feloa 
leur Inmtut. Si un mal contagieux fe répan* 
doit dans toute fa Maifon ^ elle feroit obU^ 
gée d'expofer fa vie pour la confervatioa 
de /es enfans, « Il faut., dit toujours notre 
^ Auteur , raifonner autrement 5 quand il 
f» ne s'agit que d'une particulière. Car alora 
n la Supérieure n'efl pas obligée de s'expo- 
>» fer au péril. Je crois même qu'elle ne le 
» doit pas , parce que , toutes chofês pareit 
n les 9 elle efl plus nécefTaire à fa Commu* 
» nauté ^ que cette particulière qui efl ea 
tt danger. Et voilà la différence de la Siipé- 
H rieure aux inférieures, que celles-ci (ont 
H toutes obligées de s'expofer au péril de 
>» leur vie pour foulager leur Supérieure ; 
^ & gu'elle au contraire ne contraâe cette 
» obligation qu'à l'égard de toutes en gé- 
n néral ou de la plus grande partie , mai$ 
n non à l'égard d'une particulière ; à moins 
y^ que fa ianté & fa vie ne fufTent d'une 
» très-grande utilité , car pour lors le bien 
n commun l'exigeroit (u) >♦. Ce cas où une 
particulière ne pourroit être foulagée que 

C Vv 
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par fa Supérieure, paroît bien métaphyfî-î 

gue. Dans le doute du devoir ri feudroît 

confulter. 

L'Auteur qui nous fert de guide dans cette 
décifion donne à la vigilance àts Supérieurs 
un quatrième objet , qui regarde la rechen^ 
che des ouailles égarées & leur réception. 
Comme Tapottafie n'a guère lieu dans les 
Monafteres de Relieieufes , quoiqu'elle n'y 
foit pas abfolument /ans exemple , je me con- 
tenterai de propofer d*une manière générale 
les maximes de notre judicieux Ecrrvain. 

II veut d*abord qu'un Supérieur ne né- 
glige rien pour ramener au bercail celui de 
les frères qui a eu le malheur de s'en écarter. 
Il fait valoir fort à propos Pexemple du bon 
Pafteur, qui, comme nous l'apprend le Fils 
ide Dieu dans l'Evangile , abandonne toutes 
ifes brebis pour courir après une feule qui lui 
manque. 

Il va plus loin , & il foutîent avec les 
Dofteurs qui ont traité cette matière , qu'un 
Supérieur eft obligé de droit naturel Se divin 
de faire pcrquifition des Apoftats ou Fugitifs^ 
& de Us faire rentrer y afin ([u ils pleurent leur 
faute ^ & qiiils réparent lejcandale quils ont 
donné. En effet le Supérieur eft par une loi 
îndifbenfable obligé de veiller dans l'ordre 
du falut fur tous \^s inférieurs. Or ce Reli* 
gieux ,, quoique hors du Monaftere , eft tou- 
jours votre Religieux. Il eft vrai que c'eft 
un prodigué y mais il eft vrai auffi qu'il eft 
toujours enfant. Ceft un titre fonde fur fa 
Profeflîon , & ce titre ni vous ni lui ne le 
jîQUvez effacer. Prenez donc bien garde 
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le vous reproche un jour votre ia- 
ité , & qu'on ne vous dife : Quod 
t non quafiftis^ 

1 Supérieur doit courir après fon dé- 
, autant qu'il eft poffible , à plus forte 
doit-il l'accueillir avec bonté , quand 
même il vient le ranger fous les ^ra- 
de la Religion } « Les hommes doi-i 
>ils donc fe montrer plus féveres que 
a même ? Il protefte dans {t% Ecritu- 
qu'à qudqu'neure que le pécheur gé-- 
e & pleure fon péché , il ne fe fou- 
idra plus de fes iniquités pafTées. Il 
elle à foi ceux qui font affligés & ac- 
es avec promefle de les confoler. C effi 
ir un zèle de faux Projdiete & de Pha- 
n , que de rejetter les pécheurs »• 
i Supérieur life & qu'il médite bien 
aboie de l'Enfant jprodigue , il y trou- 
a manière dont il doit fe comporter , 
i de la façon la phis tendre , la plus 
five. 

là il eft aifé de conclure qu'un Supé-^ 
pèche , i^. lorfque fâchant où- eft foa 
eux , & pouvant s'en feifir fans peine 
is fcandale , il le laiffe vivre au gré de 
taifie ;. 1*^. qu'il pèche encore plus grié- 
r\i lorfqu'il le balotre & l'envoie a une 
n à l'autre pour en décharger la fienne; 
l'il n'eft pas moins coupable , lorfqu'a- 
'avoir reçu il le traite avec la dernière 
lie , ^ excédant beaucou|>dans les pei- 
qu'il lui impofe , & allant jufqu'à lui 
jfer tout fecours , non-feulement Cor- 
el , mais fpirituel , & ceux-mêmes qvji. 

C V 
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j, font commandés aux Chrétiens en g^- 
yy néral , comm« l'affiftance aux divins Nfyt 
5, teres , dont on ne les doit priver qu en 
5^ cas qu'on craigne leur évafion, qui fe- 
yy rort un nouveau fujet de fcandale Çx\ - 
yy Ceft encore marquer fa cruauté que oe 
yy ne leur parler qu'avec menace^ , leur re- 
yy fxTocher leurs fautes avec mépris , ^n un 
yy mot les charger d'injures & de mauvais 
55 traitemens , malgré leur repentir & leurs 
yy bonnes difpofitions. 

„ Ceft , pourfuit CAuttur , c'eft de cette 
^ cruauté outrée que viennent pour Tœ-di- 
yy naire , les chutes , les défolations , les dé- 
5, goûts, le défefpoir ou les inconftances fi 
yy tréquentes. Un Supérieur qui en eft b 
yy caufe par fa grande inhumanité y doit bien 
5, appréhender de voir fur lui Faccamplif- 
yy fement de cet Arrêt terrible rapporté par 
,,, Saint Jacques : Judkium fini mifer'uor^ \ 
yy diâ itli qui nonfacit mifericordiam : Cehii«» 
yy là fera fans raiféricorde qui n'en aura point 
yy fait. Quelle eft: la vie n réglée où n n'y 
„ ait point de défauts ? Hé qui a plus bdbu» ' 
yy. d'être traité de Dieu avec indulgence , 
55 qu'un Supérieur chargé d'une infinité d'à* 
^y blïgations, fans celles qui lui font cofnk 
,5 miuies avec {e% inférieurs! S'il veut qi» 
55 Dieu le regarde en pitié ^ & qu'il le jugiï 
5, avec des fentimens ae miféricorde , pour* 
55 quoi n'exercera-t-il fur ce pauvre infé- 
yy neur que la juftice toute pure & dans 
5, toute fon étendue î . . . . Puis donc qu'il 
,5 fera bien-aife de trouver un Dieu bon S( 
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,^ miférîcordleux , qui excufefes fbibleffes, 
,, & qui lui remette Tes infidélités , qu'il en 
„ agi (le de même avfec fes frères ; qu'il les 
„ recherche par charité ; qu'il les re<joive 
„ avec tendrefle ; qu'il compatiffe à leur 
„ foibleffe fans l'entretenir ; qu'il l«s fepren- 
„ ne , mais avec douceur ; qu'il les corrige ^ 
,9 mais par amour; qu'il prie le Seigneû^ 
„ de leur pardonner.... Il n'eft point de plus 
y, noble fujet d'éloge pour un Supérieur 
,, qu'une conduite auffi charitable. Dieu y 
^ eft glorifié j les inférieurs confolés. Se lui* 
„ même y trouve fa récompenfe , puifqu'il 
„ eft chéri de Dieu & des hommes. 

Je ne comptois pas m'arrêter auffi long- 
tems fur cette matière. Mais les réflexions 
dcTAuteur m'ont enchaîné. On me permet- 
tra d'y en ajouter quelques-unes. La pre- 
imere que les châtimens dont il parle ici ^ 
n'ont point lieu dans les Communautés fé- 
culieres , parce qu'elles n'ont d'autres liens 
que ceux de la confcience : La féconde que 
j ai peine à croire au'il y ait des Ordres où 
i on exerce fur un iiomme qui a eu le mal* 
heur d'apoftafier pour un tems , l'impitoya- 
Ue tyrannie , dont on fait ici un taoleau (i 
affligeant. On fait par-tout qu'il n'y a que 
ks entrailles des impies qui f oient cruelles (y), 
& que lé défefpoir n'a jamais enfanté de pé- 
pitens. 3^. Que l'Auteur fe trompe s'il croit ' 
indéfiniment qu'un apoflat peut auffi - tôt 
Qu'U eft rentré , affifter aux divins Myfteres, 
Car il faut qu'il foit préalablement aélié de 
Jacenfure qu'il a encourue. Or pour cela U 

(7} YiTcera îfflpiorum crud^lis. Prov, 2.v. fo« 

C v) 
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feut dansTufage commun, qu'il ait Aormé 
des marques imceres de repentir & de cohî» 
yerfion», * 

C A S X r L 

Nicole , fille d'un naturel très-doux , & 
iqui foufFre quand, il faut qu'elle faifefoutfrir 
iis autres , laifle. àffoiblir beaucoup^de petites 
Règles, comme celle du filence & femblae- 
blés, afin de n'être pas toujours à gronder 
fes Sœurs > que les autres Supérieures n'ont 
pas beaucoup gênées fur ce point. Péche^ 
trelie en celai 

K Ê P OlfS E. 

Gui fanfr doute ;. & fon péché va ait 
jaiortel, de l'aveu des Cafiiiues^ les moins: 
féveres, ou pour mieux dire, les plus re^ 
lâchés ; comme nous l'avons dit /dans le- 
corps de l'Ouvrage, chapitre, yiii. nomb. x^ 

CAS X I r L 

p A MELA gwT trouve dkns fés Regret 
qu'elle peut pre/crire certaines auftérités , 8C 
qui d'arileurs eft fort dure à elle - même ^ 
voudroit que (ts Filles , comme celles dfe 
Sainte Claire marchafTent nuds pieds. Mais 
toutes à l'exception d'une feule s'y fontog- 
f ofées. Que dire de cette réfiftance l, 

RÉPONS £. 

Une féulè chofe , c'eff qu'elle eff txë^ 
f^tim^^ & que Pameh prend mal le fenat 
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de ùl Règle. Car il eft bien vrai mie dans 
certains cas , par exemple quand FEglife , 
l'Etat , ou le Monaftere font en danger , la 
Supérieure peut prefcrire un jeûne à toute 
fa Maifon , mais non pas en faire une lot 
permanente : parce qu alors elle comman-^ 
deroit au-dcjfus de la Règle, jce qui paffe 
fes pouvoirs , comme nous l'avons déjà dit. 
Rien de plus fage que la réponfe que fît 
Saint François de Sales fur ce même cas: 
Laiffc? Us pieds chaujjes , c^cft la tête qu^it 
faut reformer. 

Il y a i^us , c'eft que Pamela & toute autre 
Supérieure , bien-loin de vouloir introduire 
par force de femblables auftérités, devroît les 
défendre à celles qui s'y porteroient d'elles- 
mêmes ; conmie le faim Évêque qu'on vient 
rfe citer, les défendit à une Keliàeufey qui 
fous U manteau de pénitence enwraffoit plus 
dâpretis corporelles , que fa complexion rien 
pouvoit porter (7),. «< C*eft, ajoutoit-il, un 
yy des écueils ou donnent affez ordinaire^ 
^ ment ceux qui commencent à s'adonner 
^ à la dévotion. Il leur efl avis qu'ils n'en 
99 font jamais aiTez, comme voulant à force 
^ de bras réparer leurs fautes paiTées ; & ils 
ji, ne penfent jamais fi bien faire que quand 
yj ils gâtent tout. Le mauvais Efprit qui coa- 
^ tre nous fait flèche de tout bois , fè fert de 
^ ces ferveurs immodérées , pour les rendre 
^ enfiiite inhabiles au fervice de Dieu faute 
yj de vigueur corporelle.... Saint Bernard ait 
„ commencement de fa converfion' chopa 
„ à cette pierre; & fur la fin de fa vieil 
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„ fe plaignoit de fes auftérités pafféesj 
,, comme les autres fc plaignent de leurs 
„ débauches , & par humilité les appelloit 
„ les erreurs de fa jeuneffe ». Ces railbns 
& ces autorités fuffifent pour arrêter le zèle 
de la Confultante , & de celles qui feroient 
tentées de lui reffembler. Mais , & je Tai 
déjà dit , on eft aujourd'hui fi fage fur cet 
article , qu'il n'y a rien à craindre cour ces 
fortes d'excès. Plaife à Dieu qu'il n'y. ait 
rien à craindre pour le défaut contraire. 

CAS XIV. 

Q U I N T I N I A Supérieure d'une Com- 
munauté où l'on inftruit la jeuneffe,. a fait 
dans le feul deffein de procurer la gloire de 
Dieu, deux ou trois entreprifes qui n'ont 
€u aucun fuccès. On la preffe d'en tenter 
encore une qui- contribueroit beaucoup à 
l'éducation des jeunes filles. Elle le refiife, 
parce que jufqu'ici rien n'a réuffi entre fes 
mains. Cette raifon eft-elle bien légitime } 

RÉPONSE. 

Elle ne Teft point du tout. C'eft à une 

Supérieure , comme à tout autre , à tâcher 

de faire tout le bien, dont fa fituation la 

' rend capable , & à laiffer le fuccès entre les 

mains de Dieu. « Il y a , difoit un faim Evé- 

:„ que (a) des entreprifes que Dieu veut 

„ que nous commencions & oue d'autres 

„ achèvent. Ainfi David amafla des maté- 

(a) Efprk de S. Fr. ée Sales, part. 7. cb, ix. pag. TAU 
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j^ rîaux pour le temple que foQ fils Salomon 
,, édifia >». Il y en a d'autres , dont il nouç 
infpire le deffein , & dont il empêche l'exé- 
cution. « C'eft ainfi que Saint Dominique^ 
„ Saint François , Saint Ignace de Loyola 
„ foupirerent après le martyre , & le re<* 
„ cherchèrent par toutes fortes de voies : 
^y Dieu pourtant ne voulut pas leur en don-» 
„ ner la couronne , fe contentant de leur 
^, bonne volonté ». C'eft ainfi encore que 
TApôtre des Indes , qui defiroit avec tant 
d'ardeur de joindre de nouvelles conquêtes 
à celles qu'il avoit déjà faites , mourut à la 
vue de la Chine j comme Moyfe à la vue 
de la Terre promifé , Tun & l'autre fans pou- 
voir y entrer. Dans ces occafions il n'jr a 
point d'autre parti à prendre, que celui de dire 
avec l'Ecriture : f^ous éusjufie , Seigneur ^ 
& tous vos jugemens font remplis (T équité : 
que votre volonté foit faite. « Se remettre 
,, fimplement & doucement à la volonté 
5, de Dieu , lorfqu'échouent des entreprifes 
5, qui regardent fa gloire , ce n'eft pas un 
„ aôe médiocre de réfignation ♦» . S. Fran- 
çois de Sales , dont on voit bien qu'eft 
c^itQ maxime fans que j'en avertiffe, la 
prouva par fon exemple. Lorfqu'il apprit 
l'extrême danger où étoit Madame de Chan- 
tai , avec laquelle le projet de la Vifitation 
de voit néceflairement tomber , il ne dit ricîi 
autre chofe que ce peu de paroles : « Dieu 
,, fe contentera de notre volonté : il eon- 
„ connoît affez notre foibleflè ; il fait que 
„ nous n'étions pas affez forts pour faire le 
yy voyage entier ». 
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. Quintinia ne peut donc , ni ne doit pcr* 
dre courage ; mais fe fouvenir de ce mot 
du Saint- Efprit : Faites tout le bien dont vous 
êtes capable. C'eft faire le bien , que de le 
commencer dans Tordre de Dieu. Il fera bon 
aufli qu'elle s'humilie devant le Seigneur. 
Peut - être qu'en cherchant fa gloire , elle 
n'oublioit pas entièrement la fienne p^pre» 
Peut-être qu'elle comptoit trop fur (on mduf-* 
trie , ou fur un bras de chair. Que s'il lui arrive 
encore de réuilir mal > elle en fera quitte 
pour faire un nouveau facrifice à Dieu. Au 
moins pourra-t-elle efpérer que la prépara- 
tion de fon cœur trouvera grâces devant lui : 
Praparationem cordis eorum audivit DeuSm 
Pfalm. 10. 

CAS XV. 

Radegonde voyant qu'Amelîe ne con^ 
munie pas depuis un certain tems , ne fait 
trop quel parti elle doit prendre. D'un côté 
elle ne voudroit pas faire de la peine à cette* 
Sœur qui eft fon intime amie; & de l'autre^ 
la Règle de fa Communauté oblige les Re- 
ligieules d'avertir la Supérieure , quand queU 
qu'une d*entr'elles paflfe trois femaines fans^ 
s approcher de la fainte Table. Quel confeiF 
peut-on lui donner dans cette conjonâure j 

RÉPONSE^ 

Il faut autant qu'on peut accompfir toute 

. juftice, ainfi que le difoit notre divin Maître 

à fon Précurleur. Radegonde doit donc, 

pour fuivre en quelque forte le précepte^ 
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iè la correôîon fraternelle , dire à fon amie , 
mais en des termes infiniment ménagés, 
ou'elle eft furprife & affligée de la voir 
sabftenir fi long-tems delalainte Commu- 
nion. En cas que fes réponfes fufl'ent am- 
biguës , elle tâchera , fans nommer person- 
ne, de Te faire inftruire par des gens éclairés 
de la conduite qu'elle doit tenir. Si Ton croit 
ou elle doive avertir la Supérieure , celle-ci 
ie donnera bien de garde d'ufer de répri- 
mandes ; & moins encore de commander la 
Communion , à peu près comme on com- 
mande à une jeune Novice de baifer la terre. 
Rien ne feroit plus dangereux , plus déplacé 
jue cette conduite impérieufe. -.Ainfi tout 
on miniftere fe réduira à l'exhorter à la 
confiance en Dieu , à ne fe point faire de 
fcrupule mal à propos , à s'abftenir de telle 
& telle faute , dans lefquelles elle la voit 
tomber depuis un certain tems ; fur - tout 
elle aura foin de ne former contr'elle aucun 
jugement téméraire, & de s'en rapporter 
au fentiment du Confeffeur. La Communion 
eft une affaire qui ne peut bien fe décider 
qu'entre lui & la pénitente. Quand celle- 
ci fe confeffe félon la Règle , on n'a rien à 
lui dire. Il eft cependant des emplois , où , 
quoiqu'on lui fupposât beaucoup de vertu , 
elle ne paroîtroit pas propre. Une Maîtreffe 
des Novices qui ne communieroit jamais , 
pourroit bien rendre (es Elevés fcrupulcu* 
fes comme elle ; ou du moins elle ne per^ 
fuaderoit pas beaucoup, quand elleexnor- 
teroit à s'approcher fréquemment de nos 
divins Myfteres. Qui vit^ ou s'imagine VLvce|^ 
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fans manger le pain de vie , n'eft pas bien 
propre à faire croire que fon ufage fréquent 
«ft d'une très-grande utilité. 

CAS XV L 

Sabine a fouvent ou croit avoir des ré- 
vélations, desvifions d*Anges ou de mau- 
vais efprits ; elle tombe en extafe , & perd 
tout fentiment. Elle confulte fur tout cela 
/a Supérieure, Que doit faire celle-ci? 

REPONSE. 

Ces fortes de voiçs extraordinaires ne 
font guère de la compétence d une femme, 
& on fait que Sainte Thérefe dans les ii^nnes 
ne s^en. rapportoit pas à elle-même, mais 
à (t% Direfteurs ; bien perfuadée que s'ils 
fe trompoient en prenant le change fur fon 
état, elle ne fe tromperoit jamais en leur 
obéiffant. Néanmoins comme il peut être 
utile à une perfonne qui eft à la tête d'une 
Maifon ou d un Noviciat , d'avoir au moins 
une notion générale dfe ces fortes d'états, 
, qui embarraffent d'autant plus qu'ils font 
moins fréquens , je vais rapporter ici un 
long morceau, par lequel un Auteur judi- 
cieux finit la vie d'une grande fervante de 
Dieu (^), Ceux ou celles à qui ces fortes 
de matières font fort indifférentes , pour- 
ront s'en épargner la leâure. 

♦< On peut deimander , dit cet Ecrivain , 
n I**. Si toutes ces voies extraordinaires ne 

( ^ ) Abrégé d« la tîc d'Amice Picard > pa;. i lo. 
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î, font pas des chimères : 1^. fuppofë qu'elles 
,, aient quelque vérité , pourquoi Dieu les 
„ permet; 3°. enfin quelles font les règles 
„ sûres pour difcerner le faux du vrai , & 
„ le preftige de la réalité en pareille ma- 
„ tiere. Mon intention n'eft pas de donner 
„ ici une differtation complette , niais feu- 
„ lement d'établir des pnncipes clairs ÔC 
,, précis fur un point aufli important, 

jy Je répons à la première queftion , que 
„ les divines Ecritures font remplies de té- 
„ moignages évidens de ces voies extraor- 
,, dinaires en bien 6c en mal , de toute ef- 
^, pece ÔC en tout genre. Telle fut Tévo- 
„ cation de Tombre de Samuel par la Py- 
5, thonifle d'Endor; tel fut le fort des fept 
„ premiers maris de Sara , fille de Raguël^ 
,, mis à mort par les démons ; telle fut To- 
r j, pératlon de l'Ange Raphaël , lorfqu'il en- 
\ ^ chaîna le démon dans le Défert de l'E- 
„ gypte fupérieure , pour Tem pêcher d'at- 
„ tenter à la vie du jeune Tobie ; tel fut 
„ l'enlèvement du Prophète Habacuc que 
y, l'Ange tranfporta par un cheveu , de la 
^y Judée à Babylone dans la foAë aux lions ^ 
,, pour donner à Daniel la nourriture qu'il 
yy portoit à fes Moiflbnneurs ; telles furent 
„ les pofTeflions dont parle l'Evangile ; &: 
,) pour dire quelque chofe de plus décifîf 
^ encore , telle fut la permiffion que Jefus- 
„ Chrifl donna au démon de le tranfporter 
„ fur le pinacle du Temple. Depuis leta- 
5, bliffement de ,1a Religion Chrétienne , 
„ l'Eglife a établi l'Ordre des Exorcifles , 
I, dont la fin eil de conjurer &c de chafTec, 
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„ les démons ; ce qui fuppofe néceffairfement 
9, qu'ils peuvent , avec la permiffion de 
„ Dieu , infefter les hommes & exercer 
„ fur eux des opérations réelles, Auffi toute 
,, l'antiquité Eccléfiaftique en fournit-eHe 
i, des preuves fans nombre. 11 y auroit donc 
,, non-feulement de la témérité & de l'igno- 
„ rance , mais encore de l'impiété à foute- 
„ nir que toutes les voies extraordinaires 
,, font chimériques. 

„ Mais pourquoi Dieu permet il de pa- 
^, reils évenemens? Je pourrois répondre 
,, qu'il le permet pour punir les méchans, 
,, pour éprouver les bons , pour faire écla* 
,, ter fa miféricorde bu fa juftice , pour tenir 
„ les hommes dans la crainte , la vigilance , 
,, l'humilité. Mais quand nous ne pourrions 
„ déterminer aucune raifon particulière de 
„ ces voies extraordinaires , devroient-ellcs 
5, précifément par cet endroit paroître fuf- 
„ peftes? Non fans doute : puifqu'il ne 
,5 nous appartient pas de connoître tous les 
„ fecrets de Dieu, oc de les regarder d'un œil 
„ téméraire & peu refpeftueux. Il s'agit defe 
,) bien afTurer des faits , & quand on ne peut 
„ pas découvrir les vues de la Providence 
„ qui les permet, on doit fe borner à ado- 
9, rer dans un humble filence les voies ca- 
„ chées du Seigneur. Cétoit la réponfe de 
„ S. Auguftin en examinant pourquoi Dieu 
„ pennettoit que les enfans après le Bap- 
„ tême fiiflent quelquefois tourmentés par 
„ les démons, tft-ce à caufe du péché 
„ aftuel? Mais ils n'en font pas capables. 
9, Eft-ce à caufe du péché originel ? Mais 
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V, il a été effacé par le Baptême. Pourquoi 
„ donc ? Il n'y a pas , dit le faint Evêque ^ 
„ d'autre réponfe à donner que celle du 
„ ^rand Apôtre : O profondeur des richef- 
y^ iës de la fcience de Dieu! O altitudo 
yy divitiarum fcicntKe Dû! 

yy Je viens à la troifieme queflion. Com- 
„ ment dans ces voies extraordinaires dîf- 
-,, cerner le vrai du faux , le preflige de la 
„ réalité. Car je ne crains pas de répéter 
,, que certaines voies extraordinaires font , 
& même très ^ fou vent , ou de pures iltu-' 
fions d*un tfprit qui s^imagine être éminem'^ 
yy ment bien avec Dieu y ou des fupercheries 
„ diâées par l'intérêt , le libertinage & le 
yy defir de faire parler de foi dans le monde. 
yy Je répons premièrement que , fi ces voîes 
yy extraordinaires ont pour objet directe- 
yy ment ou indireâement d'établir, d'ac- 
„ créditer ou de favorifer quelque dogme 
yy condamné par TEglife , on doit les re- 
^ garder comme pleines d'illufions & mê- 
yy me de crimes ; & s'il y intervient quel- 
yy que opération diabolique , on ne doit en 
,, avoir que plus d'horreur.... De même , 
yy fi on découvre que le libertinage foit 1© 
„ principe ou la fuite de ces fortes de voies y 
„ on doit également les réprouver ; & quand 
„ fous le prétexte d'un prétendu défaut de 
,, liberté on croit pouvoir excufer certains 
„ aâes extérieurs , on n'efL guère éloigné 
„ de donner foi-même , ou âe laiffer don- 
yy ner les autres dans toutes les horreurs 
5, du Quiétifme.... Si le principal fruit de . 
yy ces ydiQs extraordinaires eft c? axài^t è^^v 
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,, aumônes & de fe procurer les aifances & 
,, les commodités de la vie , elles doivent 
„ encore paroître plus que fufpeâes , quel- 
,, ques proteftations qu'on faffe de détache- 
„ ment, & même Quelques grandes que 
„ puflent être les auftérités que Ton exer- 
„ ceroit fur fon corps... Enfin, fi, àraifon 
9, de ces voies extraordinaires , on fe donne 
9, une certaine autorité dans un petit trou* 
„ peau de perfonnes choifies , ce défaut 
j, d'humilité eft prefque toujours infépara- 
„ ble de Tillufion. 

5) Je dis en fécond lieu que dans l'exa- 
',, men des faits & des témoins qui pour- 
„ roient les dépofer , il feut procéder avec 
„ la plus grande rigidité. Car en fuppofant 
5, gu il n'y a pas de mauvaife foi , il y a 
„ iouvent bien de la fimplicité & de Tigno- 
5, rance ; & il en eft d'ailleurs qui faififlent 
„ facilement & qui adoptent volontiers tout 
5, ce qui paroît marqué au coin du merveil- 
,, leux. Enfin Timagmation eft quelquefois 
^, fi forte & fi dominante dans certaines per- 
„ fonnes, fur-tout du fexe, qu'elles ne ba* 
^y lanceii^i.ent pas à affurer , même avec fer- 
„ ment , qu'elles ont vu ou entendu ce qui 
„ n'a jamais exifté que dans leurs têtes 
„ échauflPées. De plus elles vous le peignent 
9, avec des couleurs fi vives , & vous le 
„ racontent avec des circonftances fi dé- 
9, taillées , qu'on a peine à concevoir que' 
5, la feule imagination puiffe enfanter de 
„ pareilles chimères , principalement lorf- 
„ que dans tout le refte les mêmes perfon* 
P^ nés ne paroiffent pas maïvc\vict d'ef\vdt ôc 
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^ de bon fens. Pour mettre de la forte Fima- 
„ gination en mouvement , outre le tem- 
„ pérament & les autres caufes phyfiques 6c 
naturelles y il ne faut ibuvent qu'une feule 
paffion , ou même qu'une trop grande ar- 
deur à avancer dans les voies de la perfec- 
tion. D'où vient que S. Paul nous avertit 
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„ (c) de n^étre pas plus fage cu^il le faut ^ 
„ mais de têtnfobremcnt , c'eu-à-dire félon 
,, les vues de Dieu & la mefure de la grâce 
„ qui nous eft donnée. 

„ J'ajoute encore qu'on ne doit pas faire 
„ grana état de ces voies extraordinaires , 
y, quand elles ne font pas accompagnées de 
5, la pratique des vertus folides , d une hu- 
„ milité intérieure & véritable , d'une obéif- 
„ iànce aveugle, dun grand détachement, 
„ d'une intention continuelle & bien épurée 
„ de plaire à Dieu feul , & de faire en tout 
yy ik fainte volonté. Je ne prétends pas néan- 
„ moins dire qu'on doive être parfait ; mais 
„ on doit travailler fincérement & folide- 
y^ ment à le devenir. 

„ Enfin , Il ces voies extraordin^res vien- 
yy nent à éclater, que les Miniftres fubal- 
„ ternes s'adreffent aux Evêques, qui par 
yy leur caraâere ont grâce pour dilcernèr 
„ les efprits , qu'ils prennent leurs ordrè% 
yy & qu ils s'y conforment. 

Il réfulte i^ ces fages obfervations , i^, 
oue les voies extraordinaires dont il s'agit 
dans Fexpofé, font très- fujettes à caution, 
& qu'on peut s'y tromper & y tromper les 
autres ; x^. que leur réalité même ne décide 

((^ Epît^ aux ^tttt çh. n, v. St 
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point de la faintetë des perfonnes qui font 
dans ces fortes d'états , puifque Balaam y Caî« 
phe & beaucoup d'autres ont prophétiféi 
& qu'ils n'en valoient pas mieux ; 3^. que 
la vraie pierre de toucne pour ne s'y pas 
méprendre , c'eft pour le Cnrétien en géné- 
ral la pratique des vertus, & fur-tout aune 
Erofonde humilité : & pour une Religieufe^ 
i plus exaôe obfervance de fes Règles, 
j'ajoute que dans une Communauté ott 
doit avoir un foin infini , que ces faveuis 
réelles ou prétendues ne tranfpirent jamais 
au dehors , fur-tout pendant la vie de celles 
qui s'en croient , ou qu'on croit en être par- 
tagées. Le monde en plaifante , & c'eft prcf- 
que tout. Les Saints même n'y ajoutent pas 
beaucoup de foi , & quand ils les croient; 
réelles , ils n'en concluent rien pour la faift- 
teté de ceux qui les éprouvent. Il s'en eft 
trouvé , comme on le voit dans la vie Se 
M. Boudon , qui ont porté des perfonnes 
très-sûrement tavorifées de Dieu ^ à le prier 
de leur retirer ces grâces extraordinaires. Et 
je fuis sûr que Saint Vincent de Paul auroit 
mieux aimé vivre long-tems avec l'énonnc 
tentation dont il fe chargea pendant qu'il' 
étoit Aumônier de la Reine Marguerite^ 
que d'être un homme à extafes & à ravif- 
femens. Mais enfin , Dieu eft le maître de 
fes dons : il faut les refpeéler par tout où 
il les place. Malheur à ceux qui en auroient 
beaucoup , & qui n'en deviendroient pas 
meilleurs. Il viendra un jour , où tandis quon 
dira d'un côté , Nous avons prophénjé & 
chaffi Us démons m votre nom; on répondra 
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fle l'autre 9 Je ne vous connais point : re^ 
tire^-vous de moi y vous ri êtes ^ & vous "ne 
fûtes jamais que des ouvriers d^iniquité. 

CAS XVII. 

Valburge gui eft extrêmement fcrupu- 
leufe , s'ouvre à la Supérieure , fille très- ver- 
tueufe & qui va droit à Dieu , tout comme 
elle feroit à fon Confefleur. Celle-ci demande 
fi elle doit fi^ufFrir cette confiance 9 & quels 
avis elle peut donner à cette jeune Religieufe. 

RÉPONSE. 

O N peut pour s'humilier ou pour s'înf- 
■ truire , découvrir certaines fautes a une perr 
' fonne folidement établie dans la vertu , & 
qui peut nous donner les avis qu'elle a elle- 
même reçus dans des circonftances à peu 
près femblables. La feule chofe qu'une Su- 
périeure ait à craindre en pareil cas , eft une 
curiofité indifcrete , qui la porteroit à vou- 
loir en plus apprendre qu'on ne veut , ou 
ou'on ne doit lui en dire. Je ne parle pas 
.oe Torgueil qu'une confiance générale peut 
mfpirer. Quand je penferai qu'une ame ti- 
morée s'aUarme d une faute tres-légere , fou- 
vent même d'une bagatelle , au lieu que je 
ne fuis que très-foiblement touché de fautes 
beaucoup plus confidérables ; au lieu de m'é- 
noreueillir , j'aurai dçquoi m'humilier. 

A l'égard des avis qu on doit donner à une 
fcrupuleufe , il faut en quelque forte les ré- 
duire tous à une obéiilance âveuele, \j^^ 
Tc^mc II. Û 
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icrupuleux s'imaginent éternellement qif%i 
n*ont pas tout dit, qu'ils ont omis telle &J 
telle circonftance, qu'on ne les a pas biea: 
entendus &c. Le feul remède à leur mal/ 
c'eft d'être bien perfuadé que vis-à-vis d'eux- ; 
ittêmes ils font plus enfans que les enfàns,; 

Îu'ils ne font pas en ëtat de fe décider, qnei 
)ieu veut qu ils fe laiffent conduire par leur ^ 
ï)ireâ:eur ; que fi par hazard celui-ci les raf- : 
lliroit niai à propos, ils n'en feroient pasi: 
refponfables; & qu'enfin ils doivent fe croiifei 
fcrupuleux , quand un Confeffeur qui paflff 3 
pour éclairé , leur dit qu'ils le font- 

Je ne m'arrêterai pas plus long-tcms fur> 
cette matière, parce qu'elle a été fpécide»- 
ment traitée dans un grand nombre d'où- s 
vrages ; & plaife à Dieu qu'il n'y en ait poiot^ 
qui foient plus propres a faire naître céttej» 
maladie qu'à la détruire. J'ajouterai cepcii-ii 
dant deux avis , qui étant du grand Ëvêque ^ 
de Genève , ne peuvent qu'être fort utîlcStij 
Le premier qui regarde les fcrupuleux euf-jjt 
mêmes , eft que les (crupules naiuent de I'oNîiç 
gueil , mais d'un orgueil fi délié , fi fin qtiH|i[ 
trompe celui même qui en eft pofledë» ENj- 
eflfet celui qui eft travaillé de ce mal , tkr^ 
fauroit fe réloudre à acquiefcer au jugemcffei- 
de ceux qui font éclairés dans les voies Jç;;. 
Dieu ; & il veut toujours que fon opinioii:^^. 
l'emporte fur la leur : car s'il vouloit une*; 
lonne tois fe foumettre à leur décifion , %^ 
feroit tout ar.fli - tôt guéri , & recouvreroît 
la paix. « Us font , continuoit Ufaint Prélat^ i 
» fi idolâtres de leurs propres fentimens^^ 
/u qu'ils demeurent affermis ^ attachés k 
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s idées 9 quelques remontrances qu'on 
Êiffe , & quelqu'affurance qu on leur 
ne du peu de fondement de leurs crain*^ 
, s'imaginant toujours qu'on les flatte ^ 
»n ne les entendpas bien , ou qu'ils ne 
pliquent pas afiez.... Dieu nous pré« 
e de ce fâcheux mal, que j'ai coutume 
»peller la fièvre quarte ou les pâles cou« 
s de l'efprit {dy 

fécond avis regarde les Confefleurs^ 
e tend qu'à les exhorter à la patience. 
Sme Saint appelloit martyrs & plus que 
rs ceux qui font chargés de la conduite 
perfonne fcrupàleufe. On peut cepen- 
in venir à bout , mais ce n'efl qu'en 
ferme. Il faut fur-tout leur défendre 
ment de répéter leurs confeffions. La * 
re ne les fàtisfait pas plus que toutes 
qui l'ont précédée. Un Prêtre à qui 
irs revues générales n'avoient pomt 
la paix , fe perfuada que s'il en raifoit * 
; une au célèbre ArcHiaiacre d'Evreux^ 
veroit enfin le repos qu'il avoit juf- 
à fi inutilement cherché. Boudon len- 
avec patience autant qu'il le falloit 
Dien juger de fon état : mais dès qu'il 
i qu'il n'y avoit chez lui que du fcru-. 
il ne voulut plus l'écouter. La fermeté 
refteur forcja enfin l'obéiflTance du pé- 
; & la docilité de celui - ci lui rendit 
irfaite tranquillités 

ETprîtde Saint François de Sales , part. 3.chap« 20U 
^— Ibid, part» l* chap, x8. pag. 29, 
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CAS $UR LE NOVICIAT. ', 
c j s I, 

AThenaTs qui fe fent un certain goût pou( '^ 
|a Religion , en çffaie depuis cinq mois toutes 
les obiervances , qui ne lui paroiflent point ■ 
fupërieures à {es forces. Mais , comme çll(| * 
craint beaucoup de faire une fauffe démar- .| 
çhe , elle demande , avant qye d'qntrer an 
Noviciat j à quelles marques elle peut çon* ' - 
poître fi fa vocation vient de Dieu^ ; 

RÉPONSE. : 

II y a des marques pour connoître que h ,; 
vocation vient d'un mauvais principe ; & ; 
celles-ci fe démêlent aifément. Il y en a auiS. f 
pour connoître fi elle vient de Dieu ; & il eft ^ 
plus aifé de fe méprendre fur ces dernières. ^ 

► On a raifon de la regarder comme mauvaifc ' 
ou comme très-équivoque , i^- quand elle ^ 
eft forcée , & qu une nlle ne prend le parti l* 
du Cloître , que parce qu'une mère qui ne ^ 
peut la fouflÉrir , l'oblige de s'y retirer , corn- ^ 
ine dans Iç feul afyle quiluirefte. 2^- Quand '• 
la décadence des affaires dome.ftiques , l'im- ^ 
poffibilité de vivre dans le monde d'une ma- 
nière proportionnée à fa première éducation^ » 
l'indigence en un mot & la pauvreté qui > 
frappent quelquefois les meilleures familles^ ^ 
font la feule raifon qui engage à quitter ce 
iponde. 3^. Lorfqu'on n'entre dans un Mo- ^ 
naftere , que parce qu'on y a une tante ott 

WiiQ Qoxifmc ^ui y çft. AbbeUe , ou Supérieurq^ .1 
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perpétuelle , & qu'au moyen du crédit qu'un 
père ou un oncle "ont à la Cour on ei'pere 
de Jui fuccéder , & de pofleder par héritage 
le Sanftuaire , comme cette bonne parente 
l'a elle-même poffédé. Je fais, & j'en ai vU 
des exemples frappans , que quelquefois des 
vues très - peu légitimes le purifient par la 
réflexion. Mais comme ce changement eft 
rare , le moins qu'on puiffe faire , eft d'exa- 
miner bien férieufement s'il eft arrivé. 

La vraie vocation s'annonce bien autre*- 
ment. Saint François de Sales la trouvoit , 
non dans ces perfonnes , qui pour dire le 
dernier adieu au monde , fe livrent à ks joies 
& à (es vanités, mais en celles qui de fens 
froid & de longue main fe difpolënt à leur 
fainte retraite par la patience , l'oraifon , le 
jeûne , la Communion & les autres exercices 
de piété. Ceux-là ^ difoit-il, y vont' tout de 
bon , ils ne fe jouent pas , ou bien s*ils fc 
jouent , c'e/Z à bon jeu , bon argent. Ils ne 
feront pas comme La femme de Loth qui re*- 
garda en arrière , ni comme Les IfraêLites qui 
regrettèrent les oienons d^ Egypte (e). Voyez 
ce qu'on a dit lur cette matière au premier 
«chapitre* 

CASH. 

BLÉSitLE qui dès l'enfance a eu un attrait 
comme invincible pour la Religion , vou- 
droit commencer fon Noviciat , quoiqu'elle 
n'ait encore que douze ans. Le peut-elle? 

(n) Efprit de Saiot François de Sales , part. 8« chaf % \\K 
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RÉPONSE. 

Une fille peut à la rigueur commence 
fon Noviciat aufli-tôt qu'elle a atteint Tâgc 
de puberté , c'eft-à-dire qu'elle a douze ans 
accomplis. Mais cela n'avance de rien pour 
la Profeffion j qui ne peut jamais/e &ire qu'a- 

£rès feize ans révolus , ainfi que le prefcrit 
î Concile de Trente, dont la difcipline au* 
torifée par l'Edit de Blois fait loi dans ce 
Royaume (/) ; cnforteque toute ProfdSon 
faite avant ce tems-là , de quelque Noviciat 
qu'elle ait été précédée, eft abfolument mJlei 
ce n'induit aucune obligation. Savoir fi dans 
les Ordres militaires , tel qu^eft celui de Mat 
the , on peut être Profès dès l'âge de treize 
ans , comme le dit Âzor , c'eft une queiliofi 
étrangère à un ouvrage qui n'eft fait que pour 
les vierges confacrées à Dieu , quoiqu il y 
ait de tems en tems quelques dédiions dont ^ 
les Ordres monaftiques peuvent profiter. 

CAS III. & IV. 

CÉCILE qui eft née le premier Mars 1741.' 
^a fait Profeiîion fur le foir du premier Mars 
de l'année 1758. fa Profeffion eu-elle vaiidcî 

RÉPONSE. 

Quelques Dofteurs ont cru que dans ce 
cas une heure de moins n'empêchoit pas que 

(/) Voyez le Concile de Trente , Seff. 25, ic ReguUriK 
êk / j. Se VEdlt de Blois ,. aU x%* 
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la Profeffion ne fut valide , félon ce vieux 
proverbe ipeuji compte pour rien. Mais cette 
opinion eu aujourd'hui prefque univerfelle- 
ment rejettée , & on porte la rigueur jufqu'à 
dire que le défaut de auelques minutes opé- 
reroit la nullité de la Profeffion. Néanmoins 
celle dont il s'agit feroit valable , fi Cécile 
étoit née le matin , & au'elle ne l'eût faite 
crue quelques heures après , comme on le dit 
dans Vexpofé. Mais parce que les Regiftres 
des Baptêmes ne marquent point Theure où 
to enrant eft né , il faut toujours différer la 
cérémoniie au lendemain. Nous avons déjà 
remarqué que le Parlement d'Aix défendit en 
i68o, à toute Communauté , fous peine de 
iàifie de fon temporel , d'admettre aux vœux 
qui que ce fût , le jour même de fa naiffance. 

Par la même raifon le Noviciat doit avoir 
duré une année fi pleine qu'il n'y manque rien. 
Un quart d'heure peut occafionner bien des 
réflexions ; & la nouvelle d'un ample héri* 
tage peut en occafionner encore davantage* 
Ajoutez que la loi de Trente efl: formelle , 6c 
qu'il en coûte peu pour la remplir. 

D faut auffi , quand l'artnée eft biflextile i 
ne compter que pour un les deux jours qui 
la rendent telle. C eft le fentiment du célèbre 
Fagnan , qui croit même qu'en fait de No- 
viciat on ne doit pas fe régler liir l'année 
civile , qui n'a que trois cens foixante-cinq 
jours , mais fur l'aimée folake qui a fix heures 
de plus. C'eft une nouvelle preuve qu'on ne 
doit jamais admettre à la Profeffion ni le jour 
même de la naifiançe^ ni le jour de la prifi^ 
j'habit» 

DW 
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CAS V. 

DoROTHÇ E ne pouvant fupporter Fauf 
tërité de la Règle , oc ayant trouvé la porte 
du Couvent ouverte , s'eft {auvée après dix 
mois de Noviciat chez une amie 5 dans la 
réfolution de quitter l'habit religieux , dès 
qu'elle en auroit un féculier. Son amie qui 
eu pleine de vertu , & qui connoît toutes 
les foibleiTes de la fiigitive , lui a fi bien iâit 
ientir qu'elle alloit fe perdre dans le monde, 
qu'au bout de trois heures elle Ta déterminée 
à rentrer dans fou Monaftejre , où l'ayant re- 
conduite , elles fe font toutes deux jettées 
aux pieds de la Supérieure, dans laquelle 
Dorothée a trouvé tous les fentimens que 
le père de lenfant prodigue eut pour fon fils, 
quand il revint à lui. Deux mois après elle 
a fait fes vœux. On demande fi malgré fa 
fortie durant laquelle elle a toujours gardé 
f habit religieux , fa Profeîfion eft valide. 

RÉPONSE. 

On convient que Tannée du Noviciat doit 
être continue , comme elle doit être entière. 
Toute la queftion eft de favoir fi cette con- 
tinuité doit être pkyjique , enforte qu'elle foit 
rompue par toute interruption de cœur & 
de fait ; ou s'il fuffit qu'elle foit morale , en- 
forte qu'une -interruption de quelques heu- 
res , quoique de cœur & de fait , comme 
dans le cas préfent , doivent être regardée 
comme une étourderie de jeuneffe , laquelle 
no fire pas à conféquence jufqu'au point 



Cas fur h Noviciat. S* 

^anéantir les vœux dont elle eft fuivie* 
Or les Théologiens font partagés là-defliis. 
Lès uns croient qu'un Novice qui ne paffe 
qu'un tems fi court hors de la maifon , ou 
même qui n'y paffe que trois ou quatre jours, 
ou tout au plus cinq , n'interrompt pas vé- 
ritablement le tems de fa probation, quand 
même il auroit quitté fon habit. Les autres 
penfent que dès qu'il eft forti du Monaftere 9 
oc qu'il a en même tems pris un habit dif- 
férent de celui de la Religion , dans le deffein 
de n'y pas rentrer , le cours de fon Noviciat 
eft tellement interrompu , que s'il vient à 
ft repentir de fa faute , il doit abfolument 
le recommencer. Enfin les derniers préten- 
dent que tout Novice qui eft une fois forti 
de fon Monaftere , dans l'intention de n'y 

Eas revenir , eût-il conftamment gardé fon 
abit, doit entièrement recommencer fon 
ftage. C'eft le fentimentdu fage Sylvius, 6c 
Pontas l'a fuivi {£). On peut le confirmer 
par une décifion de la faorée Congrégation > 
jui répondit qu'un jeune Minime qui étoit 
lorti de fon Couvent pour pafler dans un au-* 
tre Ordre, detoit recommencer fon Noviciat, 
quoiqu'il n'eût paffé que deux heures dans 
mie Maifon du nouvel Inftitut qu'il vouloit 
embraffer. 11 faut s'en tenir à ce dernier î^ïi^, 
timent, parce qu'il eft pour le moins>auflî- 
hien appuyé que les autres, & qu'il eft plus 
sûr. Si cependant Dorothée avoit faitPro- 
feffion après les deux mois qui luireftoient^ 

, (|f) Sylvius, V. Novitîus 3. pag. 603. Pontas au mot 
i^w/ctf , cas 2. Voyez le Y®. Tome de ma grande Morale g 

D y 
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je me contenterois de lui faire répéter fi* 
-vœux dix mois après devant toute la Coin« 
munauté & le Supérieur de la Maifon. Par* 
là on remédierott à tous les inconvéniens» . 

CAS VI. 

EsTHER ayant ùîit neuf mois de Novidtf 
dans fa Maifon ^ où l'on ne fait que des vœux 
iimples , & s'y déplaifant, eff allée de foq 
chef à fix lieues de*là dans une autre Maifon 
du même Inftitut , (ans autre interruption que 
de fix heures ^ & y ayant paffé trois autre$ 
mois , on Ta admife à iaire (esyoeuz. SaPijV) 
fef&on eft-elle valide l 

RÉPONSE. 

La Profeffion tTEfther eft nulle par le d*r 
faut du tems requis pour fon Noviciat. Car 
félon le Concile de Trente (A) le Nfcvidat 
doit être d'une année entière ; & cette an«r 
née j félon le fentiment commun des Théo« 
logiens & des Canoniftes , doit être continud 
& fans interruption', comme on Fa dit dans 
la décifion précédente. Or le Noviciat d'Et 
ther n^a été ni continu , ni d'une année en- 
tière dans la Maiibn où elle l'avoit d'abord 
commencé ; puifqu'elle en eft fortie de ibfi 
chef & fans la permiffion de fa Supérieure ^ 
à TobéifTance de laquelle elle s'eft fouftraite 
de fon propre mouvement , pour fe mettre 
ibus la conduite d une autre. D'ailleurs le 
tems de la probation a été établi noa-feut 
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ement en faveur des Novices , afin qu'elles 
iproirv ent l'état qu'elles fe propofent d'em* 
>raffer ; mais encore en faveur de la Corn-» 
nunauté , a6n qu'elle examine &: qu'elle 
:onnoiffe refprit , les mœurs & la conduite 
le leurs prétendantes ; ainfi que le dit Inno- 
:ent III, Or trois mois ne iuffifent pas à la 
econde Maifon où Efther s'eft transférée , 
>oiir bien connoître Ton eénie & fon caract- 
ère 9 les neuf mois qu'elle a paiTé dans 1« 
première y ne fuffîfoient même pas à celles 
:i pour la bien pénétrer ; puifque le Sacer« 
loce &C l'Empire croient qu'il n'^y a rien dat 
trop dans une année entière ; 6c que sûre** 
ment cette Maifon n'auroit vraifemblable* 
ment pas cru Efther capable du mauvais tour 
qu'elle a joué à fes Sœurs , en les quittant^ 
pour s'unir à d'autres. Enfin ou la Supérieure 
de la féconde Maifon veut garder Efther ; 
6c alors toutes Cqs filles font en droit de fe 
plaindre de ce qu'on leur donne une corn-* 
pagne qu'elles ne connoiftent point aft'ez , ôc 
uae fa première échappée doit leur rendre 
Uifpeâe: ou elle veut la renvoyer à fa pre-« 
tniere Maifon; &c celle-ci fera encore mieux 
fondée à n'en point vouloir, comme en ayant 
été méprifée. Le fonds de cette décifion eflt 
du célèbre Navarre , qui ladonna.au fujet 
d'un Religieux qui étoit dans ce cas; &C 
Pontas Ta fiiivie , v* Noyicc, cas 3. 

CAS VIL 

Fatime après cinq mois de Noviciat é 
été dévoilée ôc. renvoyée en vertu d'une- 

D vj 
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robéiffance de fa Supérieure , qu'elle n'aîlîe 
ailleurs aue de fon confentement & pour une 
caufe julte. C'eft ainfi que Navarre répondit 
à une difficulté toute femblable aue la Con- 
grégation du Concile de Trente lui propoia 
au fujet d^un Novice qui après iix mois de 
probation avoit été envoyé par fes Supé- 
rieurs dans un autre lieu , pour y prendre 
foin d'une affaire qui les intéreflbit beaucoup^ 
& oii il avoit demeuré fix autres mois avec 
fon habit de Novice , & toujours fous To- 
béiflance des mêmes Supérieurs* Sylvius^ 
Panorme & plufieurs Théologiens font du 
même fentiment , & Pontas les a fuivis , ibidm 
cas 6, jy foufcris par déférence pour des Au- 
teurs fi éclairés. Mais je fouhaiterois toujours 
3ue dans Tun & Tautre cas un Novice vécut, 
tela fe pou voit , dans une Maifon régulière, 
ou avec quelques-uns de k% plus vertueux 
Confrères. La Religion éprouve-^-elle bien 
quelqu'un qu'elle perd de vue pendant fix 
moisr Eprouve- t-on bien fes forces relati- 
vement au lever de la nuit , &c aux autres 
rigueurs du Goitre , quand on eft une demi- 
année fans les pratiquer? 

CAS IX. 

HiLARiE & Jeanne font entrées le même 
jour au Noviciat, âa première a eu une Ae« 
vre avec délire pendant cinq femaines ; la 
féconde a eu une attaque de démence qui 
a duré neuf bons mois. Elles ont toutes deux 
très-bien fait leur devoir après avoir recou- 
vré la fanté. Peut-on au bout de l'année les. 
XGC^Yoir à isL Profeâion } 
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{bu (econd Noviciat à fix mois. Ainfi jugé 

Î)ar le grand Confeil , & enfuite par le rar- 
ement de Paris en 1698. f^oye^^ le DiSion-^ 
noire des Arrêts de Brillon y v. Novices ^ 

CAS VIII. 

Gaudence ayant commencé fon Novî- 
ciat dans un Couvent de Mons , a été con- 
trainte d'en fortir fix mois après avec quel- 
ques autres jeunes Religieulës à caufe de l'ap- 
proche de l'armée ennemie ; ce qu'elle n'a 
pourtant fait que du eonfentement de l'Eve* 
que & de la Supérieure , & en demeurant 
toujours fous fon obéiffance. Mais comme 
la guerre a continué une année dans le pays , 
& que cette fille n'a pu pendant ce tems 
achever fon Noviciat dans le Monaflere , on 
demande fi après l'année révolue elle peut 
être admife à la Profeffion , fans reconunen- 
cer un autre Noviciat , ou fans achever les 
fix mois qui lui reftoient à faire de celui 
qu'elle avoit commencé* 

RÉPONSE. 

Cette fille peut dans cette hypothefe être 
admife à la Profeffion , s'il n'y a rien d'ail- 
leurs qui l'en rende indigne. Car quoique le 
Concile de Trente demande une année en* 
tiere de probation ^ il n'eft pas abfolument né- 
ceflaire qu'une Novice pafle tout ce tems dans^ 
le Monauere même où elle doit faire profef- 
fion ; mais il fuffit cm'elle porte toujours l'ha* 
lat de Novice^ quelle vive & demeure fous^ 
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difolt , ce font les tenues de TEvêque (îtf 
Belley , que dans P année deprobation établie 
dans les Communautés avant la ProfeJJion ^ 
on étoit trop exact à conjidérer les iîipjmités 
corporelles & fpirituelles y comme fi les Cou^' 
vens riétoient pas des hôpitaux pour panfer 
les malades tant du corps que de Cefprit. 

Il ajoutoit cependant << que comme il y a 
» certaines maladies corporelles contagieu- 
>} ks 5 qui obligent de fepârer celles qui en 
» font atteintes , de la compagnie des per- 
» fonnes faines , il y en a aum de fpirituel*- 
» les , comme Tincompatibilité & rincorri- 
» gibilitéj pour lefquelles on peut refiifer 
» ae recevoir à la Profeffion »>. Mais , pour- 
fuivoit-il , en revenant toujours à cet efprit 
de douceur qui fut fon propre caraftere j & 
qui l'a rendu fi cher à tout l'Univers , « je 
» fuis grand partifant des infirmes , & j'ai 
>y toujours peur que les incommodités que 
» l'on en re<joit , n'excitent dans les maifons 
» un efprit de prudence , par lequel on tâ- 
» che de s'en décharger , fans congé de Tef- 
» prit de charité ». J'ai cru d'autant plus pou- 
voir bazarder ces maximes du faint Prélat j 
qu'il n'y a pas beaucoup lieu de craindre 
qu'on le§ outre dans la pratique. 

C A S X. 

Ildegarde , Supérieure d'un Monaftere , 
doute fi elle peut admettre à la Piofeffion: 
deux Novices , dont Fune ne fe porte bien 
que depuis deux mois ; l'autre n'a commencé 
à être régulière que depuis neuf ou dÎK 
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femaînes. Peut-elle , pour fe mieux aflurer 
de ces deux fiijets , proroger leur tems d*ér 
preuve ? 

RÉPONSE. 

L'article 37. du cahier que le Clergé 
de France préfenta à Charies IX. vers i ^74, 
étoit conçu en ces termes : Le tems du No-^ 
viciât achevé , il faut que les Supérieurs re^ 
çoivcnt à faire prof effion ceux quils trouve^ 
font habiles & idoines , vu qi^il Les mettent 
hors du Monajlere. Maïs il faudroit quelgue 
cho(e de plus précis pour faire une Loi nxe 
& générale; & Tufage de proroger le No- 
viaat en certains cas a prévalu. En effet ri 
n*eft de la juftice , ni d'admettre un fujet 
dont la vocation paroît encore équivoque % 
ni de le renvoyer abfolument , quand il com- 
mence à donner de juftes efpérances. Mais 
il ne conviendroit point du tout de le retenir 
pendant un tems très-confidérable , fous pré- 
texte d'une épreuve qui ne finiroit point. 
Outre que la réputation d'une jeune per- 
fonne en fouffriroit, elle pourroit pendant 
ce long délai affoiblir de plus en plus fa fanté, 
manquer un bon parti , fatiguer la bourfe 
de fes parens par une groffe penfion ; & ce 
font apparemment ces inconvéniens que 1q 
Clergé a voulu prévenir. 

CAS X L 

LuCE eft devenue fi infirme pendant (on 
Noviciat , qu'il n'y a point d'apparence 
i}u'eUe puifle jamais obferver toutes le Règles 
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de rinftitut. Elle demande néanmoins avetf 
Jnftance d'être admife à la Profeflîon , & 
offre une plus forte dot que celle qu'elle 
avoit promife , dans . la feule intention de 
n'être pas à charge au Monaftere. On de- 
mande fi la Supérieure & ks Sœurs peuvent 
la recevoir malgré fon infirmité , & fi cette 
augmentation de dot ne reflent point un peu 
la fimonie ? 

RÉPONSE. 

Si cette Novice a des qualités capables 
de comperifer fes infirmités , & qu'elle mené 
une vie édifiante , on peut l'admettre à la 
Profeflîon , quand même il paroîtroit certain 
que (ts maux fijffent incurables : car cela 
ne l'empêcheroit pas de garder l'eflentiel de 
ks vœux , & même une partie de la Règle. 
L'offre qu'elle fait d'une augmentation de 
dot, non pour être reçue par ce moyen, 
'mais dans la feule intention de n'être pas à 
charge au Monafter*: , n eft pas vicieufe , fi 
la Maifon n'eft pas en état de fe pafiTer de 
ce fecours : car il eft jufte qu'une fille infirme, 
& qui paroît devoir l'être toujours à l'avenir, 
fupplée à fa dot à proportion de la dépenfe 

3ue fes infirmités occafionneront. C'eft la 
écifion de Sainte-Beuve, tome i. cas 50. 
& Pontas l'a fuivie , ibid. cas 7 & 9. de 
l'Abrégé. 

Je crois cependant que fi l'état d'ime fille 
-dcmandoit une nourriture fort différente de 
celle de la Communauté , enforte par exem^ 
pie qu'il lui fallut de la volaille ou du rôti 



Cas fur h Noviciat. $ï 

aa Rëfeâoire , pendant que les autres n'en 
auroient pas , il ne faudroit rien faire fans 
avoir confulté les premiers Supérieurs. On 
ne ûuroit croire combien ces fortes de dif- 
idnj^ons font dangereufes. Et c'eft bien pis 
encore , quand elles ne font faites que pour 
celles qui font à la tête d'une Maifon > & qui 
ne fe portent pas plus mal que les autres.' 
Les inférieures murmurent , & les Supérieu- 
res deviennent moins attentives à leurs be- 
foins. Mn^ perfonne qui feroit fervie en poif- 
fon, s'embarrafferoit peu que les légumes 
des autres fuffent mal affaifonnés. Quand on 
ne boit que de bon vin , on ne s'apperçoit 
pas que \^ autres en* boivent de fort mau- 
vais. Les faints Fondateurs ne fe font diftin-» 
gués de leurs Frères , que par une plus fé- 
' vere mortification. 

CAS XII. 

Marthe a commencé le premier Janvîct 
i fuivre toute la Règle des Novices , & a 
continué pendant fix mois, en gardant tou- 
jours k% habits du monde , qu'elle n'a quittés 
que le premier Juillet pour prendre rhabit 
religieux , qu'elle a porté le refle de l'année* 
D(nt-elle être cenfëe avoir Êdt une année 
de Noviciat ? 

RÉPONSE. 

Les premiers fix mois que Marthe a paflif& 
^s un habit féculier , ne peuvent lui être 
comptés comme partie du tems prefcrit pom^ 
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le Noviciat, quoiqu'elle en ait fuivî toute! 
les Règles. Car outre que Thabît de la Re« ■ 
ligion fait quelquefois tout feul une aflèr": 
bonne pénitence , dont il^ eft à propos de 
faire un long eflai , le Concile de Trente (i) 
a ordonné qu'on ne fût reçu à la Profeflion,' 
qu'après avoir paffé au Noviciat une année 
entière , depuis qu'on a pris l'habit reli- 
gieux ; & ce Décret a force de loi dans le 
Royaume en vertu de Fart. 28 de FOrdoft- 
nance de Blois. D y a cependant des Commu- 
nautés féculieres , où une fille fait fon Novi- 
ciat fans changer d'habit , & où il n'y a point 
de cérémonies pour la véture ; Telle efl celle 
de la Providence. 

CAS XIII. 

NisiBE s'étant préfentée au Noviciat dsms 
une Mai fon pendant que le Siège Abbatial 
étoit vacant , TEvêque Diocéfàin , fous la 
jurifdiftion duquel eft cette Abbaye , lui a 
donné Thabit de fa feule autorité. L'a-t-il puî 

RÉPONSE. 

. Quelques DofteuTs de Sorbonne ayant 
été confultés fur cette queftion , répondirent 
flu'un Evêque , quoique Supérieur immé- 
diat d un Monaftere , n'avoir pu y recevoît 
une Novice. La raifon eft qu'il ne doit ad- 
mettre aucune fille à prendre l'habit, qu'a- 
près qu'elle y a été admife par la Commu- 
té. Or celle-ci n'eft pas en droit de recevoir 
les filles à l'habit , lorfque le Siège Abbatial 

{k) %çff, 25« de Regularib, cap. 15. 
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eft vacant , parce qu'une Maifon fans chef 
n'eft pas une vraie Communauté. Ainfi l'E- 
véque a dû attendre qu'il y efit une autre 
Abbefle qui eût pris poffeflïon félon les for- 
mes ordinaires. Pontas^ n. V. cas /» 

CAS XIV- 

Olympe nommée par le Roi à une Ab- 
baye, dont les Bulles font expédiées à Rome, 
eut-elle , avant que d'en avoir pris poffef- 
ion, donner l'habit à une Novice ? 

RÉPONSE. 

r' Elle ne le peut , parce que n'étant pas 
I véritablement AbbeflTe avant que d'avoir pris 

poffeflion de fon Siège , elle n'a, ni ne peut 

exercer aucune juri(diftion. 

CAS XV. & XVL 

^ Pauline AbbeflTe , qui par les Conftitu- 
tîons de fon Monaftere doit prendre l'avis 
de toutes les Religieufes qui ont voix au 
Chapitre, quand il s'agit de recevoir les No- 
vices à la Profeffion , en a admis une contre 
le fentiment de toutes (ts Sœurs qui n'ont 
ofé s'y oppofer. L'a-t-elle pu en confcience, 
& la Proteffion qui s^tn eft fuivie , eft-elle 
valide? 

RÉPONSE. 

De favans Canoniftes foutiennent qu'un 
Abbé régulier n'eft pas obligé de fuivre la 

Jluralité des voix quant à la réception ou 
lexdufion d'un Novice; & qu'après avok 
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pris les fufFrages, il a ^roit de prononcer coiflW 
me il juge à propos. Mais cette décifîon, 
qui fans être ablolument concluante pour 
une Abbeffe , formeroit un préjugé pour elle, 
eft combattue par la plupart des autrest 
Pontas qui la rejette aufli (/) , a manqué la 
meilleure preuve qu'on puiffe lui oppofer, 
& qui eft tirée de la Bulle Càm de omnibus 
de 5ixte V. où cette conduite eft défendue» 
J'ajoute avec Tamburini , i^. que la moitié 
àts voix jointe avec celle de 1 Abbé ou du 
Provincial fuffit pour la validité de la Pro- 
feffion. 2^. Que s'il n'y confent pas , la Pro- 
feffion fera nulle , quoique tous les autres y 
confentent. 3^. Qu'elle fera légitime, s'il y 
confent avec un autre , quoique deux au- 
tres n'y confentent pas. Ce Théologien fup* 
pofe fans doute au'il n'y a point de Coniti- 
tution contraire dans le Monaftere. 

Mais que dire fi dans la Maifon que Pau- 
line gouverne , les Abbefles étoient en pof- 
feffion , foit par un privilège fpécial , foit 
par une coutume légitimement prefcrite , de ' 
recevoir à la véture ou à la Profeffion les 
Novices de leur feule autorité ? • 

Nous n'avons que deux chofes à répondre ; 
la première que dans ce cas l'opération de 
l'Aobefle , quoique contraire au Droit com- 
mun, ne feroit pas invalide ; la féconde, qu'il 
feroit beaucoup plus régulier , beaucoup plus 
utile au bien de la Religion , qu'une Abbefle 
renonçât à un pareil privilège ; puifqu'il eft 

(/) Pontas, 3L^Ahhé, cas 4, & dans l'Abbrégé, cas y, 
Tamburinius de jure Abbatum , tom* 3«dUp. 6. q. i, pag« 
7^ & /uiv* 
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\ prëfumer qu'une perfonne oui eft ad- 
mile par le confentement du ciief & des 
principaux membres , eft plus sûrement ap- 
pe/lëe à la vie Relieieufe , que celle qui n jr 
eft reçue que par la feule Supérieure , qui 
peut fouvent ou trop fuivre Ton inclination , 
ou céder à des vues humaines , ou ignorer 
quelques défauts du fujet dont il s'agit. 

CAS XVII. 

QUERIOLETTE âgée de dix -neuf ans a 
Élit vœu d'entrer dans \m tel Couvent , d'jr 
prendre l'habit , & d'y faire Proteffion. Mais 
après une épreuve de quelques mois elle juge 
que cet état ne lui convient point. Peut-elle y 
malgré fon vœu , fortir du Noviciat & ren- 
trer dans le iiecle ? 

RÉPONSE. 

Elle le peut après une épreuve férîeufc 
& un examen encore plus férieux , dans le- 
quel elle doit expofer à fon ConfefTeur tout 
ce qui eft à charge & à décharge. La rai- 
fon eft qu'une perfonne fage ne fait pas vœu 
de refter dans un état où elle ne pourroit 
ni édifier les autres , ni fe fandiner elle- 
même. Ainli ce vœu renferme toujours une 
condition au moins tacite ; & il ne prive 
point d'une jufte & fainte liberté. On peut 
fe fauver dans le monde : on peut fe perdre 
dans le Cloître , & on n'y fait jamais moins 
bien , que quand on y reftç malgré foi. C'eft 
pour cela que le Concile de Trente 3lncwX>3l 
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3ue le vœu folemnel fait avant une ann jç 
'épreuve fût abfolument nuL 
Mais fi après un vœu , comme celui dont 
il s'agir dans l'expofé, une perfonne fortoit. 
ians raifon , ou fur des raifons trop foibles 9 
elle fe rendroit coupable de facrilege. Dans 
un doute bien fonde il faudroit avoir recours 
au Supérieur Eccléfiaftique , qui commueroit 
le vœu en quelqu'autre bonne œuvre. 

Hors le cas du vœu , il y a plufieurs Théo- 
logiens qui croient qu'un Novice qui fort de 
fon état fans vraie raifon , n'eft coupable que 
d'un péché véniel de légèreté & d'inconf» 
tance. J'ai grand- peur qu'il n'y ait , au moins 
fouvent , quelque chofe de plus. Quitter un 
état où Dieu nous vouloit , & que nous n*a^ 
vions embraffé , que parce que nous l'avioni 
cru néceffaire pour notre falut ; rentrer dans 
un monde qui n'a déjà été que trop funefté 
à notre innocence &c. Que de maux com- 
pliqués & dans le principe & dans la con- 
séquence I 

CAS xyiii. > 

Renée qui a une /ecrette averfion pour 
une Novice , a fi bien fait que celle-ci a été 
refufée pour laProfeffion. Pevit-on dire qu'elle 
a péché mortellement ? 

RÉPONSE. 

Oui fans doute , i^. parce qu'une Novice " 
par fa réception même acquiert un droit à la 
Piofeflion ^ duquel on ne peut la priver fans 



Cas fur U Ifonciat. gf 

.ftice très-grieve, 2**. Parce qu^on ne 
xvoyer une Novice , fans faire une 
:onndérabIe à ia réputation , à moin» 
le la renvoie à titre d'infirme, }^, 
u'il y a autant de mal à congédier 
qui mérite d'être admis , qu'ilV en a 
evoir un qui en eft indigne ; à que 
dernier cas il y a sûrement un pé- 
i-confidérable. 

ndant la facrée Congrégation ne veut 
uiEvêque puiffe forcer par les cen- 
e Communauté à lui déclarer les rai- 
elle a eue de renvoyer un fujet. Mais 
trouve pas mauvais qu'il s'en in- 
n particulier , & que s il les trouve 
ntes , il avertiffe les Religieufès de. 
des fentimens plus équitables^ 

CAS X I X. & X X. 

A. , Supérieure d'un Monaftere , de- 
ce qu elle doit rendre à une Novice 
de fa Maifon , ou de fon propre 
nent, ou parce qu'on ne la croit pas 
ï l'état Religieux. 

RÉPONSE. 

ND une Novice fort de gré ou de 
il faut lui rendre tout ce qu'elle a 
avec elle , à l'exception de ce qui 
le vétem^it & la nourriture. U en 
ême de ce que les parens ont donné 
re bien de cette fille. A l'égard de 
t , fi elle l'a payé > la Congrégatioa 
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interprète du Concile de Trente , veut quW 
lui en donne le prix félon Tétat dans lequel 
il fe trouve. Que fi des pèrformes pieufes en 
avoient fait les frais par charité , il n'y autoit 
rien à lui rendre ; parce que ces perfonnes 
font cenfées avoir plutôt voulu que cela 
tournât au profit de la Maifon y que d'une 
fille qui ne peut y demeurer. 

Au refte quand une jeune perfonne qui 
eft fort à fon aife , a fait à une Maifon de 
certaines libéralités de peu de conféquence; 
ou que fa famille a par confidération. pour. 
elle régalé le Monaftere ; il n'y a point de 
reftitution à faire. Ce n'efl: pas la crainte 
de perdre ces bagatelles qui empêchera une 
fille de fortir , fi elle en^a envie. Or le Coit- 
cile de Trente en défendant d'une manière 
fi févere les préfens que les Novices pour- 
Toient faire à une Maiion , n'a eu en vue que 
de leur procurer une pleine liberté d'enfortir, 
quand elles voudroient , fans craindre que 
cette fortie ne les mît trop à l'étroit à caufc 
des libéralités indifcretes qu'elles aûroient pu 
faire dans le tems d'une ferveur naiflTante. 

Mais une Novice qui n'a rien- payé ea 
entrant , & qui fort au bout de dix ou onze 
mois , doit-elle indemnifer le Monaftere de 
la dépenfe qu'elle y a faite pendant un fi 
long féjoùr? 

Elle le doit i^. fi elle s'y eft engagée ver- 
balement ou par écrit ; parce que cet enga* 
fi;ement' ri'a rien d'illégitime. S'il eft-perœis 
ce demander utie pénfion pour le Noviciat^ 
il eft bien permis de la ftipuler d'avance* 

^Ue le doit cticore , lorique cela eft ainfi 
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<tabK par la coutume des lieux ^:C0ti!hile il 
arrive oans plufieurs Monafteres de Religieu- 
fa. Mais il £aut alors déduire le travail &C 
le profit que la Novice a fait au Couvent, 
Car fi elle a autant gagné cju'elle a dépetifë'^ 
elle n'a fait de tort à peribnne. Si par ha* 
zard elfe ayoit plus fait de profit à la Maifon 
qu'elle ne lui 41 coûté y-eUe ne- pourroit rien 
lui demander^ parce qu'elle ne s'y eft pa^ 
tiiilre à. la jôtîAieé tomme une metfenaîre ; 
& c'eft par cette raifon qae quand une fille 

?' i a très-amplement payé fa penfion, vient 
fortir , on ne lui rend rien pour le tems 
qu'elle a paffé dans le Monaftere , quoiqu'elle 
lui ait quelquefois rendu de trèi-bons fervi- 
ces. Tout cela eft également décidé par Tu- 
6ge & par le bon leiis. 

Quand une Novice ne s'eft engagée à au» 
cmi payement' len cas de fortie , & que d'ail- 
leurs -la coutume du Pays ne l'y engage pas-, 
on ne peut rien lui demander. La raifon eft 
que dains ce cas- on eft cenfé l'avoir. reçue 

Stuitement-, & qUe les biens du Monaftere 
t^ faits p6ur ceux qui n'en ont point. Ce 
feroit - autre chofe j fi une fiUé itoit entrée, 
de' mauVaife foi au Noviciat , & dans le 
deflêin d'en fortir. Le dol & nniquité ne 
iknvent jamais fervir à ceux qui s en ren- 
dent coupables. . "•.. 

Il'faiit bien remarquer que fi une fille s'é«^ 
tok obligée à payer fa penfion en cas de 
fertie, & qu'elle ne pût aâuellement teniir 
fa promeffe; il ne feroit pas permis de la 
wenir jufqu'àce qu'elle y eût latisfait. Rien 
ne feroit plus contraire a la pleine ViWiè 

En 
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<: le faint GbhçîIjB de .Trente ^ewt <q 
,0 vices jouiffent dans.la Religion. Or 
agir contre .elles len aôion de payei 
quand elles font forties ; & povppeu.qi 
^ient. de bonne «foi , elles n'attendroi 
qu'on ks adionne .en juftice. , 

*: CAS' x^i &xxn. 

■--'■ y '■* ■ - ' ■-.:'. "ii . -1.1.'. 

. Uraî^ie^ qui VR.bîentôt. étr<3 Mai 
dés Novices^ voudrôit favoir précifia 
Giiels font, les privilèges & les oblige 
aes jeunes. perfonnes qui font leur Na> 

- / R/È P OJJS.E. . 

I. C'est une règle générale, dit vm(î 
Canonifté (^), 'qUe les Novices jpipiffe 
tous les privilèges de la Religion où ils 
entrés. Car quoiqu'un Novice ne foii 
encore Religieux , ileft regardé coinir 
dans les matiëres-fayôrables. Et cela eft < 
tant plus j ufte^ qu'il vit fous l'autorité < 
Religion, & qu'il e*^- porte les<:harges 
manière. Aiiafi tout» Novice jouit du priv; 
Ayxfcr & de celui du àanon , dont le pre 
le fouftrait à* la: jurifdiftion féculiere , coi 
les Eccléfiaftiques ; le lècond fait que < 
qui porteroient fur lui une main viole 
ehcournoicnt .Texconamunication dans 
\és cas;oii on Teneourt ,qu?nd on fr^pp 
Clerc. Déplus ils peuvent gagner Içs Ir 
gences accordées à leur Ordre; ils en 
même une fpéciale le jour qu'ils pren 
(m) AnzaU ReifFtnftuel in tit, de R$$ularih, n. 11 
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rhabit de leur Inftitut, Ils peuvent auffi en 
vertu des privilèges de TOrdrè être abfous 
des cenfures qu'ils ont encourues dans le fie- 
de.'Mais pour fu voir fi:rabfoiiition qu'on 
leur donne alors , n'efrpas à réincidtnct ^ c'eft- 
à-dire s'ils ne reiomberoient pas dans la'cen- 
fure , en cas qu'ils renonçaient- à la' Religion^ 
il faut confulter & les privilèges & Tufage. 
IL À l'égard des obligations deç'Novices, 

(nous difons deux chofes ; i^. qu'ils ne font 
point tenus direftemerit & fous peine de 
péché à la récitation des Offices, a rpbfer- 
vance des Règles , ni moins encore à celle 
des voeux de là Religion; i^. qu'ils y font 
cependant obligés par une très - grande dé- 
cence. Les deux parties de cette décifion 
font commuiiément admifes par les Théo- 
logiens. 

La. raifon de la première eft qu^ils ne font 
point encore Religieux , qu'ils ne fe font en- 
core engagés à rien ; mais qu'ils font feule- 
ment venus pour éprouver s'ils s'engage- 
roient. 

La raifon de la féconde partie eft i^.que 
comme le dit très-bien Alexandre III (/z) ^ 
il eft fort convenable que ceux qui embraf- 
fent un état femblable à celui des autres, 
fe conforment à leur difcipline. 2®, Que puif- ^ 
que les Novices jouiflTent des privilèges de 
6 Religion , ils aient part à fes charges. 3^. 
Que s'ils vivoient fans règle & fans loi dans 
une Maifon , ils ne manqueroient pas d'y 
mettre le trouble & le fcandaîe ; & qu'ainfi 



/ 



.(n) Alexand, UI, cap, rccoUmes, 3. dcjlatu Monach, rib.3« 

E \\\ 



'JOl DtveirJ des lUîigimjts. 

leur tranigrcflion qui d'elle-même ne fercîî 
:pâs un péché, en deviendroit un par les cit- 
-conftaucesrEt.c^ft ppur x:ela qae les Supé- 
rieurs ont droit idé: pymr leurs Noviœsvquafid 
-ib nç fuiventpasilejtrarm commun. Kspour*' 
-roienC même, s'ils. ivenoieiit à tomber dans 
quelc^ faiUe eontidérable , les frapper de 
cenfure : &c cette cenfure les fuivroit dan» 
le monde ^. s'ils y retoumoient ; cOtnme l'ex- 
communication qu'un Clerc a encourue dam 
«n Diocefe doiit il a 'violé les Statuts, le 
/uit quand ù pafle dans; un autre*. 

' C A S XXII L 

■ Xaveria , fille qui a beaucoup de biens 
fonds , de contrats , de dettes actives , & 
qui a déjà fait neuf mois de Noviciat , compa- 
rant qu'avec le fecours de la grâce elle.per- 
févérera dans fa vocation dont elle eft en- 
chantée , veut difpofer de tout ce qui lui ap- 
partient , partieen faveur d'une nièce qu'elle 
aime beaucoup ; partie en aumônes qu'elh 
voudroit faire principalement à la Maifonoà 
elle demeuré , & dont les bâtimens feits de 
morceaux très - mal coufus , font pitié. Li 
peut-elle? : , . 

R È P O N S £. 

Pour bien réfoudre cette queflion, il feul 
l'examber tant félon le Droit commun , qu€ 
félon le Droit particulier de ce Royaume. 

Pour ce qui eft du Droit commun , le Cq^- 
cile de Trente (o) ordonne en termes préciî 

(o) Tiidcm.. S^ff* 2J. 4c Régulant, cap. i6. 
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H qu'aucune renonciation ou obligation quel* 
w conq^ue , fût-elle confirmée par (erment , 
I» ou faite pour une caufepie, quelle qu'elle 
n puifle être, ne foit valable , fi elle ne fe 
n fait avec la perixiiflion de l'Evéque ou 
» de fon Vicaire , dans l'intervalle des deux 
» derniers mois qui précèdent Tafte de U 
» Profeifîon : voulant de plus quelle n'ait 
n aucun effet , qu'en cas qu'elle foit iiiivie 
» de ladite Profeffion ; fans quoi elle fera 
M abfolument nulle & de nul effet , quand 
» même elle auroit été faite avec renoncia- 
» tion expreffe à la faveur contenue dans 
» ce prélent Décret , & qu'on y auroit 
» ajouté un ferment». 

Sur quoi il faut remarquer que fous le nom 
de renonciation &i <ï obligation que le Con- 
cile de Trente déclare nulles, à moins qu'elles. 
ne fbient taites après dix mois de Noviciat ^ 
& avec la permiffion de l'Evoque , on en- 
tend toutes les donations importantes , tou* 
tes les remifes de dettes confidérables , toutes 
les ceffions de droits préfens ou à venir , 
qu'un Novice pourroit faire. La raifon eft 
qu'on veut que rien ne gêne fa liberté , & 
qu'il puiffefortir du Monaftere auffi aifément 
qu'il y eft entré , s'il ne s'y plaît pas. Or com* 
ment pourroit fortir du Cloître & rentrer 
dans le monde une perfonne jeune ou âgée i 
qui ie feroit défaite de tout fon bien ? 

C'eft pour cela que le Dodeur Navarre 
& les plus célèbres Canoniftes foutiennent 
que cette même renonciation feroit encore 
nulle , quoique le Novice eût expreflément 
déclaré ^ qu'il rentreroit dans tous ks biens ^ 

î- Vv 
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en cas qu'il ne fît pas Profeffion. Car quoï* 
qu'alors (à liberté ne fur pas gênée par la 
crainte de Tindigence; elle le feroit beau- 
coup & trop juliement par la crainte des 
murmures , des plaintes , de Tindignation 
d'une foule de parens ou de donataires , qui 
pe fe verroient qu'avec frémiffement enlever 
un bien , fur lequel ils avoient déjà fait les 
plus beaux arrangemens du monde. 

Mais ce même Décret du faim Concile 
rendroit-il auflii nulles les difpofitions tefta- 
mentaires, ou toutes autres tàites à caufe Je 
mort, dans lefauelles on n'auroit pa[s fuivi 
les deux formalités qu'il a prefcrites ? 

Non , parce que les teftamens , les codw 
cilles & autres difpofitions ne bleifent point 
la liberté de celui qui les fait , puifqu'il peut 
les révoquer tant gu'il juge à propos; & 
c'eft ainn que l'a aéclaré la Congrégation 
du Concile , dont le Décret eft rapporté 
par Fagnan. Cependant pour obvier aux 
plairrtes & aux autres incoiivéniens dont je 
parlois tout à Theure , il eft fort à propos 
qu'une perfonne , qui avant ou après ion en- 
trée au Noviciat , difpofe de fon bien par 
afte de dernière volonté , ne dife mot à per- 
fonne de larrangement qu'elle a fait, 
. Les Théologiens étrangers que nous fuî- 
yons ici , ajoutent communément que les 
renonciations ou obligations faites ians la 
forme prefcrite par le Concile de Trente 9 
font valides , quand on les fait avant que 
d'entrer en Religion & fans deflèin d'y eix- 
trer^ quoiqu'il arrive qu'on s'y détermine 
dans la fuite. Ils avouent néanmoins en même 
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tems , que fi une perfonne ne renonçoit à 
une grande partie de fa fortune , que fort 
' peu de tems avant que de prendre le parti 
I" du Cloître , on prélumeroit qu'elle n'en a 
: agi ainfi que parce Qu'elle étoit déjà dans le 
* deflein de fe faire Religieufe , & que par 
conféquent la difpoiition qu'elle a faite , ne 
manqueroit pas d'être infirmée dans le foç 
extérieur ; quand même elle auroit pour objet 
une caufe pie , comme fon propre Monaf. 
tere, ou tout autre qui feroit capable de re- 
cevoir des donations. 

En France toute donation faite par un No- 
vice , ou par quelqu'un prêt à fe faire Re- 
lî^eux, » eft réputée pour caufe de mort , & 
auifi elle doit être revêtue de toutes les for- 
malités prefcrites pour les difpofitions de der- 
nière volonté. L'article 21. de l'Ordonnance 
du mois d'Août 173 5. veut encore que « ceujc 
H ou celles qui ayant fait des teftamens , co- 
)» dicillés ou autres dernières difpofitions olo- 
>• graphes , voudront faire des vœux folem- 
n nels de Religion , feront tenus de recon- 
» noitre lefHits aéles par devant Notaires 
H avant que de faire lefdits vœux , finon 
M lefdits teftamens , codicilles & autres dif- 
H fitions demeureront nuls & de nul effet >n 
1^. Les Novices parmi nous ne peuvent 
bixe de difpofitions m en faveur du Monaf^ 
tcre ou même de l'Ordre où ils doivent faire 
prpfeffipn , ni en faveur des Couvens d'un 
autre Ordre , direftement ou indireftement; 
ainfi qu'il a été jugé par Arrêt du 15 Mai 
165 5; conformément à l'art. 19. de l'Ordon- 

JTsance d'Orléans, &: à l'art. z«. de l'Ordon- 
nance de -B/oi^, E V 
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3^. Quoique le même art. 18. de TOr^ 
donnance de Blois leur permette de difpO"» 
1er de leurs biens & des fucceffions échues- 
ou à échoir , trois mois après qu'ils auront 
atteint l'âge de feize ans ; cela ne s'entend 
qu'en cas que les coutumes des lieux ne de^ 
mande pas un âge plus avancé. Et d'ailleurs 
ils ne peuvent difpofer que des fucceffions ctr'* 
laines y &. non de celles qui frétant pas en* 
core échues , ne peuvent être affurées (p ). 

Quoique cette matière foit dureffort des 
Jurilconfultes , j'ai cru devoir hazarder le 
peu que j'en viens de dire. Cela peut -du* 
moins fervir à empêcher les Monafteres d'en- 
treprendre des procès , qui ne leur feroientni. 
honneur ni profit. En voici quelques-uns où. 
d'autres ont échoué. En 1659. les legs qu'un 
Religieux avoit faits à fon Monaftere ^ avant 
fon entrée en Religion, furent déclarés nulsî 
& de nul effet , quoique le Donateur fût 
majeur, & que fes héritiers majeurs comme 
lui, euflent approuvé la donation. En 1650*. 
le même Parlement de Paris invalida le îdT- 
tament qu'une Novice malade à l'extrémité ,, 
avoit feit au profit de la Maifon où elleétoit 
Religieufe , quoique ce fût un Hôpital. En. 
1691. autre Arrêt de la. même Cour par le— 

auel les donations faites à un Couvent de 
.eligieufes , de tous meubles meublans , dc- 
ïiiers , rentes & immeubles , par une fille- 
âgée & paralytique , pour être nourrie,, 

(p) Voy« Ife Diôionniire de .'Droit Canonique par M- 
de Mâillane, v. Novïec , pag. 321. Voyez auffi le Recueils 
de M. La Combe au même mot 1 §« 3. pag. 42a. & TAbréi^- 
4fes Mémoire» da Clergé» v. D^n^ionst pag. ;>4« 
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fogée & médicamentée jufqu'à fon décès , 
même être enterrée avec toutes les céré- 
monies qui s'y font pour les Religieufes du 
Chœur , turent déclarées nulles quant aux 
rentes & antres immeubles. Quand on a de 
tels exemples devant les yeux , on procède 
avec beaucoup de maturité , ou plutôt oit 
ne nrocéde point du tout^ 

(J'eft une queftion fi les Communautés fé- 
culieres font comprifes dans la prohibitioii 
qui annuUe les donations faites aux Mona(le-« 
Tes où Ton fait profeffion. Les Prêtres de TO- 
ratoire en 1675, furent traités en ce cas 
comme les Religieux. Mais un femblable 
Arrêt rendu contr'eux en pareille occafion 
par le Parlement de Paris fut ca/Té par uix 
autre Arrêt du Confeil du Roi y féant (f ), 

CAS XXIV- 

YolaKte , Novice qui trouve fon Con-' 
lîsfleur trop rude , fe confefle quelquefois 
fccrétement à un Prêtre approuvé , qui la 
confeffbit autrefois dans le monde. Le peu&* 
cllej 

RÉPONSE. 

Pont AS (r) décide d'après un célèbre 
Minime Italien , que les Novices n'ont pas 
cette liberté. Ils fe fondent l'un & l'autre fut- 
ce que Clément VIIL dans fa Bulle RegU'-' 

(^) ti faut voir fur toiite cette matière les Mémoires dit 
(Clergé» tom.4. paz. 1017. 1042. 1054. 107 1 & fuiv. 
•" tr) Pontas , v. Novice , cas 5. pag. mihi 1 545. Laurent*- 
éitVeyfuàê, deofficio PrtUati ReguUris ,q. 9. c.i^ti^iA'U 
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larïSy §. i8 (/). veut qu'il n'y ait que le 
Maître des Novices qui foit charfi;é d'enten- 
dre leurs confeffions ; fauf au Supérieur i 
pouvoir les confeffer une ou deux fois par 
an , foit par lui - même , foit par un autre 
Prêtre qu'il aura député. * Mais outre qu*ïl 
,ne paroit pas que ce Statut , fi c'en eft un , 
regarde les Monafteres de filles , dont les 
.Supérieures ne peuvent ni entendre les con- 
femons, ni approuver perfonne pour les eiv 
.tendre ; on ne croit pas que ce Décret foit 
itritant , & qu'il rende nulles les conl'effions 
•qu'un Novice feroit à un autre qu'à fon père 
Maître. C'efl: le fentiment commun des Ita- 
liens , comme le remarque Diana ^ qu'on 
peut citer idxis fcrupule en matière de faits. 
Sans cela, dit-il {t) , les Novices feraient de 
pire condition que les Profès , qui fur trois 
Confeffeurs, ou plus , que le Supérieur doit 
défigner , peuvent choifir celui auquel ils ont 
plus de confiance. Au fonds il fuffit de lire 
la décr^tale de ce Pontife pour voir au'elte 
renferme plutôt de fages réglemens de dif- 
xipline 9 que des loix rigoureufes. C'eft ainfi 
qu'il prefcrit n. 25. qu'un Novice , auffirtôc 
après l'on entrée au Noviciat , faife une cou- 
feffion générale de toute fa vie. Mais l'exi- 
gera- t-on de celui qui dans une bonne re- 
traite qu'il vient de finir , en a fait une trèsr 
exafte à un Prêtre éclairé ? C'eft ainfi encore 
qu'il défend n. 51. qu'on donne jamais ua 

(/) Bulia Reguiaris extat tom. 3. Bullarîi , pig. 127» 
edit. Logdun. an. 1655. 
( t } Summa Diaaa » y, Novïtius , Noritia » num. 3. paf^ 
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Novice pour compagnon à ua Prdfès , lort 

3u'il fort en ville ; ce qui ne s'exécute pas 
ans des Communautés très - bien réglées , 
& ne pourroit fouvent s'exécuter en d'au- 
très. J'ai crti devoir faire ici ces petites re- 
marques , parce aue j'ai manqué à les faire 
dans mon Abrège de Pontas. Jfe parlerai à 
la fin dé ce volume de la multiplicité des 
Confeffeurs dans les Monâfteres de Reli- 
gieufes. 

CAS XXV. 

Zenobie cjui vient d'être faite Supérieure 
dans une Maifon où une riche dot a quel- 
quefois pafTé pour un grand mérite , demande 
1°, quelles perquisitions elle doit principar 
lement faire par rapport aux Alpirantes qui 
iè préfentent à elle ; 2°, quels font les fojets 
que les Loix Canoniques lui défendent de 
recevoir. 

RÉPONSE. 

Clément VIII. dans le Décret qu^on 
vient de citer , veut que lorfqu'il s'agit de 
recevoir quelqu'un au Noviciat , on s'infor- 
me exaâement de fa naiifance ^ de fa comn 
plexion , de {ts mœurs , de la vie qu'il a 
menée dans le iiecle. [1 ajoute que par rap- 
port à ceux qui ont déjà plus de feizeans, 
il faut s'enquérir principalement , s'ils ne font 
tachés d'aucun crime , s'ils ne font point 
comptables des deniers d'autrui, ou chargés 
de ''dettes. Enfin, il prefcrit qu'on n'en re- 
igoive aucun qui ne loit d'une famille tiotb^ 
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nête , c'eft-à-dire exempte d'infamie & & 

ireproche. 

. Ces. principes généraux font déjà connoître 

une partie de ceux ou de celles qui doivent 

^être exclus des Monafteres. En en reprenant 

quelques-uns , nous allons y en joindre quel- 

5[ues autres. On peut les réduire aux (ix qui 
uivent. 

1*^. On ne doit point admettre des vieil* 
lards fi décrépits , ou des perfonnes , qui , 
quoique moins âgées , font d une comple- 
xion fi foible , qu'ils ne peuvent fupporter 
it poids de la Règle. Il ne faut cependant 
pas porter fur ce point les précautions juf* 

3u'à la dernière rigueur , comme nous Ta 
it ci-deffus S. Françojs de Sales ; & moins 
encore dans les Mon a Aères qui font en partie 
établis pour avoir plus d'égard à la bonne 
'volonté , qu'à l'âge & à la caducité. 

2®. A plus forte raifon doit - on exclure 
ceux qui font dans une efpece de démence 
habituelle , ou ^ imbécilles qu'ils ne favent 
ce qu'ils font. De pareils automates après^ 
quinze ^ns de Noviciat feroient obligés de 
ie recommencer , fi Dieu par un miracle 
<]ui n'efi pas bien commun, leur rendoitle 
jugement & la raifon. 
. . 3®. On ne peut admettre les efclaves oto* 

S rement dits , teU qu'ils étoient félon les Loi* 
romaines , parce qu'un efclave de ce eenre- 
fe doit à fon Maître , & que qui fe doit à 
l'un , ne peut fe donner à l'autre; Ce cas fur 
lequel les Théologiens étrangers forment 
fceaucoupde queftions, eft inutile en Fran^ 
•ce, où un efclave devient libre> dès qu'il X 
4i mis k piedr 



Cas fur h Novîcîai. irlf 

' 4*^. On ne peut non plus recevoir après- 
la confbmmation du mariage , ni un époux 
dont la femme vît encore , ni une femme en 
pareil cas ; à moins que fon conjoint n'entre 
auffi en Religion , s'il eft jeune ; ou qu'il ne 
Êifle vœu de continence perpétuelle , s'il eft: 
déjà avancé en âge. Encore eft-il fort à pro- 
pos que dans ce dernier cas la femme pour 
éviter des vifites pour le 'moins très- fuper- 
flues , feffe profeflion dans un Couvent éloi- 
gné du lieu de la^éfidence de fon mari. Sa- 
voir fi cette difcipline, qui eft fagementau- 
torifée par plufieurs Décrétâtes des Souve- 
rains Pontifes, auroit toujours lieu dans ce 
Royaume, c'eft ce que je ne puis définir;. 
puiique M. de Villemonte , dont la femme 
vivoit encore & demeura dans le fiecle, fiit 
bk Evêque de S. Malo vers 1660^ & qu'ils^ 
^jouirent toujours Fun & l'autre d'une répu- 
tation très*faine. 

5®. Un Supérieur ne doit point recevoir 
ceux oui font chargés de dettes. Sixte Y^ 
en 1587. avoit déclaré nulle la Profeffiontr 
d'un^ homme qui fe trou voit en ce cas, fans^ 
Vouloir étendre fon Décret aux Religieufes,- 
Clément VIII. à qui on repréfenta les incon- 
*éniens^ de cette nullité, l'abrogea, quoi- 

Ju*il reconnût toujours qu'une telle Profef- 
Oh, où pour fe donner à Dieu, on corn— 
'mencé par tromper fes créanciers & (çs Su- 
périeurs , eft très-criminelle. Cependant elle- 
feroit encore invalide aujourd'hui , fi ceux 
iqui la reçoivent, proteftoient au nom de: 
•toute leur Communauté , qu'ils n'y confen-- 
"tent' qu'en cas que celui qui va procioac^i^ 
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fes vœux, folt libre de toute dette confidë- 
rable. Mais je ne crois pas qu'aucun Supé-* 
rieur dût en venir là , fans y être fpéciale- 
ment autorifé par le premier de tous les Su- 
périeurs. 

Je crois devoir faire ici quelques remar- 
ques qui pourront fervir en tems & lieu. 

La première eft qu'un débiteur qui a de 
quoi payer (ts créanciers , doit le faire avant 
que d'entrer en Religion ; parce qu'il n'a au- 
cune raifon de différer , & que le précepte 
doit aller avant les confeils. 

La féconde qu'on peut toujours entrer en 
Religion 9 quand la Communauté fe charge 
de payer les dettes; ou qu'on peut les ac« 

Suitter dans le Cloître comme dans le mon- 
e , par un travail agréé des Supérieurs ; ou 
qu'enfin on voit clairement qu'on ne pourra 
jamais les acquitter ni dans le inonde , ni ail- 
leurs. En ce cas on fait ceffion de fes biens ; 
-& cela fttffit^ parce quec'eft tout ce qu'on 
peut faire. 

La troifiemc remarque eft qu'un débiteur 
-dont les dettes font incertaines, c'eft-à-dire^ 
comme on Tentend ici, qui doit fans favoir 
à qui , peut entrer dans un Monaftere, quoi- 
au en reAant dans le monde il pût.aJcq^itter 
.&s dettes , foit par des aumônes , . foit pair 
d'autres' œuvres de piété. La raifon eft qu'à 
peut s'appliquer comme pauvre ce qu'il apr 
pliqueroit à d'autres pauvres ; & que t'ap- 

I)lication qu'il s'en fait pour fervir Dieu dans 
a Religion , & pour l'int^refler en faveur 
de fes créanciers inconnus, eft une œuvre pie. 
*. La quatrième eft que celui qui peut ac« 
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quitter fes dettes, ou la plus grande partie, 
par fon travail ordinaire , en reftant encore 
dans le monde deux ou trois ans, doit y 
reflet ^ félon le plus commun fentiment des 
Théologiens : parce que fes créanciers au- 
roient un jude fujetde i'e plaindre de ladé*- 
marche précipitée qu'il feroit en entrant dans 
la Religion. On fuppofe ici qu'il ne pourroit 
les fatisfaire , s'il y eritroit ; & qu'il peut 
refter dans le fiecle , fans courir rifque de 
fon falut éternel. 

Toute la difficulté , ou du moins la prin- 
cipale difficulté confifte donc à favoir fi un 
homme qui ne peut acquitter fes dettes , à 
moins qu'il ne refte encore dans 1« monde 
un grand nombre d'années , ou même qu'il 
ne renonce pour toujours à l'état Religieux , 
peut entrer dans un Cloître , ou s''il doit de^ 
meurer dahs le iiecle. 

Il y a là-deffus deux fentimens. Le pre*- 
mier, pour lequel on cite Saint Thomas 
& Saint Antonin , defguels l'autorité ne 
peut être que fort conndérable , fou^ient 
qu'un homme peut en ce cas entrer en Re- 
ligion. Le fécond prétend le contraire : & il 
eft foutenu par Gerfon , par plufieurs Théo- 
logiens de Paris , par Suarez & par un grand 
nombre d'autres. Ce dernier fentiment m'a 
toujours paru le mieux appuyé , & je crois 

?ue les Supérieurs feront b\Qn de s'y con- 
)rmer. En voici les raifons , mais que je ne 
prôpoferai que d'une manière très- abrégée, 
i^. Le Droit Canonique défend de rece- 
voir dans les Monafteres ceux qui font comp- 
tables des deniers pubUcs ^ à moins qu'ils 
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n'aient purgé leurs comptes ; fans doute ^ 
•parce que leur entrée en Religion pourroit 
être préjudiciable à ceux avec qui ils doi- 
vent compter; & qu'ils s'expoferoient eux 
•& leur Maifon à des plaintes, des pourfùî- 
•tëSj des troubles., qui ne s'accordent point 
avec la paix éternelle qui doit régner dans 
la Maifon de Dieu. 

z^. Il n'eft point permis de feire un mal j 
•.pour procurer un bien , comme le dit l'A- 
pôtre. Or c'efl un mal , & un mal oppofé 
-a la loi naturelle , que de fe mettre dans 
J'impuiffance de payer, ce qu'on doit à un 
•autre. 

3°. Il n'eft pas plus permis à un débiteur 
.d'entrer en Religion , lorfqu'en reftant dans 
le monde , il peut payer {es dettes , qu'il 
^'eft permis à un enfant d'y entrer , lorfque 
fon père a un grand befoin de fon affiftance. 
-Car fi les loix de la nature exigent qu'un 
•fils ferve dans leurs nécefïités ceux dont il 
a reçu la vie ; elles exigent auffi que je rende 
à un ami cent piftoles qu'il m'a prêtées dans 
•mon befoin. Or nous dirons bientôt qu'un 
enfant ne peut entrer en Religion , quand 
/on père ou fa mère ne peuvent fe pafifer 
de lui.. 

4^. Enfin un efclave ne peut de Droit 
" commun fe faire Religieux , parce qu'il doit 
fon travail à ies iMaîtres. 11 en eft de même de 
celui qui a féduit une fille fous promeffe de 
mariage, parce qu'il doit l'indemnifer. Or 
un débiteur fe trouve très-exadement dans 
ces deux circonftances : il doit indemnifer 
ie vendeur qui lui a fourni (ts marchandifes 
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'i crédit ; .& pour ç^la il lui doit tout le tra- 
vail dont il eft ratfonnablement capable. J'ai 
:ré(blu ailleprs les obje^ions qu'on a coutume 
îde taire contre ce {ientiment : les Direôeurs 
de Reltgieufes pourront y avoir recours (u). 

J'ajoute i^. qu'un homme qui ne pour- 
roit refter dans le monde fans fe damner ; 
Toit parce au'il eft dans des habitudes qu'au- 
cun remeae n'a jûfqu'ici pu arrêter ; foit 
parce qu'il eft dans une occaiîon prochaine 
& inévitable ; peut malgré toutes i'es dettes , 
lembrafler la Religion ; comme il pourroit 
qukter un métier funefte à fon falut , quoi- 
qu'en le quittant il fût hors d'état de refti- 
tuer. x°. Qu'un SupéiieUr qui fciemment re- 
çoit un homme,grévé de dettes, doit ou les 
acquitter , ou lui permettre de travailler pour 
y latîsfaire« 5^- Que fi ce Religieux payoit 
îècrécement quelque partie de la dette , ioit 
^vec l'honoraire de les Méfies , foit des pré- 
fens qu'on lui auroit- faits , il feroit un vrai 
voleur ; parce qu'il reftitueroit du bien d'au- 
trui : attendu que tout ce quun Religieux 
acquiert ,. // C acquiert pour fon Monafiere. 
•Reprenons , il en eft bien tems , les autres 
^aufes d'exclufion. 

Une fixieme caufe , que nous venons de 
toucher en paflant , c'eft le grand befoin 
qu'un père ou une mère ont du fecours de 
leurs enfans. En ce point le cri de la na- 
ture eft général : il n excepte ni le fils illé- 
gitime 9 ni celui qui eft émancipé , ni celui 
même qui auroit tait vœu de Religion. Mais 

. (n ) Voyez mon premier volume de Morale in-S^i pvt^ 
1* cap. a. n. 7S8. aliis pag, 558. vel 347* 
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en excepte ici , comme dans la dëciiîon pré- 
cédente , le cas où le fervice même qu*uii 
Hk- ou une fille rendroienf à leurs pères & 
■mères , les -mettroient dans un vrai péril de 
fe perdre pour Téternité. Suarez regarde ce 
-cas comme métaphyfîqae. Je n'ai que trop 
.de raifons de le regarder comme moral. Mais 
foit qu'il foit très-rare , foit qu'il foit pltB 
fréauent aue ce favant homme ne Ta cru, 
un Monaftere ne doit jamais recevoir , fani 
.;y avoir bien penfé , aucun, fujet , quelque 
excellent qu'il foit d'ailleurs, quand il ek 
•néceflaire a ceux qui lui ont donné l'être. 
Une Maifon commode peut faire , fans; fc 
gêner , ce qu'une fille ne pourroit faire que 
.difficilemeot en reftant dans le (iecle. 

Par une raifon femblable un père ou une 
inere, qui jeunes encore, & dégagés par U 
mort des liens . du mariage j foupireroient 
pour un état plus parfait, ne pourroient en- 
trer dans un Cloître , quand us ont des en- 
■far\f qui ont befoia d'eux & de leur vigi- 
lance. Ceft la décifion de Saint Thomas (a:) 
& un Concile de Gangres l'avoit long-tem$ 
avant lui donnée en ces termes rigoureux^ 
Si quelqu'un fous prétexte de continence aban^ 
donne le loin dejes enfans^ qu'il foie ana^^ 
thème. C eft autre chofe quand une mère a 
.quelqu'un qui peut la remplacer. On le voit 
cans la vie de la Bienheureufe de Chantât. 

Autrefois on recevoit dans les Couvenis 
des pêrionnes qui s'étoient dégradées dans 
le monde par de fcandaleux déréglemens ; 

( a; ) Saint Thomas z. 2. q. 189. art, 6. CoïKilium Ganr 
J^reofc circa annum 424. 
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for ce principe oue notre divin Sauveur a 
appeUé à lui les JPublicains & les pécheur^ ; 
& qu'on ne doit pas fermer la porte du Cloîrj 
tr^ à ceux à qui Dieu veut bien ouvrir là 
porte du Ciel.: Mais une longue expérience 
a fait connoitre que ce qui eft bon dans u|i 
tems , eft très-dangereux dans un- autre. C'eft 
pourquoi Sixte V. a défendu ces fortes dfe 
réceptions. Grâces à Dieu les Magdeleines 
pnt aujourd'hui oii pleurer leurs chutes avec 
autant de liberté & de décence que de con^ 
ipiation. .^ 

Outre ces cas généraux & qui font du 
Droit commun , il y a des règles particulières 
qui en ont d'autres également exclufifs. Ceft 
ainfî que , comme nous l'apprend Miranda ^ 
ij fout dans l'Ordre de Saint François, 1% 
que le futur Novice foit bon Catholique & 
nullement -fufpeft d'erreur. 2^. Non marié. 
3°.. Propre & difpofé à l'obfervance de la 
Règle. 4®. Sain de corps. 5°. Né de légitime 
mariage. 6°. Qu'il ne foit noté ou flétri d'au- 
cune -infamie. 7°. Qu'il ait au 'moins feize 
ans. 8°. Que fa famille ne defcende de pa- 
rensni Juifs , ni Mahométans , ni hérétiques, 
9^* Enfin qu'il n'ait commis dans le monde 
aucun crime qui foit ou cjui puiflè être déduit 
en jufticè. Lçs deux articles de l'illégitimité 
de la naiffance , ou de celle qu'on a tirée de 
parens non Catholiques , ont été modifiés 
par les Papes. En- France ni les hérétiques 
qui reviennent à l'Eglife , ni à plus forte 
raifon leurs enfans , ne font point irréguliers"^ 
même depuis la révocation de l'Edit de Nan- 
tes } & puifqu'ils peuvent recevoir les faint% 
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Ordres fans difpenfe , ils peuvent bien fansf 
cela être reçus dans les Monafteres. Pout c6 
qui eft des illégitimes leur irrégtilarité ceffe i 
non par la feule prife d'habit , mais par la 
Profeffion Religieufe. Mais ils ne peuvent 
{am difpenfe être élevés atux Prélaturcs rë- 
gulieres ; & un Auteur que j'ai déjà cité plirf 
d'une fois , prétend gue cela eft vrai pàfl 
rapport aux Religieufes , comme par ràpJ 
port aux Religieux ( j^ ) ; enforte qu'elles r^ 
pjeuvent être ni Abbefles , ni fimples Supé- 
rieures pour toujours , ou même pour un* 
téms , fans difpenfe. Savoir fi les premier^ 
Supérieurs de leur Ordre pourroient la leur 
accorder , ou s'il feudroit recourir au ùitit 
Siège ; c'eft une difficulté qu'on ne peut ré- 
soudre que par l'infpeftion de leurs privilèges; 



X AS SUR LA DOT 
^ ET LA Profession. 

'; c j s I. . : 

ANne Supérieure d'un Monaftere' riche 
demande une dot à toutes les filles qui 
fe préfentent pour entrer dans fa Maifon. Un 
nouveau Direéleur lui en fait du fcrupule, 

{y ) Le Prélat Régulier , chap. 3',: art. 4. €. y. pag. ^ijj 
Dix-neuf Auteurs cités par Tamburini i di/p. 28. de Jure, 
Abbatiff, q. n. pag. 181. penfent la mémechofe. Cepen- 
dant il cite d*après Lavorius une décision de la facrée Con- 
grégation qui déclara le contraire le 4 0<f^obre 1 594. & il 
paroît qu'il s'çn tiçnt à ce (eotiment avec Pottel 1 Miranda , 
& Aoderk. 
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Mais elle fe juflifie , i**, fur ce qu'elle règle 
la dot qu'elle exige fur les facultés des Pol- 
tulantes ; enforte que (i elle demande beau* 
coup à celles qui ont beaucoup , elle de- 
mande bien moins à celles dont la fortune 
eft médiocre ; & rien du tout à celles qui 
n'ont rien , ou qui n'ont que fort peu de 
chofe ;. 2*^. Sur ce que les Confefleurs qu'elle 
a eu iufqu'ici n'ont point trouvé à redire à 
Ùl conduite ; & que d'ailleurs elle n'a fait 

Iue fuivre la coutume de fa Maifon. Cepen- 
ant comme elle^craint Dieu , & qu'elle ne 
voudroit pas l'ofFenfer , elle demande com- 
ment elle doit fe comporter dans la fuite } 

REPONSE. 

Avant que de répondre à cette difficulté,* 
qiA fera un jour la matière d'un compte 
efiroyable pour un grand nombre de Mo- 
nafteres , nouS croyons devoir faire trois ob* 
fervations générales. 

La première eft qu'une Religieufe , & à' 
jlus forte raifon une Abbeffe & toute autre 
Supérieure , doit s'inftruire fuffifamment de" 
ce qui regarde 4a (îmonic , puifque , comme* 
le dit un célèbre Cafuifte (:^) , les perfonnes. 
de fon état font tous les jours expofées à 
tomber dans ce péché ; & que quand on y 
tombe faute d'avoir voulu s'inftruire , l'igno- 
rance où l'on eft , ne peut excufer devant 
Dieu , parce qu'alors elle eft craffe , affec- 
tée & volontaire , fuivant cette Règle de 
Droit : L'impéritie eft une feute : Imptritia 
culpœ adnumeratur, 

i\) Poous , r, ReUiîeufe ,• cas ^ 
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La féconde , que la fimonie qui tire fbn 
nom de ce fameux Magicien , lequel offrît 
de l'argent aux Apôtres pour en obtenir 
le pouvoir de donner , comme eux , le 
Saint - Elprit par l'unpofition des mains ^ 
efl un des plus grands crimes qu'tn Chré- 
tien puifle commettre. Pour s'en convain- 
cre , il n'y a qu'à lire au huitième chai- 
pitre des Aftes des Apôtres le foudroyant 
anathême que prononça Saint Pierre contre 
le malheureux Simon , quand il ofa lui faire 
Finfame propofirion dont je viens de parler : 
Que votreargent périjjè avec vous , lui dit- il , 
pour avoir cru que le don de Dieu s^ obtenait 
avec de C argent, f^ous n^ave[ ni part , ni 
prétention légitime à un pareil bienfait. Car 
yotre coeur n eftpas droit devant Dieu. Faites 
donc pénitence de Pindigne penfée que vous 
ave[ conçue , afin que sHl efi pojffible , elle 
vous foit pardonnéc : car je vois que vous 
êtes plein a un fiel amer , & ejclave deCirù^ 
fjiité. 

C'efl fur ce principe que les faints Canons 
ont donné à la fimonie les plus flétriffantes^ 
épithetes; qu'ils l'ont traitée d'héréfîe, 6c 
qu'un grand Pape (tf) a bien ofé dire, que tous 
les autres crimes ne font prefque comptés, 
pour rien , quand on les compare à celui-là. 
Au fonds , il feroit très- aifé de faire voir qu'il 
renverfe également toutes les Loix du Droit 
naturel , au Droit divin , du Droit humain 
& de la Religion. Mais comme je n'écris ici 
que pour .des perfonnes qui ne conteflent 
point le principe , je me conteute d'ajouter 
(a) Pafchal II. 1, (jiueA. 7. -cap. ult, 

<\u'ea 
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qiren fait de fimonie il n'y a point de lé- 
gèreté de matière. En efFet il n'y a cfue deux 
choies dans la fimonie , le fpirituel qu'on 
veut acquérir ^ & le temporel qu'on offre 
pour y parvenir. Il n'y a sûrement point de 
légèreté de matière du côté du fpirituel; 
puifque tout bien fpirituel eft d'un ordre fî 
élevé , fi fublime , qu'on ne le peut profanef 
iàns une énorme indécence. Il n'y en a point 
non plus du côté du temporel , puifqu'au 
contraire plus le prix qu'on ofe oflFrir pour 
me chofe fainte ou profane , eft vil en lui- 
même , plus on eft cenfé la méprifer. Et c'eft 
pour cela que le Droit traite de damnablc 
la pratique de certaines perfonhes , qui pour 
délivrer le faint Chrême exigeoient une fom- 
me qui n'alloit pas à un fou. J'ai cru devoir 
faire cette remarque , parce qu'un Dofteur 
Appellant (^) s'y eft trompé , & que fon 
nom pourroit en tromper d'autres. Mais on 
ne doit pas plus le croire fur ce point, que 
quand il permet de communier après qu on 
a mangé une amande , ou quelqu'autrefem.- 
Uable bagatelle. 

La troîfieme obfervation que j'ai à foire ^ 
ÎC qui eft dune conféquence infinie , ç'cft 
que l'on fe rend coupable du crime de fimo- 
nie, non-feulement lori'qu'on donne le tem- 
porel comme prixde la chofe fpirituelle qu'on 
veut avoir ; mais encore quand on le donne 
dans la feule intention , ou comme un (\m^ 
pie moyen de l'obtenir. Quelques mauvais 
Cafuiftes avoient ofé foutenir le contraire : 

( i ) M. Gibert., Confult. Canoniq. fur la pénitence , tora, Z« 
Confult. iS. - 

Tû///^ II. Y 
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mais Innocent XL & le Clergé deFradceil 
1700. condamnèrent leur propofition , 
étoit conçue en ces termes :^« Ce u'eft 
» une fimonie de donner le temporel p 
y> le fpirituel , quand le temporel ne fe doï 
» pas comme prix , mais feulement comi 
un motif de conférer ou de faire une cM 
fpirituelle; ou même quand le tempo 
eft une compenfation purement grati 
du fpirituel; ou au contraire quand le fd 
rituel eft une compenfation purement j 
tuite du temporel ». Il eft vrai que c 
<liftinftion entre l'argent donné comme 
d'un Bénéfice , ou comme un fimple moy^ 
de l'obtenir du CoUateur , étoit extrême 
commode ; puifque félon ce bel arranee 
îl n'y avoit plus que des gens de la derme 
ilupidité qui puffent être fimoniaques. 
moins paroit-il sûr que Simon lui-même 1 
l'auroit pas été : car il n'y a point d'appd 
rence qu'il ait été affez fou pour croire qu 
l'argent qu'il of&oit aux Apôtres , valût bid 
le Saint-fefprit qu'il vouloit donner comnl 
eux. Après ces remarques dont on fenti^ 
bientôt l'importance , venons à la décific 
du cas oui nous a été propofé. 

Je dis donc d'abord qu'une Supérieure de 
la Maifon eft à fon ai(e f-^Lpeut fournir ; 
Religieufesy je ne dis pasi|| fuperftu , 
ce dont elles ont befom pour s'entretenir j| 
& pour vivre félon la frugalité de leur état; 
ie rend coupable de fimonie , lorfqu'elle exig< 
une dot-, grande ou petite , des filles qui veu 
lent entrer dans fon Inftitut. 
JJn Auteur dont l'ouvrage a été approuvé \ 
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fiin grand nombre d'Evéques & deDoo 

a fait un volume entier (c) pour prou- 

j^cette propofition. Nous ne pouvons qu'in- 

ir les principales raifons qui lui fervent 

>ui. 

première eft tirée d'un grand nombre 

>nciles , & de Décrëtales qui fe font ex- 

lées là-deffus de manière à arrêter le cri 

cupidité , fi la cupidité n'étoit un de 

monttres dont il eft impoffible d'étouffer 

yix. Voici comme en parle le quatrième 

icile de Latran tenu en 1115. par quatre 

douze Evcques préfidés par le (avant 

Innocent Ilf. <* Fuifque l'ulcère de la 

Imonie s'eft tellement répandu parmi la 

ilupart des Religieufes , qu'à peine en re- 

joivent-elles une feule au nombre de leurs 

foœurs , fans une fomme d'argent , en allé- 

Iguant leur pauvreté pour pallier ce vice ; 

>ns défendons abfolument que cela fe 

ifle à l'avenir ; & nous ordonnons que 

[fi déformais quelqu'une des Religieufes 

fxombe dans ce défaut y non - feulement 

rtelle qui aura ainfi reçu une fille , 'mais 

j encore celle qui aura été reçue de cette 

I manière, foit inférieure, foit Supérieure, 

^foit chaflee du Monaftere , fans efpérance 

fd'y rentrer jamais ; &: qu'elle foit ren* 

[fermée dans une autre Maifôn plus auf- 

;tere & plus exafte , pour y faire pénî- 

'tence jufqu'à la fin de (es jours ». Ainfi 

. (c) La conduite Cananîquc de TEgrife pour la réceptîoK 

les Filles dans les Monaflcres , par MelTire Antoine Gode- 

r. Paris , Savreux, 1670. Voyez aulTi Pontas* v, 5i*. 

F 11 
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{)arloit l'Eglife dans ce fameux Concile , dont 
e Décret eft fi clair , fi précis qu'il n'a be- 
foin d'aucun interprétation. Or ce qu'ont dé- 
fini les Pères de cette fainte AiTemblée, c'eft 
cequ'avoient ftatué avant eux les Auguftin, 
les Benoît , les Grégoire le Grand , les Ifidore 
de Seville ; c'eft ce qii'avoient réglé , quel- 
quefois en propres termes , & toujours quant 
au fens , le fécond Concile de Nicee en 
787. les Câpitulaires de Charlemagne en 780. 
les Conciles de Francfort y de Mayence , de 
Tours & un fi grand nombre d'autres , qu'un 
Volume fuffirpit à peine pour renfermer leurs 
textes. 

Je çourrois en allant d'âge en âge citer 
|)0ur ieconde preuve le fufrrage des plus fa- 
vans & des plus refpeôables Dofteurs , d'un 
Saint Thomas d'Aquin , d'un Saint Bonaven- 
ture , & de leurs nombreufes Ecoles. Mais 
je me borne à ce raifonnement tout fimple , 
& qu'une Sœur cpnverfe peut auffi^bien 
faifir que fa Supérieure. Il faut qu'un fenti- 
ijient loit bien vrai , bien frapant , bien in- 
çonteftable , quand les plus décriés CafuiC- 
tes, c^eft-à-dire ceux qui ne voient le mal 
que lorfque le mal faute aux }^eux , fe joi- 
gnent aux plus exafts Théologiens pour l'é- 
tablir. Or bons Se mauvais , tous ou prefque 
tous çonfpirent à établir le fentiment que 
ndvjs propofons ici. M. Godefroy n'en a trou- 
vé qirun qui pensât différemment {d), J' 



en 



(<f) C'eft Soto que M. Godefroy met au nombre des 
Doreurs relâchés. Il y en a eu deux de ce nom qui ont 
été Dominicams. Leurs Ouvrages font eftimés. U y a des 
£ntf€s^ mois qù n*ea crouve-t-on pas? 
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Citerai , fi Ton veut m'engager à cette lon- 
gue & odieufe difcuffion , cincpante autres 
(m le combattent. C'en eft plus qu'il n'en 
faut pour quiconque ne veut point rifquer 
fon falut.^Quand 5 à Texception d'un ou Jeux 
hétéroclites , tout le monde s'accorde à dire 
à un voyageur : Prenc:^ ce chemin-ci , laif-^ 
fc\^ celui-là ^ // ri' y a point de danger dans 
Vun , il y en a beaucoup dans Vautre , ou 
plutôt vous êtes sûr d^ y périr ; il y a de la 
folie , difons mieux , Tl y a de la fureur à 
préférer le moins sûr à celui qui Feft infini- 
ment davantage. 

Enfin , & ce fera notre dernière preuve , 
qui feule fans Concile , fans autorité de Doc- 
teurs , fans décifion d'Univerfités peut fuffire 
à tout efprit raifonnable : Il y a toujours fimo- 
nie à donner le fpirituel pour le temporel , 
ou le teniporel dans le aeffein d'obtenir le 
foirituel. Or quand un Monaftere commode 
aemandc & reçoit une fomme d'argent pour 
s'aggréger une fille qui a du bien , il offre 
& il donne le fpirituel pour le temporel. Car 
ou il demande cette dot pour la Profeffion 
même , ou il la demande pour l'entretien ôc 
la nourriture de TAfpirante, Il ne peut la de- 
mander pour cet entretien ; puifque , com- 
me nous le fuppofons, il a du bien, &que 
ce bien ne lui a été donné par les Fondateurs , 
que pour fournir à Dieu & à fon Eglife un 
nombre de Vierges , qui travaillent nuit 6c 
jour à fe fandifier , 6c à^'fanftîfier les peu- 
ples par leurs prières , leurs jeûnes , leurs 
Î;émifiemeris. Il faut donc que dans ce cas 
e temporel^ c'eA-à-dire la dot , s'ex\2,^^o>» 
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la Profeffion même , qui eft une chofe très- 
ipirituelle, 

^ De là il eft aifé de conclure que la Supé- 
rieure dont il s'agit dans l'expofé , doit beau- 
coup craindre devant Dieu, // efl , dit le 
Saint-Efprit , une voie quiparoitjufle à thoni^ 
me y mais dont les extrémités conduifent à la 
/Tzor/. Mais la voie que cette fille a fui vie, 
avoit-elle même le foible avafitage de pou- 
voir paroître jufte à ks yeux ? Examinons 
les moyens par où elle prétend fe juftifier ; 
& voyons s*il y en a un feul qui ait l'om- 
bre , les apparences de la foiidité. 

Elle règle , dit-elle , la dot des filles ciuî 
fe préfentent fur leurs facultés^ Mais que ai- 
roit-elle à un Patron qui a)^ant plufieurs Bé- 
néfices à préfenter , exigeroit une grolTe fom- 
me de ceux qui feroient en état de la payer, 
.ime plus petite de ceux qui feroient moins 
iriches , & rien du tout de ceux qui n'auroient 
rien à donner ? Elle ne manqueroit pas de 
dire que ce mauvais & infidèle difpenfateur 

• eft coupable de fimonie & d'injuftice ; parce 
qu'il ne donne pas gratuitement des places 
fpirituelles qui n'ont été fondées que poui 
êtrie données gratuitement. Anne n a qu à fe 
faire l'application de ce|)rincipe. Les places 
de fa Mailbn font comme autant de petits 
Bénéfices : & cela eft fi vrai que fi une de 
{qs filles pouvoit céder la fienne à une autre , 
elle n'en pourroit rien exiger ; comme elle- 
même , n elle pouvoit fe démettre de ia 
Supériorité en faveur d'une de fes Soeurs , 
n'en pourroit rien prendre. Ainfi fa première 
^jircufe n'eft qu'une vaine chimiCre qui ne 

Vexcufc point du tout* 
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La coutume obfcrvée de tout tems dans 
fa Mai(bn ne Texcufe pas davantage. Elle 
peut bien faire trembler liir le fort éternel des 
Supérieures qui l'ont précédée ; mais elle ne 
peut la juftiner ; parce que , comme le dit 
un grand Pape, toute coutume qui eft con- 
traire aux f aints Canons , n'eft gu*un abus , 
& que les abus ne juftifient point. 

Le filence de fon ancien ConfefTeur n'eft 
pas plus décifif ; 1*^. parce mul a pu erre 
trompé fur Tétat de la Maiion ; 6c qu'un 
homme droit & plein de candeur , Teft plus 
aifément qu'un autre. 2°. Parce que quand 
un aveugle conduit un autre aveugle , ils 
n'en tomoent pas moins tous deux dans la 
fofle. 3^, Parce que c'eft fouvent parnotre 
&ute & en punition de nos infidélités , que 
nous méritons d'avoir de mauvais Direfteurs* 
Les voies de Dieu font terribles , & comme 
il donne aux peuples des Rois dans fa fureur ^ 
il leur donne quelquefois dans fa colère des 
guides qu'ils n ont nue trop mérités. Il y a 
toujours eu des Confejfcurs a eau douce , c'eft 
le terme de Madame de la Valliere j & il y 
en aura jufqu'à la fin. 

Comme il eft à craindre qu'il n'y ait peu 
de Monafteres qui s'appliquent cette déci- 
fion , parce qu'il y en a peu qui ne crient 
mifere ou quelque chofe d'approchant , je 
crois devoir examiner ce qu'on doit enten- 
dre par un Monaftere riche. 

Je commence d'abord par reconnoître, 
comme l'ont fait d'autres avant moi (e), 
que le monde n'eft pas toujours équitable 

(«} Conduite Canonique , part. 2. ch. 4. pa^»i^V 

ï w 
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fur ce fujet à l'égard des Maifons Relloieufes. 
& qu'il les traite avec une double iiijufticei 
La première eft qu'il les fait ordinairement 
palier pour beaucoup plus riches, qu'elles 
ne le font en effet ;. parce qu'il n'évalue qiw 
leurs biens, que fouvent même il les enfle, 
fans jamais évaluer leurs charges. Il trouve 
par exemple que dix mille livres de revenu 
font wn bien confidérable ; & il ne penfe , 
ni ne veut penfer que ce qui feroit de trop 
pour un particulier , ne fuffit pas à beau« 
coup près pour l'entretien & la nourriture 
sde ibixante ou quatre-vingt pcrfonnes qui 
compofent une Communauté. 

La féconde iniuflice des gens du monde 
«""eft qu'ils regaraent les biens que poffedent 
les diiiérens Ordres , comme des biens per- 
dus & inutiles à l'État. Mais ce jugement 
Cil très-mal fondé , félon les règles même 
cle la politique humaine ; puifqu outre que 
ces biens portent les charges communes de 
la Républicjue , ils confervent à un grand 
nombre d'illuftres Maifons une bonne partie 
de leur éclat , en nourriflant à peu de frais 
leurs enfans dans les Cloîtres. Ce même ju- 
gement eft d'ailleurs tout à fait indigne d un 
vrai Chrétien , qui devant être perfuadé c^ue 
dans les affaires de la vie , ce n eft ni fur Ion 
arc , ni fur îqs flèches qu'il doit compter , 
mais fur le fecours de Dieu , doit par une 
fuite néceflaire regarder conmie très-utiles 
à la fociété ces âmes pures qui par leurs 
prières Scieur pénitence font def cendre fur lui 
& fut- elles la protedion du très-Haut. C'eft 
dans ce jufte fentimcnt que le Pape S.Grégoire 
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lifoît que fans les larmes & les auftérités de 
)lufieurs Religieufes qui étoient à Rome de 
Ton tems , cette grande ville n'auroit pu fe ga- 
rantir de la foreur des Lombards. C'eft fur ce 
même principe qu'un de nos Rois à qui on 
lemandoit de quelle utilité étoient les Moi- 
nes dans fon Royaume , répondit que c'é- 
:oit à leurs prieras qu'il devoit la grâce d'être 
forti fain & fauve d'un grand nombre de 
lajigers , où il auroit naturellement dû périr^ 
Ce n'eft donc pas félon l'injufte opinion' 
les ÇTQns du monde, qu'il faut juger des ri- 
:hefîes ou de la pauvreté d'un Nionaftere ; 
mais c'eft aux Religieufes qui en connoifTent 
les facultés , à fe faire juftice à elles-mtïmes ^ 
Se à confidérer félon les règles de leur état, 
(î elles peuvent fe regarder comme nffez pau- 
vres pour être dans l'impuiiTance d'entrete- 
nir des biens de la Communauté les bons 
fujets qui fe préfentent à elles. Afin d'en 
juger famement , il faut qu'elles pofent pour 
principe , qu'on eft toujours aiTez riche quand 
on a ce que demande la néceiiiré , cmoic[u'on 
ijianque de bien des chofes que ciemaiide- 
roienr un certain amour-propre ou la cupi- 
dité. « Si donc on emploie en bâtimensfu- 
H perflus & magnifiques , en meubles cu- 
» rieux , en ornemens d'Eglife d'un trop 
» grand prix , en délicatefl'e foit dans la 
» nourriture, foit dans le vêtement, enjar- 
» dins^bien peignés en plantes rares , en 
» fleurs amenées de bien loin , en berceaux 
» fomptueux, en cafcades artillement tra- 
» vaîllées , en bocages fuperbes , les biens 
» deftinés à la nourriture des fervantes de 
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» Jefus-Chrift , & qu'on prétende après cela 
» pouvoir exiger une dot pour leur entre^ 
» tien, comme fi Ton n'avoit paslemoyer 
» de les nourrir ; c'eft bien vouloir (e trora- 
» per foi-même , que de s'imaginer qu'oc 
» n'eft pas fimoniaque , dans le tems même 
» qu'on ajoute à la fimonie la diffip^oi 
» criminelle du patrimoine des pauvres. 

» Je n'entre point , continue le même Au^ 
M leur (/") , dans le détail des abus moin 
» groffiers & plus déguifés qui peuvent fi 
» commettre lur ce fujet. Mais j'int^q^elh 
» la confcience & le jugentent de tous 1© 
» hommes, fi ce n'efl: pas le dérèglement I< 
» plusvifible & le plus inexciifabledeVoii 
» des Abbeffes qui ne Te contentent pas di 
» pdrter dans le Cloître les titres & les mar« 
» cfues les plus faftueufes qc la v^mité di 
^ monde , contre la prof(^flîon folemnelle 
» qu'elles ont faites d'y renoncer ; mais qu 
» vivent dans le Monaftere en grandes Da 
» mes & en Princefies , plutôt qu'en Reli- 
» î^ieufes ; & confumant une grande partie 
y> du bien de leurs. Maifons en mille uiper- 
» fluités, ne laiiTent pas , quand il s'agit d< 
»> la réception des filles , de faire les 'men- 
» diantes , & d'exiger des dotes confidéra 
» blés fous prétexte de pauvreté». 

J'efpere de la miféricorde de Dieu, qu< 
cts réflexions , qu'on pourroit aifément reii 
dre plus vives, feront impreffion fur celle 
qui en ont befoin. Ce n'eft pas toujours uni 
mauvaife volonté décidée qui eft le princip 
de nos plus funeftes écarts, Eft-ce bien pa 

(/} Gpdeffoy, pag. 158, 
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t, par inclination qu'on fuit le courant? 
n y c'eft parce qu'on Ta toujours vu fui- 
, & qu'on n'a jamais bien envifagé le 
ne funefte où il aboutit. 

CAS IL 

ENOÎTE qui a remplacé Anne dans 1* 
ériorité du Monaftere de N. touchée de 
îcifîon précédente, demande comment 
doit réparer.les fautes que celles qui l'ont 
:édée , ont commi fes en cette matière, 
mis dix-neuf ans la Maifon a reçu feize 
ijqui ont donné environ vingt-deux mille 
;. Cette fomme a été mife en grande 
ie en ornemens. Faut-il la reftituer ; ÔC 
li faut-il la reftituer? 

RÉPONSE. 

XEXANDRE IIL avoit décidé cette quef- 
(^) en ftatuant i®. qu'une perfonne re- 
à prix d'argent dans un Monaftere, feroit 
bourfée de tout ce qu'elle avoit donné 
bonne foi). 2^. Quelle pafferoit dans 
lutre Couvent pour y fervir Dieu. Mais 
lain IV. régla les chofes d'une manière 
îrente. Car il permit à la perfonne qui 
it été ainfi reçue , de demeurer dans le 
ne Monaftere ; & au Monaftere de re-' 
r ce qu'il avoit reçu, à condition de l'em- 
yex au bien commun de la Maifon , 6c 
i à l'ufage foit de TAbbefle , foit de la 

r) Cap. Vcnlens , t^. de Simoniâ , lib, 5. tît. 3,— Ur* 
is lY. aliàs V, cxtrav. i . de Simoniâ, 
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Prieure ou de toute autre particulière. - 
comme il fe trouve par l événement c 
a difpofé de toutes les fommes reçues , c 
manière conforme à la loi de ce Ponti 
ne refte aux Religieufes qui ont conc 
à ces exaftions fimoniaques , d'autre 
gation que celle de pleurer leur péchd 
ce fe faire abfoudre des cenûires qu'elle 
encourues. Mais comme dans ces fort( 
matières il pourroit bien fe faire que h 
cipline ne fût pas par-tout la même , 
noîte fera très-bien de recourir à fon S 
rieur immédiat , de prendre fes ordres 
s'y conformer. S'il n'étoit ni fort écl 
ni fort exaâ , il faudroit qu'elle s'adrej 
d'autres. 

CAS III. 

CÉCILE étant prête de faire Profi 
dans le Monaftere de Saint Bertin , oi 
fe plaît infiniment , prie Rolland fon pe 
traiter de fa dot avec la Supérieure ae 
Maifon. Comme on fait qu'il eft riche 
lui demande la moitié plus qu'il ne fai: 
qu'on n'a coutume d'exiger pour la dot 
Keligieufe. La crainte qu'il a qu'on r 
renvoie fa fille , qui feroit très - fâch( 
fortir , fait qu'il confent à tout^ que 
connoifferinjuftice & lafimonie du prc 
qu'on tient à fon égard. Il demande s 
coupable du crime de fimonie auffi-bie: 
les Religieufes ? 
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RÉPONSE. 

Les Canons qui défendent l'entrée fimo- 
Biacjue dans la Religion, ne regardent pas 
moins ceux qui donnent , que ceux qui re- 
çoivent. On ne doit donc pas douter que 
Kôlland ne foit coupable de finionie dans le 
cas propofé ; puifqu'il a confenti , quoique 
avec répugnance , à l'iniquité d'une Mailbn , 
oui ne pouvant demander le furplus dont il 
s agit pour Tbonnete entretien de fa fille, 
attendu que la moitié étoit fuffifante pour 
elle comme pour les autres , l'a néceflaire- 
ment exigé comme le prix de fa réception,. 
Cette décifion eft de Sainte-Beuve , tome i. 
cas 50 & 205. & Pontas Ta fuivie au mot 
Simonie , cas 67. 

Il fuit de là que Rolland a encouru l'ex- 
communication portée par les anciens Ca- 
nons contre les fimoniaques , parce que celle 
qui regarde les hommes n'a jamais été ré- 
voquée, Au4ieu que S. Antonin , Lcffius, Ca- 
bafiut, Anaclet Reiffeinftuel &c. prétendent 
que Martin V. Innocent VIII. & Clément 
Vil. ont abrogé celle qui étoit auffi po-rtée 
par Urbain IV. contre les Religieufes. Mais 
1^. il pourroit fort bien arriver que celles-ci 
encouruffent par la loi particulière de leur 
Ordre & des Diocefes où elles foiit établies y 
des peines qu'elles n'encourroient pas de 
Droit commun , & c'eft à quoi elles ne 
peuvent trop faire d'attention. 2^. Ce que 
dit Saint Antonin & plufieurs autres après 
lui y que la Bulle d'Urbain IV. a été modi; 
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fiée par Martin V. par rapport à Texcom- 
munication décernée contre lesReligieiifes, 
n etaiit. fondé que fur des oui-dire , n'eft pas 
bien propre à tranquillifer, C'eft pourquoi 
Sylvius , M. Godeau Evâque de Vence , Mrs. 
de S. Germain & Pontas , v. Simonie^ cas 49. 
croient qu'elles encourent encore aujourd'hui 
cette cegfure , quand elles font fimoniaques. 
Ce qui eft bien sûr ç'eft qu'il n*y a aucun trait 
de cet adouciflTement, ni d.insjes dix- neuf 
Conftitutions d'Innocent VU. I. ni clans les 
quarante-une de Clément VII, 

C A S I V, 

DoNATE. Supérieure d'une Maifon qui 
eft pauvre , demande une dot , mais elle la 
demande plus forte qu'il ne faut pour Thon- 
nête entretien des fujets qui fe préfentent à 
elle. Son deflein eft de mettre peu à peu 
fa Mailbn en état de ne rien demander à 
perfogne dans la fuite ; y a-t-il quelque chofe 
de vicieux dans ce procédé ? 

RÉPONSE. 

Le procédé de cqvq Supérieure eft blâ- 
mable, parce qu'il n'eft jamais permis de 
vexer une fille pour faire du bien aux au- 
tres. C'eft , dit le vieux Proverbe , dépouiller 
Suint Pierre pour couvrir S.iint tauL 

Mais afin que les pôrfonnes qui (ont à la 
tête d une Communauté pauvre , aient des 
règles sures cie conduite , nous allons leur 
en propofer quelques-unes, qui ne peuvent 
être mieux appuyées, 
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Et d'abord il eft certain (A) que les Mo- 
nafteres qui n'ont précifénient que de cjuoi 
faire fiibfift'er les Religieules qui y font déjà , 
peuvent légitimement refuler d'en recevoir 
ci autres, C'eft ce qu'ont ordonné, plufieurs 
Papes; & le Concile d'Aquilée de 1596. 
jugea, comme avoient déjà fait plufieurs 
snitres , que c'étoit-là le vrai , l'unique moyen 
de rétablir" l'ordre & la difcipline clans les 
Mônafteres de fa Province. <* Que les Evé- 
» ques, du-il'dansjon dix-neuvicme Canon , 
y> examinent avec foin à quoi fe monte le 
» revenu des Couvens, ou quelle quantité 
» d'aumônes on y fait ; & qu'ils règlent fur 
• » ce pied le nomore des Religieufes quipeu^ 
Vf vent y être nourries. Que s'il fe trouve 
» plus de Religieufes qu'il n'y a de bien 
» pour les nourrir commodément ,' il n'en 
» faut mettre aucune à la place de celles 
» gui mourront , jufqu'à ce que le nombre 
» foit réduit à un tel point , que le revenu 
>> de la Maifon ( y comprifes les aumônes ) 
» foit capable de les faire fubfifter».- 

Il eft vrai/pourfuit l'Auteur de la Con- 
duite Canonique , que Saint Bernard ne fe 
fit point de fcrupule d'afl'embler jul'qu'à fept 
cent Religieux dîms le Monaftere de Clair- 
vaux ; bien perfuadé qu'il rempliroit d au- 
tant plus le Ciel , qu'il auroit plus rempli un 
des lieux du monde, ou l'on apprenoit le 
mieux le chemin pour y aller. Mais il taut 
obferver que dans ces commencemens fOr- 
dre de Citeaux pratiquoit une pauyreté fi 

( A } Conduite Canonique « part, a« ch, S« 
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rigoureufe , qu'on n'y mangeoit prefque que 
du pain d'orge & d avoine , parce qu'il ne 
venoit point autre chofe dans ces terres fté- 
riles que les Religieux cultivoient eux-mô- 
mes, Ainfi l'exemple de Clairvaux & quel- 
ques autres femblaoles , ne peuvent être ap- 
pliqués qu'à ceux qui approcheroient au 
moins de leur vertu , de leur défintérefle- 
ment , & de leur amour pour la pauvreté. 
Car comme l'Eglife en ordonnant qu'on ne 
reçut dans les Monafleres qu'autant de per- 
Ibnnes qu'on en pourroit nourrir de leurs 
revenus , n'a eu deflein que d'empêcher des 
abus , & non de donner des bornes à la cha- 
rité; elle ne trouve point mauvais que àQS 
perfonnes qui en font remplies , fuivant le 
premier efprit des anciens Solitaires , reçoi- 
vent à leur exemple tous ceux que Dieu 
leur envoie , pourvu que cela fe raffe avec 
une grande foi , & que moins on penfe à 
augmenter le temporel du Monaftere , plus 
on ait foin d'augmenter le fpirituël , c'eft- 
a-dire la vertu , la force , la vigueur de la 
Communauté , qui confifte dans l'amour de 
la pauvreté , dans la pratique de l'humilité , 
dans l'éloignement du monde & de tous les 
defirs du monde. 

Il faut encore remarquer avec le même 
Ecrivain, que les aumônes ordinaires font 
comprifes par les faints Canons dans les 
revenus auxquels TEglife veut qu'on pro- 
portionne le nombre des fu jets que l'on peut 
recevoir dans les Monafteres. Lors donc 
qu'une Maifoji Religieufe a éprouvé , qu'en 
recevant ôc les pauvres 6c les riches , fans 
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xîen demander ni aux unes ni aux autres ; 
& en ne prenant par aumône que ce que 
Dieu infpiroit de donner à celles qui étoient 
en état de le faire, la divine Providence ne 
la point laifîé manquer de ce genre de né* 
ceflaire qui fufEt aux vrais difciples de la 
.pauvreté ; non - feulement elle ne fait rien 
contre les loix de l'Eglife , en fuivant cette 
conduite défintéreflee ; mais au contraire elle 
fe rendroit coupable d'une ingratitude qui 
outrageroit Dieu , fi ceffant de s'appuyer 
fur ces fortes de penfions , qu'il femble lui 
avoir afGgnées lui - même fur le fonds iné*- 
puifable de fa bonté , elle reflferroit fa clia*- 
riié dans des bornes plus étroites , fous pré*- 
texte d'obferver plus ponduellement les^^a^ 
nons dont nous avons parlé. 

Enfin comme dans les chofes morales , les 
loix , & fur- tout celles qui ont été princi* 
paiement établies pour arrêter les abus , peu- 
vent foufFrir des exceptions , à caufe du char> 
geroent qui furvient dans les circonftances & 
aans les raifons pour lefouelles elles ont été 
faites ; il fe trouve quelcjuefois des cas ou 
un Monaftere peut excéder le nombre de 
Religieufes qui eft proportionné aies forces : 
comme lorfqu'il fe rencontre quelque ame 
excellente , dont la vertu & la vocation ex- 
traordinaire font voir clairement que c'efl: 
le doigt de Dieu qui la préfente à un Mo- 
naftere , comme un don de fa bonté & une 
bénédiâion vifible ; ou que le befoin pref- 
fant d'une autre fait connoître qu'on ne la 
fauroit refufer, fansl'expofer au danger de 
fe perdre i ou que le nombre des Sœurs efli 
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fi petit , qu'il ne fufBt pas pour remplir les \ 
devoirs de la jMaifon & les obfervances de l 
la vie Religieufe. i 

En mettant à côté toutes ces circonftan- '\ 
ces « un Monaftere peut déclarer Amplement \ 
t> & avec iincérité aux parens d'une fille . 
» qui defire d'y être reçue , qi(i'il n'a pas le .. 
» moyen de la nourrir ; le nombre des per- ', 
» fonnes que fon bien peut porter étant rem- - 
» pli ; & qu ainfi il ne lui eft pas permis d'en 
» recevoir davantage , de peur de furchar- 
w ger la Maifon , oc de troubler la Com- 
w munauté. Mais que s'ils veulent fournir 
» charitablement ce qui eft néceffaire pour 
» l'entretenir, ils la prendront à l'épreuve, 
» ^ verront fi Dieu veut q^u'on la reçoive : 
» ce qui ne va pour l'ordinaire qu'a, une 
yf penfion railbnnable , comme il eft mar- 
yf que par les Conftitutions de l'Ordre de : 
» Fontevrault, & de Poncher Evêque de 
5> Paris. 

L'Ecrivain que nous fiiivons ici à caufe de 
l'importance de la matière , ajoute que quand | 
on a reconnu ciu'une fille a toutes les qua- 
lités qui font neceffaires pour l'Inftitut , on 
doit la retenir , quand même il arriveroitj)ar 
quelque accident que les parens ne puflent 
pas tenir ce qu'ils auroient promis ; afin de 
faire connoître que la Profeffion ne dépend 
pas du temporel quoique néceffaire , mais 
de la feule vocation de Dieu , & des richef- 
fes de fa grâce. ^ Je ne crois pas, dit-il , 
» qu'on puiffe trouver d'exemples de Reli- 
» gieufes éminentes en vertu , & d'une fain- 
» tQté reconnue , qui après avoir férieufe- 
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H ment examiné la vocation d'une fille , Se 
^ >» l'avoir jugée bien appellée , & remplie de 
f> toutes les vertus^ nécelTaires à une bonne 
» Religieufe , l'aient jamais refufée pour des 
» difficultés d'argent , & aient fait dépen- 
» dre fa Profeffion d'un intérêt temporel. 

Après avoir cité le témoignage de la Bien- 
heureufe Marie de rincarnation , de S. Fran- 
çois de Sales , de Saint Cyprien qui traite 
de facrilegtes & d'impies ceux qui oferoient 
s'imaginer que Jefus-Chrift refufera à man- 
ger à celui qui donne à manger à Jefus- 
Chrift même en la perfonne de fës pauvres , 
il finit par ces belles paroles de Sainte Thé- 
refe ; Prenons garde feulement de m pas man- 
quer à ce que nous devons à Dieu , & ne 
craignons point qii il manque à ce qu^ il nous 
a promis. Mais quand même cela nous arri- 
verait y ceferoit fans doute pour noire avan-- 
tage , de même que la gloire des Saints s'aug-^ 
mentait par le martyre. O que ce ferait un 
heureux échange de mourir bientôt faute d^a» 
voir dequoi vivre , pour jouir diamant plutôt 
iPune vie & d'un bonheur qui ne finiront 
jamais. 

Rien de plus beau , de plus chrétien que 
ces nobles fentimens de l'illuftre Réformatrice 
du Carmel ; Cependant comme les Saints 
font quelquefois conduits par des voies qui 
fbrtent de l'ordre commun de la Providence ; 
oue l'œil qui , pour les éprouver , femble 
s endormir pendant quelques femaines., fe 
réveille avec une nouvelle vivacité , & fe 
preffe en quelque forte de réparer fon oubli 
par un redoubJeiwent de faveui s \ que àeVe^it 
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tems on croyoit encore en Dieu & à TE* 

vangile de fon Fils , & que du nôtre il eft 

J)re{c{ue du bel air de révoquer en doute 
'exilience de Tun , & de contefter la vé- 
Tité de l'autre ; & qu'enfin dans un fieclô 
inique il y a bien des parens qui peuvent 
tout pour leurs paflions, &ne peuvent rien 
pour le falut de leurs enfans ; je crois qu'une 
Communauté pauvre peut , fans fe rendre 
fufpefte d'une prudence charnelle , prendre 
de juftes mefures pour n'être pas trompée. 
Je ne lui dirai pas de renvoyer un excellent 
fujet à caufe de l'iniquité d'une famille qui 
lui manque de parole : mais je lui dirai hau- 
tement que pour épargner au prochain de 
pareilles injuftices , elle doit fe faire tracer 
par fon Evêque , ou par fes autres Supé- 
rieurs , un plan de conduite , qui la mette 
déformais à l'abri de l'embarras & des dit 
cuffions que ces fortes de circonftances ont 
coutume d'enfanter. 

CAS V. 

EuTRÉPiE dont la Maifon a un revenu 
honnête, n'exige point de dot des filles qui 
fe préfentent à elle ; mais elle demande des 

I)réfensd'Eglife, & deux repas convenables, 
'un lejour'de la Véture , l'autre le jour de la 
Profemon : le tout parce que c'eft une coutu- 
me qui a toujours été obfervée dans fon Mo- 
naftere , fur-tout par rapport aux filles qui 
avoient du bien. Eft-elle en sûreté de conf- 
cience ? Elle le croit ainfi ; parce que rien 
n'eà plus digne-^d'une ame- chrétienne , que 
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de donner à la Maifcn de Dieu ce ton d'é-» 
clat qui annonce la grandeur du Maître qu'on 
y adore. Cependant une perfonne éclairée 
a Ole lui foutenir qu'elle etoit dans l'erreur. 
Elle en eft enfiii convenue par rapport aux 
repas , & elle a réfolu de les retrancher , 
quoique fa Communauté qui fait très-petite 
chère pendant tout le cours de l'année, 
ne foit pas fort contente de cette nouvelle 
réforme. Mais l'autre partie qui concerne les 
ornemens de fon Eglife , l'a révoltée. Elle a 
déclaré d'un ton ferme que fi elle pouvoit • 
ériger au Seigneur un temple aufli magni-r 
fique que celui de Salomon , elle commen- 
ceroirdès aujourd'hui ; & que quand un Ange, 
du Ciel lui diroit le contraire , elle ne le croi- 
roit pas. N'a-t-elle pas raifon ? 

REPONSE. 

Comme nous n'avons que des Anges de 
la terre à oppofer à Eutrépie , il y a beau- 
coup d'apparence que notre décifiorr ne fera 
pas fortune auprès d'elle. Mais comme elle 
pourra/ fervir a d'a\!tres , nous difons tout 
uniment qu'une conduite femblable à la fien- 
ne eft contraire aux Décrets des Souverains 
Pontifes , qu'elle eï\ condamnée par l'exem- 

fle des Saints , & qu'elle blefle la raifon & 
équité. Un mot fur chacune de ces trois 
propofitions ;fufBra pour en démontrer là 
juftfcfie. 

1^. La conduite dont il s'agit, eft con- 
traire aux Décrets des Pontites Romains. 
Voici comme s^qïi explique Urbain V. dan^ 
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une Conftitution (/) que nous avons déjà 

citée. 

» De peur , y dU^il , que les ronces & 
» les épines -qui naiffent dans la vigne, dont 
» Dieu , malgré notre indignité , nous a 
» donné fa conduite , ne croiffent de ma- 
p> niere k l'empêcher de porter le fruit que : 
» nous en efpérons , il eft de notre devoir 
» de faire tous les efforts imaginables pour . 
» les arracher jufqu'à la racine. Certes nous • 
ff avons appris par le rapport de plufieurs 
» perfonnes dignes de foi , que dans plu- 
» neurs Eglifes , Monafteres , Prieurés & 
» autres Mailbns Religi^ufes tant d'hommes 
» que de femmes de divers Ordres, on eft, 
» lorfqu'on y reçoit quelaue perfonne à Pro- 
» feffion , dans la pratique auffi déteftable 
w que condamnée par les Canons , de les 
» -contraindre par une préfomptueufe té- 
» mérité à donner des repas ou des dînes 
» à ces mêmes Monafteres , ou de donner 
» foit de l'argent , foit des -joyaux à leurs 
» Eglifes j fous prétexte de quelque Statut 
» ou coutume, qui mérite plutôt d'être ap- 
» pellée corruption. Ce qui ternit la beauté 
» d'une Religion fainte & fans tache , & 
» détourne plufieurs perfonnes du deflein 
» d'entrer dans les Cloîtres , tant parce 
» qu'elles déteftent ces abu? , que parce 
» qu'elles ne peuvent fournir à une dé- 
» penfe auffi onéreufe ». 

Après ce vigoureux préambule le zélé 
Pontife ajoute de nouvelles peines à celles 
qui étoient déjà ordonnées par le Droitj & 
(/) Extravag.i» de {imonia , lib. 5. tit.i. 
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i\ finit en foumettant à rexcommunication 
les perfbnnes féculieres qui auront donné ou 
reçu de l'argent pour les fins fiifdites , & à 
■la fiifpenfe les Chapitres ou les Communau- 
tés qui feront dans le même cas. Le Pape 
Grégoire XL renouvella cette même décré- 
tale à Aviron , le 17 Février 1372. S. Paul 
vouloit qu on dit anathême à un Ange du 
Gel qui annonceroit une autr£ doârine que 
la fienne ; Eutréçie oferoit-elle anathémati- 
fer deux fouverains Pontifes qui Tont con- 
damnée d'avance ? En ce cas fa cenfure tom- 
beroit fur l'Eglife entière qui a applaudi à 
leur jugement; 

x^. La conduite que cette Religieufe ne 
veut pas quitter , eft condamnée par l'exem- 
ple des Saints. On fait que parmi eux il y 
en a eu qui ont rompu, les vaCes facrés pour 
fecourir les malheureux ou racheter les cap- 
tife; les autres ont refufé des fommes im- 
menfes qu'on leur ofFroit pour Bâtir des 
Eglifes , & les ont fait appliquer aux pau- 
vres : Parce qu'ils jugeoient que l'ornement 
des Temples inanimés devoit céder à la cha- 
rité qui eft due aux Temples animés du Saint- 
Efprit. Or eft-on dans cette difpofition , je 
ne dis pas par rapport à l'indigence corpo- 
relle de ceux qui foufFrent , je dis par rap- 
port au befoin ipirituel d'une jeune perfonne 
qui va fe perdre dans le. monde ,' quand on 
o(e la congédier , parce qu'elle ne peut four- 
nir ni Calice ni Chandeliers à une Eglife qui 
n'en manque pas? Qu'une Religieuia s'ap- 
plique donc ce que Saint Chryfoftome difoit 
a fon peuple ; « Jperfonne n'a été accufé 3i\x 
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» jugement de Dieu pour n'avoir pas bât? 
5# de magnifiques Eglifes , ou ne les avoir 
» pas fomptueufement ornées : au lieu que 
» tien des gens fouflfrent les tourmens de 
» l'enfer pour ne s'être pas ewiployés avec 
» zèle & avec ardeur à faire l'aumône » tem- 
porelle ou fpirituelle. 

Ajoutez avec le favant & pieux Cardinal 
Bellarmin , que la magnificence des Eglifes 
ne convient pas aux perfonnesReligieufes^' 
dont l'état eft d'être pauvres & d'en faire 
profeffipn. C'eft ce que ce grand homme- 
prouvoit par les avis que donnoit Saint Ber* 
nard aux Moines de Gluni. « Dites -moi, 
» hur difoit ce fa'mt Docîeur , dites - moi 
» pauvres , fi toutefois il eft vrai que vous 
» foyez pauvres, que fait cet or dans vOS 
y> Eglifes? Ne favez-vous pas ciu'jl y a de- 
» la différence entre les Eglifes Cathédrales 
i¥ des Evêques & celles des Religieux? Les = 
H Evêques font , comme le dit Saint Paul, 
» redevables aux fages. & aux ignorans ; & 
y> ils peuvent par Tappareil des ornemens 
» extérieurs exciter la dévotion d'un peuple 
>f charnel , qu'ils ne peuvent échaurfer par 
» des exercices fpirituels. Mais nous qui fon»- 
» mts fortis du milieu du peuple , qui avons - 
» quitté pour Jefus - Chrift tout ce que le 
» monde avoit de riche &c d'éclatant, qui 
» avons rejette comme du fumier & de l'or- 
» dure tout ce qui flatte les kns.,. de qui 
» prétendons-nous réveiller la dévotion par 
» ces magnificences & parce luxe ; &c quel 
» fruit pouvons - nous en prétendre , lî ce 
^ n'eft Vadmiration des fous ôc le divertif- 

» feraatvt 
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ent des fimples » ? Ces paroles de Saint 
•d , c'eft-à-dire d'un des plus judicieux 
nages qui aient jamais exifté , méritent 
)up d'attention. 

Enfin le procédé d'Eutrépie eft con- 
à la juftice. En voici la preuve , elle 
it être ni plus courte ni plus décifive, 
• fans aucun titre (jui donne droit d'éxi- 
'eft bleffer la iuftice. Or exiger de l'ar- 
u quelque cnofe de femblable, pour 
iremens magnifiques , pour des chan- 
d'une nouvelle façon , pour un tableau 
i qui feroit très-bien au Maître- Autel , 
îurs , c'eft exiger fans aucun titre qui 
e à exiger ; puiique le feul titre qu'une 
i puiiTe avoir d'exiger quelque chofe 
>erfonne , eft la néceffite de lui fournir 
tretien , &c Timpuiflance où l'on eft de 
î , fi elle n'y contribue ; & oue cet en-.. 

ne dépend en rien , ni d un calice 
meil , ni d'une chafuble fuperbement 

Tons donc Eutrépie fe perdre par une 
tîon qui n'eft que trop naturelle à ion 
ou plutôc prions-la d'approfondir bien 
tife fecrets de fa conduite , & de crain- 
l'elle ne pare fon Egliie par ce même 
le d'amour-propre qui la portoit à fe 
juand elle étoit dans le monde , c'eft- 
pour faire parler du bon goût de fa 
1 , & lui attirer 9 âc à elle-même en* 
us , l'admiration du public. Svbemenc^ 
it vrai qu'elle ne cherchât auc/b.gioîre. 
is-Chnft , bien loinife ipultiplieF dans : 
life desornemeos gui lui font inutile ^. 
me J/^ Q. 
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elle aideroit defon fuperflu , foit de pauvres 
Monafteres de ibn Ordre , à qui tout maiH 
que ; foit de miferables Paroiilcs de campav*. 
gne , où le Fils de Dieu eft plus mal lo^é » 

3u'il ne le fïit en n^iTant , dans fon ëtablc 
e fiethléem. 

CAS V I. 

Fabiole, dont le Couvent à envmm 
quinze mille livres de rente, gui îufqu'icif 
eu égard à l'économie de la Maifon, ont iiiât 
pour entretenir paflablement plus de quarante 
perfonnes dont elle eft compofée , n'a point 
encore exigé de dot d'aucune de Tes 61ies. 
Mais elle penfe à en demander. dans la fuite ^ 
parce qu'elle^voudroit rebâtir 6c faChapeUe' 
qui eft trop petite , & fa Maifon y qui étant, 
compofée d'un nombre de baraques qu'on a- 
unies comme on a pu , eft fort incommode» 
On demande.il ces raifbns fuffifent pour Tau» 
torifer à changer de conduite ? 

R É B ON S E. 

UAUTEUR qui jufqu'ici nous a fervi de- 
guide en cq qui concerne la dot des Reli« 
gieufes, foutient qu'on ne peut, mêmeeace, 
cas , rien exiger des filles qui fe préfentent: 
pour la Religion ; quoiqu'en celui-ci, corn- 
me .dans tous les autres, ou puiife recevoir 
cpque les Poftulantes ou les Fidèles o$fent 
£^mtemen|/6c par efprit de charité. Les 
raifons de jcetteuiécifion font , t^i que , com- 
ipe on fadëjâ dir;^ la plus grande condef** 
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tendance de l'Eglife (è termine à permettra' 
au'iine Communauté qui n'a pas de quoi 
roumir lenëceflaire à une Prétendante , puifle^ 
exiger d'elle qu'elle y fupplée , foit par une 
dot, {bit par une penflon viagère, ôrici il 
ne s'agit pas de fournir lenéceflaire , maib 
feulement de procurer à une Maifon de cer- 
taines commodités , dont elle peut abfolu- 
tnent fe pafTer, comme elle s'en eft pafféc 
îùfqu'ici. 2°, Que quand les Relieieuiès ont 
accepté cet établiffcment ; ce qui ïouventne* 
ie £iit pas fans beaucoup de témérité , c'étoit 
i elles à voir fi elles pourroient fouffi-ir ce^ 
défagrémens \ jufqu'à ce <ju*il plût à la Provi-- 
dence de les en affranchir par des voies cà** 
noniques. « Tous leurs foin^, continue ce 
yj même Ecrivain (A:) , fe doivent donc boi**» 
„ ner à la fubiii^ce de leur Maifon , & à 
. ,9 ce que Dieu y foit fervi humblement ^ 
M mcds pôUr tout le refte qui regarde desv 
^ iogemeris pluscomniodes j, une Èglife plù^ 
jj grande & plù^ ornëe , des jardins plus' 
„ étendus y elles' font obligées, fî elles veii*^ 
I, lent être noh^feulement vraies Religieu-*- 
y^ î^s\ mai^ vraies Chrétiennes, de ne le«^ 
• ^defîrer & de ne les aimer points maisde»' 
^ ji^ s'en remettre à Dîeii , qui a une infinité* 
» ' ,, de voies de leur procurer ces cliofes , s'il 
■ n les leur jiigè avantageufes ». 
\ Voilà ce ^bue dit PAutèur dé la Conduite 
Càhoniqi^e*/ fbnfas va encore plus loin (/) s 
éar U.foutilÀt qd'utî* homme 'qui a donné 
AuHë éiçTUs^ qu'on exrgeoit de lui, avant que 

(*)J^"î^^^,^*1P™*I*P4rt. a. çh, 7.'pag. i72« 
i fopm y V, '^imoMt 9 cas 66% ^''dar.s TAbcé^é » ci»%« 

G i}^ 
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de l'admettre à la Profeffion dans un Mo^ 
naftcre , dont les places font Tuffifamment^ 
fondées , mais dont le bâtiment avoit Befoin 
de grandes réparations , pour lefquelles tout' 
cet argent a été employé , auroit péché mor- 
tellement & encouru rexcommunicadon , fi' 




j ai tort , luppc 
fons qu'une Maifon fondée pour rinftruclîon' 
de la jeuneffe , a environ quatre mille livres' 
de revenu , avec lefquelles , en ménageant 
beaucoup elle entretient & nourrit frugale- 
ment douze personnes dont elle à befom^ 
f)Our s'acquitter bien de fon devoir. Ses bâ* 
timens tombent , & pour les réparer il faut, 
qu'elle emprunte quarante mille livres, & 
qu'elle en paye l'intérêt au denier 'vingt.* 
Voilà deux-^ille francs de rente retranchés. 
Eft-il bien vrai que dans cette hypothefe , 

2ui sûrement n'eft point métaphyfique , les 
ouze places qui y étoient'd'abord^ & dont ■ 
on n'en peut fupprimer aucune, fôient (ufc 
fifamment fondées? D'ailleurs le logemçnt 
ne fait- il pas la première Sc.lablus efl^n- 
tielle partie de l'entretien d'une Refigiieufe ? 
Je crois donc que la décifion de ce himettt 
Doéleur feroit fauiTe dans ce cas ; & elle lé 
ferok dans tous ceux , où , à caufe de la di- 
minution du revenu, l'Afpirante ne poi^ôit 
plus, être reçue que comité fvirnumérairÇjf 
Le premier cas foufte plus dj idifBculf^;^ 
parce aue l'Auteur fuppofe que les bâtimen$ 
»'ont d autre défaut que celui de Fincommo- 
j^té^ & que U Chapelle peut feryir comm^ 
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auparavant, quoiqu'il fût à fouhaiter qu'elle 
fut plus fpacieufe. 

Pour ce qui eft de la Chapelle , je pen- 
ferois comme lui ; parce que comme on peut 
Élire fort md l'Office dans une Bafilique fu- 

g^rbe , on peut le faire très - bien dans une 
rt petite Eglife; que d'ailleurs celles des 
Reli^eufes ne font ni des Cathédrales ni des 
Paroiffes ; & qu'enfin ce feroit aux voifins 
qui fe plaignent de leur petitefle , à y remé- 
dier, Aii^u j'attendrois aans cette conjonc- 
ture les momens de Dieu ; & je ne m'ex- 
i)oferois point en exijgeant des dots , à violet* 
es règles de l'Eglife. 

Mais je ne (èrois pas fî rigide dans le cas 
des bâtimens , en fuppofant que ceux du Mo-, 
naftere font réellement fort incommodes, 
conime il arrive quand il y a une infinité de 
coins & de recoins, de pafTages hauts Se 
las, étroits & obfcurs , de cellules très-éloi- 
mées les unes des jautres , placées auelgue- 
pis fiir des rues publiques , expofeés à de 
mauvais vents. La raifon eft que l'entretien 
d'une Religîeufe ne confifte pas feulement 
dans la nourriture du corps , mais auffi dans 
tout ce qu'on peut raifonnatlement fouhai- 
ter po.ur nourrir en elle la vertu , &rexaâe 
obfervance de fe& Règles. Or il faut bien peu 
cônnoifre; les, Cçnimuiiautés , pour ne pa^ 
fàvpîr que U régularité des édifices contribue 
beaucoup à la régularité de la difcipline & 
des moeurs. Quand une Supérieure en met- 
tant le pied hors de fa chambre parcourt d'un 
coup d œil un ou deux grands condors , elle 
Voit bientôt £ le filence èft gardé , Ç*. ft. 
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chacune de fes-filles eft à ik place. Un angle 
obl'cur & dérobé ne fournit point de retraite 
pour les converfations inutiles. Une Reli- 
gieufe ancienne & infirme qui hâte la len- 
teur de ks pas pour fe rendre à un exer- 
cice commun , n'eft point en danger de fe 
tuer dans un degré roide , obfcuroc même 
indécent ; il ne Faut point pour fe rendre à 
TEglife ou au Réfeaoire , efTuyer en tra* 
verfant une longue cour , la pluie , la neige ^ 
ni les froids aquUons. Ainfi efprit & corps 
tout en va mieux , '&c ce n'eft que pour Dieu 
îque tout en va mieux. 

Voilà ce que je penferois au fujet de la 
difficulté ipropofée. Mais comme la cupicUté 
& Torguèil s infinuent par - tout , & qu'au 
lieu de fe contenter d'une habitation psdSâ- 
bie , on voudroit fouvent faire des palais ; 
je croirois toujours qu'on ne doit rien en- 
treprendre fans l'aveu bien réfléclii des Su*» 
Î>^érieurs. Il faut leur expofer k^ befoins& 
es vues avec candeur, oc fe foumettre fans 
réferve à leurs décifions. Je leur foumets très- 
volontiers celle-ci comme toutes les autres* 
Enfant jufqu'ici & humble enfant de l'Eglife . 

i'e veux, (quoiqu'il m'en coûte , l'être iufqu'a 
.a fin de mes jours. A mon âge te bail nç 
Î)eut être bien long. Je ne vous prie pas de 
e prolonger , ô mon Dieu ! l'abus cruel que 
j'ai fait de vos miféricordes,.ne me répond 
que trop de l'abus que j*aurois encore le mal- 
heur d^n faire. Coupez le fil d'une vie qui 
i>'eft point à vous : mais daignez par un refte 
' de bonté former en moi dans ce dernier mo- 
inent ces gémiffemens ineffables que vous 
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ezaiicez toujours. Coulez mes pleurs, &C 
eue votre langage fupplée à celui que ma 
oonleur arrête. 

CAS VII. 

HitDEGARDE , dont la Maifon eft vërl« 
tablement pauvre , demande quelle dot elle 
peut exiger , fans blefler les loix de l'Etat , 
ni de ia confcience. Que lui répondre \ 

RÉPONSE. 

La, Déclaration du 18 Avril 1693. ^ ^^^ 
la Jurifprudence Air ce point. « Défendons , 
f^y dit Louis XIV. à tous Supérieurs & Su- 
5) përieures de Monafteres , a exiger aucune 
^ chofe direâement ou indireâement en vue 
y, & coniidération de la réception ,de la prife 
^ dliabit , ou de la Profeiuon. Permettons 
,1 néanmoins aux Monafteres des CaniféU« 
nte&y des filles de Sainte Marie , des Urfii* 
9, Unes , & autres qui ne font point fondées , 
iy de recevcMr des penfions viagères pour la 
f^ fidififtance des perfonnes qui y prennent 
,9 l'habit & y font profeffion... a la charge 
99 qnelefdites penfions ne pourront pour quel- 
9) que caufe & fous quelque prétexte que ce 
5, puiffe être , "fexcéder la fomme de ^oo liv« 
^ par chacun an dans notre bonne ville de 
), Paris , & autres dans lefquelles nos Cours de 
y, Parlement font établies , & celle de 35ol» 
y, dans toutes les autres villes & lieux de 
>, notre Royaume. . . . Permettons pareille- 
j, ment auxaits Monafteres de recevoir pour 
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5, les meubles , habits & autres chofes ab- 
„ folument néceffaires pour l'entrée des Re- 
^5 ligieufes , la fomme de deux mille livres 
„ une fois payée, dans les villes où nofdites 
„ Cours de Parlement font établies , & juf- 
55 qu'à^ celle de douze cens livres dans les au- ^ 
9, très villes & lieux , dont il fera paiTé doi 
5, acles pardevant Notaires. Et en cas que « 
5, les parens & héritiers des perfonnes qui < 
^, entreront dan$ lefdits Monafteres ,ne foient 
„ pas en volonté ou en état d'afsurer iefdites 
„ penfions viagères , en tout ou en partie^ 
j, permettons aufdites Supérieures de rece- 
5, voir des fommes d'argent, ou des biens 
^, immeubles qui tiennent lieu defdites pen- 
„ fions , pourvu' que Iefdites fommes aar- 
„ gent , ou la valeur defdits biens immeu- 
^, blés , n'excèdent pas la fomme de 8ooo liv. 
„ dans les villes où nos Cours de Parlement 
9, font établies ; & ailleurs celle de 6ooo Itv« : 
5, & qu'où l'on voudroit donner une partie ea 
5, argent ou en immeubles , & l'autre en pen* 
^ fion moindres & au-deftous defdites Koo L 
5, & 3 50 1. Iefdites fommes d'argent ou biens 
„ immeubles que l'on pourra donner pour 
^ fùppléer auxdites penfions , foient réduites 
5, & réglées fur le même pied & fuivant U 
,, même proportion ». Voilà la re^le qu'Hil- 
^^ degarde & les autres Supérieures doivent fui- 
vre. Comme la Déclaration qu'on vient de 
citer, renferme d'autres articles importans, 
nous la mettrons toute entière à la nn de cet 
Ouvrage y s'il eft poi&ble de l'y faire entrer. 
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CAS VIII. 

r 

. Irène , Rcligieufe d'un riche Monaffere,' 
ttik la coutume immémoriale eft d'exiger 
8000. liv. de dot de toutes les filles qui y 
font Profeffion , foit qu'elles foiént fumu- 
pfraires ou non , peut-elle en sûreté de coni^ 
cjence donner fa voix daqs le Chapitre con« 
formément à cet ancienne coutume? Elle 
croit le pouvoir , parce qu'elle n'a aucune 
connoiflance de ce qui regarde la fimonie , 
^ qu'elle évite même d'en être inftruite , 
de peur de fe faire des fcrupules qui feroient 
peut-être mal fondés, 

RÉPONSE. 

. Cette difficuké eft fufRfamment réfolue 
par tout ce que nous avons dit dans les dé-* 
dfions précédentes , & fur-tout dans la pre- 
mière. Car il en réfulte i^. qu'une fimple 
Relîgieufe qui a voix au Chapitre , doit s'inf- 
truire de ce qui regarde la (imonie ; puif* 
qu'elle eft tous les jours'en daiK[er de tom- 
ber dans ce crime ; i®. qu'une Maifon riche 
^jpeut rien exiger d'une Foftulante , à moins 
qu'elle ne foit fumuméraire ; 3^. qu'une cou- 
tume qui n'eft pas fondée fur la juftice 6c 
fur la vérité , quelque vieille au elle foit , 
n'eft qu'une ancienne erreur , feion ce mot 
de Saint Cyprien : Confuetudo fine vtritatc 
vuuftas crroris eft y Epift.-ad Pompimum. 
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CAS IX* ; 

Lucienne qui pour dot a apporté une ""■ 
penfion viagère de 500 Hv. dans le Mooaf* ^ 
tere de Saint- Agoard où elle a &it Profeil* .'- 
fion , en eft aiielcpies années après forde avec } 

{)ennii&on des Supérieures , foit parce que ^ 
'air du lieu étoit très-préjudiciable à fa &Mt^ ^' 
{bit pour rétablir Tordre dans une autre Mu* r 
(on où on l'a transférée, foit pour y étie ^ 
S>2périeure« On demande fi {a^enfion doit - 
IfL luivre dans ce fécond Monafiere. Il feoH -= 
ble qu^oui , i^. parce que cette penlioa 
étant FacceiToire de la perfbnne , doit Fao- " 
compagner par-tout ; x^. parce que le Mon 
naftere que quitte Lucienne , auroit le profit 
fans avoir les charges , & que celui ou elle 
entre , auroit les cnarges fans aucun dédo(n- 
jnagement. D'un' autre côté il femble que 
non , parce que le changement de Monaf^ 
tare que Ëiit Lucienne , étant libre y celui 
dont elle fort , ne doit pas être privé d!uQ 
droit qui lui étoit acquis } 

RÉPONSE. 

. Cette dot doit refter au premier MonaA 
tere , i^. parce que c'eft ainfi que le Droit 
Romain l'a réglé ; 1^. parce qu'elle a été 
donaée non à la Religieufe^ mais au Monaf. 
tere où elle a fait Profeffion , &c cela (ans 
^uiçune condition oui regarde le change-* 
ment de Maifon qu elle pourroit faire dans 
la fuite; 3^. parce que le fécond Monaftere 
n'a pas lieu de fe pl^mdre i paifque ^ commQ 
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en le fuppofe, c'eft de fon gré & fans c6n« 
trainte au il reçoit cette fille. Ce feroit autre 
chofe , n le premier CoUvent l'envoyoit dans 
un autre pour y faire pénitence de fa mau-* 
vÂfe «Conduite : car alors il feroit Jufie de 
Rademnifer. Cette décifion eft de Navarre ^ 
de Sylvius & de Pontas au mot Religieufe^ 
cas 9. où il cite pour l'ai^puyer , un Concile 
tenu à Altheim en Allemagne 9 Tan 91^. 
Mais je doute que cette difclpline fût fuivîe 

S'ar-tout. Voici ce qu'en difent les Mémoires 
u Clergé. « On peut induire de l'Arrêt ren- 
^ du au Parlement d' Aix le 1 1 Décembre 
^ 1642. que les Religieufes fortant pour aller 
^ fonder un Monaftere , dont la fondation 
,~, efl légitime 9 ont droit de répéter leur dot 
9, du premier Monaftere. Il a été jugé aiî 
„méme Parlement le 11 Mai 16^5. qu'une 
,9 Religieufe fortie de fon Monaftere pour 
^ entier dans un autre d'une obfervance 
j9 plus auftere , peut répéter la dot qu'elle 
9, a portée au premier Monailere. Mais il 
9, n'en eft pas amfi de celle qui a paffé d'ujK 
9, premier Couvent dans un fécond y & dont 
fi la translation a été purement volontaire &c 
99 fans nulle forte denéceflité : car en ce cas 
99 la propriété de la dot demeure au premier 
91 Monaftere , & l'ufufruit au fécond. Ainfi 
19 jugé au Parlement de Grenoble le 9 Avril 
9» 1658. n. Voyez les Mémoires du Qergé ^ 
tome IV. pag. 1001. ou F Abrégé d'iceux . 
y. Dot^ pag. 533. J'ai cru devoir faire ici 
cette addition 9 parce qu'elle eft importante* 
Au fonds il paroit furprenant qu'une fille de 
mérite 9 que fa Maifon ou l'Ordre même 
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envoient dans une autre Maifon pour y être 
Supérieure , outre les embarras de fa ncni- 
y elle charge &l la peine de quitter Tes Soeurs ^ 
ifoit encore privée de fa dot. Les autres par- 
ties de là même addition^ &.^ur-toutla troi-^ 
fieme^ foufFrent plus de difficulté.. 

CAS X. 

Marine fille , & fa fbeur qui eft veuve 
^ douairière , veulent entrer dans un Mo- 
haftere qui n'eft point riche, La première 
demande une dot a fon père qui la lui refufè. 
La féconde veuty porter fon douaire. Mdis 
les parens de fon mari prétendent qu'elle le 
ûerd enSe faifant Religieufe. Tout cela eft-if 
Sien faifonnable ^ 

RÉPONSE. 

Point du tout. Et d'abord la conduite dtt 
-père ne l'eft pas. Car s'il eft obligé de don* 
Ber une dot à fa fille , quand il la. marie y 
il doit à plus forte raifon lui en accorder une ^ 
Ibrfqu'elie prend Jefus-Chrift pour ion époux, 
en faifant vœu de Religion, Et c'eft ce que 
les Papes Calixte & Innocent IIL ont décidé» 
Voyez Pontas , v. Dot , cas 6. 

Le procédé de ceux qui veulent priver, 
de fon douaire la fœur de Marine^ n'efl pas> 
plus équitable , parce cju'une veuve qui veut 
{fi faire Religieufe , jouit de fon douaire par 
forme de penfion ; ainfi qu'il fut jugé au Par- 
lement de Paris le 23 Janvier 1619. Voyea? 
les. Mémoires du Clergé, Tom, iv. p. içyS* 
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CAS XI. 

Nicosie réclame contre fa Profeffion: 
Peut-elle répéter fa dot? 

RÉPONSE. 

Elle le peut , comme on le voit dans le^ 
Mémoires que nous venons de citer , p. 247, 
Mais la JMftice iemble exiger , que fi le Mo- 
naftere n'a point connivè aux caufes de la 
réclamation^ on déduife les dépenfes que 
Nicofie a faites pendant fon féjour dans le 
Monailere, &c qui ont été prifes fur la dot» 

CAS XIL 

Paxjle , en vertu d'un faux extrait de Bap-' 
fême y a fait PtofeAion à l'âge de dix-fept 
ans dans un Ordre dont les Statuts veulent 
au'on n'admette perfonne aux vœux , avant 
1 âge de dix-huit ans bien accomplis. Cette 
Profeflion eft - elle non - feulement illicite ^ 
mais encore nulle & invalide ? 

RÉPONSE. 

La Profeffion qu'a feit Paule en ufant de 
furprife , peut être nulle , & peut ne l'être 
«pas. Elle ne l'efipas, fi les Statuts de foa 
Ordre fe conteAnt de la défendre fansl'im- 
HT y c'eft-à-dir^ftns l'annuUer. Elle l'eftaii 
contraire , fi ces mêmes Statuts ont une claufe 
irritante , & qu'ils aient été confirmés par 
te faint Siège : car un Ordre qui tient de lut 
ionexiftence Religieufene peut de foachôC 
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faire qu^un âge que rEglife juge fuffi/ant , ne 
fuffife pas chez lai. C'eft pourquoi la quef- 
tion s'étant préfentée par rapport aux PP. 
Minimes & aux Religieux Trmitaires , il fut 
décidé à Rome en 163 1 & 1641 5 par la 
Congrégation du Concile , que quoiqu'on 
demandât dans ces Ordres dix-huit ou vingt 
an$, laProfeifion faite avant cet âge devoit 
fubfifter (/). Le favant Rédafteur des Mé*- 
moires du Qergé Tom. iv. pag. 8o»n'a point 
voulu examiner ce fait ; je ne fai pourquoi* 
Peut-être qu'il a cru que cette dilcipline & 
les décifions Romaines qui l'appuient ^ fout 
fi-iroient de la difficulté en France. C'eft pour- 
quoi il fera toujours beaucoup mieux que les 
Novices qui ont faitProfeffion après feize ans, 
mais avant l'âge marqué par leurs Conftitu- 
tions particulières , renouvellent leurs vœux 
guana ils Tauront atteint , fans croire cepen- 
dant que ceux qu'ils ont fait d'abord, fufTent 
nuls , & qu'ils puiffent fortir en confcience. 

CAS XIIL 

Qu ADR ATE étant entrée dans un MoriaA 
tere où l'habit des Novices eft entièrement 
femblable à celui des Profeffes , la porté pen- 
dant Quatorze mois. Â-t-elle malgré cela be« 
foin ae faire Profeffion ? 

R É P O Nâ^ E. 

Pour réfoudre cette diÉculté , il faut fa- 

(/) Voyez Barbofd in declfîonibus Apoftolicis coUe^l. 
iii. y. Profejfio Regularis , n. 9. & lo. & le P. Bona- 
gratîa Capucin , dans fa Comfcndiofa fammula eod, vcrbw 
423» J>ag, lûki 490. 
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▼oîr qu'il y a feion le Droit deux fortes de 
Pfo&fiions ^ Tune cxpafft qui fe fait par une 
9âi<xi publique félon la forme accoutumée > 
W au moins par fîgnes équivalens ; l'autre 
tacite qui fe fait lorfque le Novice fans éctu 
ttiré , (ans paroles , mais par certains faits 
déclare ^e fon intention eft de s'engager 
i la Religion. Or il eft cenfé (êlon le Droit 
£»Fe cette déclaration , i^. quand après fon 
année d'épreuve il fait des aâes de Profès ^ 
^'U donne par exemple fa voix dans des 
cas où il n'y a que les. Profès qui aient droit 
de la donner ; x^. Quand il porte plus d^un 
an rhabit Religieux dans une Maifon où 
l'habit des Novices n'eft point du tout dif- 
tingué de celui des Profès ; 3®. Enfin quand 
après avoir porté pendant un an Thabit pro- 
pre des Novices , il prend celui des Profès 
8c le porte pendant trois jours ou davantage» 
Cela pofé , nous difons qu'en s'en tenant au 
Droit commun , la Profellion tacite eft aufli 
valable , que celle qui fe fait d'une manière 
expreiTe ; & cela même après le Concile de 
Trente , pourvu qu'elle ne fe faffe qu'après 
fèize ans & une année entière de Noviciat , 
& qu'elle ait les quatre conditions fuivantes y 
iàvoir 1*^. qu'elle foit acceptée par ceux gui 
ont droit de l'accepter ; 2^. Que le Novice 
fâche qu'il peut s'engager à la Religion par 
l'aâion qu'il fait, par exemple en prenant 
l'habit propre des Profès ; 3**. Que par là il 
ait intention de s'engager ; 4^, Enfin qu'il 
ag^e fans y être contraint par la crainte , 
la violence &c. Ce qui fait que ce genre de 
Pfpfçffion eft encore valable aujourd'hui « 
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c'eft que le Concile de Trente ne Ta poirrf 
abrogé , & que l'ancien Qroit fubfifte , quancf 
il n'eft point révoqué par le Droit nouveau* 
Mais c€tte décifion qui pourra fervir à nos 
voifins , eft inutile en France ; parce qu'au-' 
cune Profeffion tacite n'y eft reçue ; & qu*on 
n'y reconnoît abfolument que celle qui fe 
prouve par écrit, & qui fe fait entre les mains 
de ceux qui par privilège ou autrement ont 
droit de la recevoir ; comme il fut jugé par 
Arrêt du i6 Juillet 1657. & que renfei|;ncnr 
Cabaflut , Ducaffe & nos autres Ecnvains' 
François. Voyez les Mémoires du Clergé^ 
Tom. IV. pag. 18. 77. &c, 

C A S X I V. 

ROMANIE après dix mois de Noviciat a 
été attaquée d'une maladie fi violente , que 
dès le lendemain on lui a adminiftrç les der- 
niers Sacremeiis. Dans cet état elle a fou- 
haité de faire {qs vœux , afin de gagner les 
Indulgences que Pie V. a accordées aux Pro- 
fès de l'Ordre de Saint Dominique, & par 
communication aux autres Iriftituts de 1 un- 
& de l'autre fexe. Elle eft revenue en fanté 
contre toute efpérance. La Profeffion qu'elle 
a faite en cet état eft-elle valable ; & doit- 
elle la renouveller , quand elle aura achevé 
fou Noviciat ? 

RÉPONSE. 

La Profeffion qu'a fait cette fille , eft va- 
lable quant au gain de l'induleence, puif* 
ciue tdle a été Fintention du iaint Pape qur 
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pordée. Mais quoi qu'en aient penfé 
les Théologiens , nous croyons avec 
da , Profper Fagnan & beaucoup d'au- 
{u'elle n'eft pas valide quant au lien , Se 
ar confëquent Romanie après avoir 
é tout le tems de fon Noviciat , doit 
éter félon la forme ordinaire. Nos rai- 
ent, i^.quePieV. n'a permis ce genre 
►feffion que dans la vue* de procurer aux 
es mourantes les mêmes lecours fpiri- 
ju'ont les Profeffes dans ce dernier 5c 
e moment : Ità quhd ipfz Moniales 
ia fie deccdenus Indulgcntiam & alias 
s quas Moniales proftffa conjtquuntur ^ 
ui pojjint. 1^. Que cette conceffion 
contraire à la Loi du Concile de Tren- 
i n'admet de Profeffion valide que celle 
\ précédée d'une année de Noviciat. 
faut reftreindre plutôt qu'étendre tout 
. eft contraire au Droit commun. 

CAS XV. 

LPICIA prête à faire profeiSon a été fi 
fe de la crainte de violer ks vœux , 
-tout celui de pauvreté , qu'en les pro- 
int elle a exclus dans fon efprit ce der- 
œu ; ou bien elle nV pas voulu s'oWi- 
us peine de péché mortel à les accom-. 
Jue penfer de cette Profeffion ? 

RÉPONSE. 

en faut penfer , i^. que la Profeffion 
tte fille eft nulle de toute nullité ; parce 
e voeu de pat!vreté n'eft pas moins 
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effentiel à la Religion que. les deux auti 
& que dans une matière auffi importai 
îc où le Monaftere s'engage à vous d 
manière la plus grave & la plus étroite , '^ 
ne pouvez vous engager c|ue dans le m 
degré & de la même manière ; i^. Que 
picia doit cependant vivre à l'extérieur c 
me les autres Religieufes , parce qu'ell; 
pourroit faire autrement .fans les fcandali 
3**. Que, comme ce n'eft point le dét 
de fon état, mais une frayeur mal-entenc 
& le défaut de confiance dans la miféric< 
de Dieu , qui Ta portée à prononcer de l 
che ce que fon cœur n'avouoit point ai 
elle doit après s*étre humiliée de fa diiS 
lation , Eure ks vœux intérieurement ; 
cet aâe intérieur joint à la Profeflion qu 
a faite extérieurement , fuflira pour la nu 
en règle ; pourvu qu'elle ait lieu de juger 
la Communauté continue à penfer d êll 
qu'elle en penfoit , quand elle a bien v< 
1 admettre. Au refie quelque proteftation 
fît une perfonne qu'elle n a prononcé 
rœux que de bouche , ou d'y avoir mis 
T^flriéiions dont il s'agit dans l'expofé 
Maifon ne feroit pas obligée de la croira, 
peut être jugé tres*-capaDle de tromper i 
une fèmblable proteftation, quand on s'a\ 
capable & coupable d'avoir trompé dans : 
tion du monde la plus folenmelle. 

CAS XVI. 

TiTlAn'a fait Profeflion que parce qu 
ce pouvoit plus foutenir les mauvais tr< 
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mens que lui faifoit fans cefTe une mère em- 
portée , pour lui faire embraiTer l'ëtat Reli^ 
gieux. Magdelaine Ton amie a pris le même 

faiti; parce que fon père, qui d'ailleurs ne 
a jamais frappée » la menaçoit tantôt d'une 
ciiofe^ tantôt d'une autre. Angélique Supé- 
rieure qui favoit tout cela , n'a pas laiffé de 
les admettre à rémiilîon des vœux. Que dire 
de ces deux Profeffions , & de la conduite 
de celle qui s'y eft prêtée ? 

R È P O N S E. 

PoVR commencer par la Supérieure dont 
3 s'agit dans l'expofé , il n'y a qu'à la prier 
de lire le chapitre xviii. de la Seffion ic; 
du Concile de Trente fur les Réguliers. Elle 

L trouvera que les Pères de cette fainte Af^ 
nblée frappent d'anathême, ou d'excom* 
mnnication « toutes & chacunes des per- 
» fonnes , de quelque qualité & condition 
» qu'elles foient, tant L^lercs que Laïques^ 
» tant Séculiers que Réguliers, qui forcent 
» de quelque manière que ce fort une vier<* 
» ee , une veuve ou toute autre femme..* 
w à prendre l'habit de la Religion, ou à y-, 
» foire profeffion ; ou qui y donnent con- 
» (éX , fecours ou faveur ; ou qui fâchant que 
n ce n'eft pas de fon bon gre au'elle entre 
n dans le Monaftere , ou qu'elle en prend 
» rhabit , ou qu'elle y fait Profeffion , y in-* 
^ terpofent de quelque façon que ce foit, 
y^ leur préfence , leur confentement , ou leur 
)» autorité >»• Voilà une déciiion auffi claire 
qu'elle efl terrible ; & je crois que les Su- 
périeures, & celles de' leurs Religieufes qui 
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Il faut dire que fa ProfefSon feroît auffi' 
valable, que la promeffe de dix piftoles qu'elle 
auroit faite en ce même cas à un voyageur: 
pour l'engager à venir à fon fecours , on la 
délivrer du danger dont elle étoit menacée.. 
Le fondement de cette double décision eft: 
que l'infâme dont il s'agit, eft bien Tocca- 
«on d'un tel vœu , mais il n'en eft pas la' 
caufe. Ce n'eft pas un vœu que ce malheu- 
reux demandoit , c'eft l'honneur ou la vie.* 
D'ailleurs au lieu de faire une promefie foit 
à Dieu, foit aux hommes , elle pou voit fe 
contenter d'invoquer le fecours du Ciel » ou 
de réclamer la protection de la Reine des; 
Vierges, comme- fit cette fille fi vertueufe: 
dont l'hiftoire fait un épifode très - intércfti 
fant dans la vie du célèbre M. Boudon; 

Je ne m'arrêterai pas davantage à ces fortes» 
de difcuffions , quoiqu'on pût les traiter avec: 
beaucoup d'étendue ; parce que les Direc- 
teurs , pour qui j'écris principalement ,. fa^i 
vent qu'on juge de la liberté requife pour 
la Profeflion, comme de celle qui eft requife 
pour le. mariage ; & que c'eft une matière 
qu'on ne manque point d'étudier en Théo- 
logie. 

C A S X I X. 

XeniA , fille de qualité , a fait de très-grand; 
cœur fa Profeflion dans un Monaftére. Mais! 
la Supérieure & fes Sœurs n'ont accepté la; 
Profeflion dé cette jeune perfonne,que parce: 
que fon père , homme puiffant &. fiiroce, 
avoit à Ion infçu , menacé de mettre lé feur 
au Couvent, fi on ne recevoit pas fîi'fillet;^ 
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validité ou de la nullité de la Profeflion 
Magdelaine. $i le mal dont elle étoit me- 
:ée , étoit grief ou en foi , ou relativement 
ne perfonne de fon fexe, qui s'effraye 
î aifément qu'un homme de tête; fid'ail- 
"$ ce mal étoit probable, & qu'elle eût 

de craindre que l'effet ne fuivît la me- 
e ; fa Profeffion eft invalide. Hors de cette 
gofition , elle a été aifez volontaire pour 
gager. 

CAS XVIL & XVIII. 

/'ITIBERGE faifant un petit trajet de mer ,' 
arque qui b portoit , a été accueillie d'une 
iolente tempête, aue tous les paffagers 
ont crus perdus. Elle s'eft mife à genoux * 
nme les autres , & elle a fait vœu d'entrer^ 
is un Monaftere de Sainte Claire, s'il plai- 
à Dieu de lui conferver la vie. La rro- 
ion qu'elle a faite en vertu d'une crainte 
rieve, eft-elle valable? 

RÉPONSE. 

. Elle l'eft (ans contredit, & il n'y a 
une voix là-dèffus. La raifon eft que la 
inte qui naît d'une caufe étrangère & non* 
e , n 6te point la* liberté néceflaire pour 
onfacrer pleinement à Dieu. C'eft même 
vent un effet de fa miféricorde , qui fe? 
de ces fortes d'occafîons pour nous en- 
er à lui faire un facrifice, que 'nous lui 
ions peut-être refufé. 
1. Mais que dire f\ cette fille avoit fait 
i^e vœu pour éviter la mort ou l'infamie 
Lt un fcélérat la menaçoit } 
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être cenfée égale : Uti ejl eàdem ratio Uoîsf- 
cft & cadcm Ugis difpojitio. Clément 111. au, 
chap. 13. dcResularib. donne tous les prin- 
cipes de notre décifion. 

CAS XX. 

Ynes qui va entrer au Chapitre pour la' 
première fois , & donner fon luflfrage pour 
exclure de la Profeffion ou pour y admettre' 
ime fille , dans laquelle elle ne voit bien clai- 
rement ni de bonnes ni de mauvaifes ^ali-i 
tés , croit que dans le doute il eft plus sûr 
d'exclure que d'admettre. Elle demande i**.' 
il fon idée eft jufte ; i**. Si après avoir donné- 
fa voix mal à prop(fcelle peut la révoquer j' 
jufqu'à ce que la ProfefRon foit faite ? 

RÉPONSE. 

J E ne prendrai rien fur moi dans la dé- 
cifion de cette difficulté. Voici la réponfe 
qu'y donnent des Auteurs Réguliers («). Elle 
porte en fubftance , 1^. qu'une jeune per- 
îbnne qui n'a pas beaucoup d'expérience , ni , 
quelquefois beaucoup d'el'prit ; ( article fur , 
lequel on aime à fe faire une douce illufion) . 
doit confulter des perfonnes plus éclairées . 
& plus expérimentées qu'elle. Et rien n'eft! 
plus jufte ; une fille fcrupuleufe ou d'un na- ' 
turel tranquille , voyant fpuvent de la diffi- 

I nation où il n'y a que de la vivacité ; de^ 
'étourderie où il n'y a que de rinadvertance; ! 
peu ou point de piété , où il y a un vrai fonds 

(« ) Voyez Bona-Gratia & les Auteurs par lui cît^s « • 
y. ProfeJJio Regularis , nùm. 400. pag, 49a, & 49 j. 

4e 
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ie Religion ; i*. qu'en général on ne doit 
dans une affaire auffi féneufe que l'eft celle- 
ci , donner fa voix qu'après avoir tout bien 
ronfidéré devant Dieu; 3**. & cecieftim- 
x>rtant , qu'il eft plus aife de pécher en re- 
Ûfant {on fuifrage qu'en l'accordant ; parce 
jtfon neptut en conjcienu exclure de la Re^ 
*ipon que pùur des caufes graves , quoique 
7our être telles y elles ne doivent pas nécejjhi^ 
'enunt aller jufqt^ au péché mortel; 4*^. enfin 
p'un Supérieur & fa Communauté peuvent 
rarier julqu'au moment de la Profeffion , Se 
étraâer leurs fuffrases : mais que pour le* 
aire licitement , il raut qu'il furvienne , ou 

Cfon découvre après coup , quelque chofe 
férieux qui oblige à en agir ainfi, parCe 
jue félon le Droit : Ce qui a plu une fois , 
u doit plus déplaire , fans de nouvelles &C 
mportantes raifons. En effet que penferoit 
me femille entière , que penferoit le monde 
ivec fa mali^ité naturelle, en apprenant 
pi'une fille qui fut reçue hier , a été dévoilée 
mjourd'hui ? 

CAS XXL 

ZoziMiE a été admife à la Profeffion par 
'Abbefllè feule contre le fentiment de toutes 
es Religieufes^ Cette Profeffion efl-elle 
ralide j 

RÉPONSE. 

Elue Tefl , fî par les Conflitutîons , ou 

»ar une coutume légitimement prefcrite, 

Abbeffe a ce droit toute feule. Mais elle 

€ Tefl pas , fi le confentement des R^^* 

To/7ie II. H 
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gieufes ou d'uii certain «Qtnbre d'elles efl 
néceflaire. Ceft la décifion de Fagnan,ÔC: 
Pontas Ta fuivie (o),- Mais nous avons déjsi, 
remarqué qu'un Abbé & une Abbeffe feront 
toujours bien mieux de prendre Tavis au 
moins des perfonnes les plus fages de leur 
Maifon , & de s'y conformer. Se charger dc^ 
la vocation d'une perfonne , c'eft fe cnargeç. 
de fon falut éternel. 

CAS XXIL 

AuRELiE a été reçue par toute la Comt 
munauté à faire Proteffion entre les mains 
de la Supérieure. Mais l'éleftion de celle^i 
a été juridiquement déclafrée nulle iîx moii 
après. La Frofeffion d'Aurelie eft-eile lé-î 
gitime? 

R É P O N SE. 

Les deux Auteurs qu'on a cités dans la 
décifion précédente, croient qu'elle eft nulle; 
parce que celle qui l'a reçue au nom du Mo-.. 
riaftere , ne Ta pu faire validement faute d'au-. 
torité. Je croirois ce fentiment certain, fi 
c'étoit la Supérieure feule qui eût droit de 
recevoir , comme dans le cas précédent. 
Mais dès que c'eft la Supérieure avec la 
Communauté, & que félon Boniface VIU. 
Cap. fin. de Regularibus in 6. la Commu- 
nauté peut recevoir quand il n'y a point 
d'Abbé, on ne voit pas bien pourquoi la 
Rrofeflion d'Aurelie feroit nulle. Mais il fera 
toujours plus sûr de lui faire renouvellçr fç^ 
Y^îeux. 

{o) Verbo Profifflon ^ cas 2. 3. & fuhr* 
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CAS ^KXIII. 

Begile qui étoit hérétique cachée , a faîtr 
Profeffion : l'on héréfie la rend-elle nulle } 

RÉ P O N S E. 

Le fage Sylvîus répond qu'il n'y a que 
Théréfie publique oui rende la Profemon 
nulle ; à moins qu'elle ne fût déclarée telle 
par les Statuts de l'Ordre approuvés du faii^ 
Siège , ou que le Supérieur qui l'interroge 
fur (a foi, ne luidéclarât que l'intention de 
lac Communauté n'eft pas de la recevoir, fi 
elle n'eft véritablement Catholique. Dans de» 
cas fèmblables il ne faudroit jamais manquec^ 
de confulter les premiers Supérieurs. 

CAS XXIV. 

Colette qui avoit eu pendant fonNo^ 
viciât quelques atteintes du mal caduc , dont 
on n'avoit eu que de foibles foupçons , gù 
été reçue à faire (es vœux fous condition 
qu'elle n'étoit point attaquée de cette cruelle 
maladie. Mais elle y cft tombée cinq ou fix 
fois Tannée fuivante. On veut la renvoyer 
fous prétexte que fa ProfefSon eft nulle, le 
peut-on } 

RÉPONSE. 

Une Profeflion ne peut être valide , fî 
elle n'cft véritablement acceptée par ceux 
ou celles à. qui on veut s'engager. Puis donc 
que la ProfeflSon de cette fuie n'a point été 
acceptée ^ attendu qu'elle ne l'a été c{ue fous 
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Vne condition fauffe, la Maifon peut la ren- 
voyer. Ceft le fentimentde Navarre, de 
-Sylvius & d'autres que Contas a luivis , cas 
XI. & dans TAbrégé , cas vu. Voyez le cas 
fuivant, 

CAS XXV. 

î DoMiTiLLE a fait Profeffion dans un Mof 
naftere , où la Supérieure , félon l'ufage dç 
rÔrdre , déclare toujours aux Prétendantes, 
m! elle ne veut -point du tout les incorporer à 
ta Religion , en cas qiielles aient quelque 
infirmité cachée , ou quelque maladie à elles 
connue ou inconnue, Domitille a une àtictnt^ 
qu'elle n'a pfé déclarer. Sa Profeffion eft-ellç 
nulle , & ne peut-elle pas fortir aujourd'hui, 
f:omme elle le defire paffionnémçntî 

REPONSE. 

M» Pontas qui fut confulté en 1716. fur 
cette difficulté , y répondit qu'une femblablc 
Profeffion eft valide , tant du côté de celle 
- qni l'a faite , que du côté de la Supérieure 
qui Ta acceptée. Du côté de celle-ci, puif- 
^u'elle eft cenfée avoir renoncé à fa décla- 
mation , en faifant un moment après un afte 
qui y étoit contraire , c'eft-à-dire en accep- 
tant en termes abfolus l'engagement de Do- 
mitille , & en lui engageant fa Communauté. 
Du côté de Domitille , puifqu'elle avoit Tâge 

{)refcrit , & qu'elle a fait (qs vœux avec une 
iberté fi pleine , qu'elle a été jufqu'à cacher 
fon mal , de peur qu'il ne fût un obftacle; à 
fa réception. 
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Pour moi qui ai auffi été confulté fur cette 

taême difficulté, je crois i^. qu'il n'y a point 

d'Ordre aflcz mal-avifé pour faire dépendre 

en général la validité des Profeffions , d'une 

maladie même inconnue. Ce feroit expofer 

beaucoup de Moines & de Religieufes à la 

plus dangereufe incertitude. Combien de 

gens , dont les Médecins , même habiles ^ 

aflureroient qu'ils ont eu dès leur enfance , le 

germe du fcorbut , de l'afthme , & d'autres 

lemblables maux dont ils font aftuellement 

atteints ? Quelle apparence que le faint Siège, 

fans l'appui duquel de telles irritations de 

vœux ne peuvent avoir de force, y ait 

confenti ? 

Je crois i^, qu*il y a de certaines maladies. 

3ui rendent inhabiles à faire Profeffion dans 
es Ordres Religieux , dûement autorifés à 
ne vouloir point admettre ceux qui en font 
attaqués. Or en ce cas il me paroîtroit fort 
ridicule de dire avec M. Pontas , que le Su- 
périeur en admettant une perfonne qui le 
trompe , a renoncé pratiquement à la dé- 
claration qu'il venoit de lui faire de n'en 
vouloir pomt ; puifqu'il eft sûr qu'il ne l'ad- 
met que fous condition ; & que fefon le Droit 
rien n'eft plus contraire au confentement que 
l'erreur ; & qu'enfin c'eft fur ce principe qu'il 
a lui-même déclaré nulle la Profcffiôn clont 
il s*agit dans le cas précédent. 

Je crois 3^. que, fauf le$ Statuts très-par- 
ticuliers d'un Ordre , la maladie dont il s'agit, 
n'eft point de nature à annuUer la Profeffion 
Religieufe ; & c'eft ce que m'ont affvre des 
gens en place ^ qui font 4 leurs futurs Pcofès 

H \\\ 
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une déclaration femblable à celle que j*ai 
rapportée. On voit en effet des gens qui eu 
font atteints , faire avec le fecours des Chi- 
Turgiens herniaires , toutes les fondions d'un 
ion Religieux; chanter nuit & jour les louan- 
ges du Seigneur , prêcher avec zèle , courir 
au fecours des malades, J ai dit ^faufUs Sta^ 
$uts particuliers d^un Ordre , & encore cela 
ne fufEroit-il pas toujours : comme on va te 
tVoir dans le cas fuivant. 

CAS XXVL 

- Elpidia eft née d'un père qui a été pu- 
Uiquement flétri comme polygame, parce 
du'il avoit fciemment époufé une féconde 
remme du vivant de la première. Cette fille 
^ui a de la piété , s'eft expatriée pour cou- 
vrir la honte que cette tache faifoit rejaillir 
fur elle. Une amie qu'elle a trouvée dan» 
fon nouveau domicile , & qui y étort Reli* 
gieufe , Ta fait recevoir dans fon Monaftere ^ 
evL lui recommandant bien de ne rien dire 
de ce qui étoit arrivé à fon père. Elle a fait 
Profeflion au moyen du fidèle filence qu'elle 
a gardé, Malheui-eufement fon hvftoite ou 

J)lutôt celle de fa famille a tranfpiré ; & t^ute 
a Maifon veut la congédier , parce qu'il y 
a dans l'Ordre un Statut formel qui déclare 
nulle la Profeffion de toute fille qui fera née 
d'un père ou d'une mère infâme : ce qui fait 

Jjrécilément le cas d'Elpidia. L'Evêque & 
e Supérieur immédiat du Couvent ont con- 
lulté ihr ce cas. Que doit-oft leur répondre ^ 
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REPONSE. 

. J'ai examiné affez au long cette queftioh 
flans mon troifieme tome du Traité des diC- 
penfes , Lettre ly*, & j'y répons , comme 
javois fait au favant Evêoue qui me Tavoit 
.propofée, que la Profeffion d'Elpidia eft 
huUe; i®. parce que c'eft ainfi qu'en. pen- 
foient les Bulliftes d'Avignon , qu'on avoit 
d'abord conftdtés ; x^i parce que les pre- 
iniers Supérieurs do l'Ordre en avoient jugé 
de même ; 3^. parce que c'étoit auffi le fen- 
timent.des Théologiens les mieux inftruits 
de ces matières. Mais j'ajoutai trois chofes , 
la première qu'il falloit que ce Statut eût été 
con^rmé par l'autorité du faint Siège ; ce 
qu'on peut aifément avoir obtenu cïans un 
cas aum grave ; puifque Tinfamie d'un mem- 
hre réiadlirt aifémeftt fur tout le corps , à 
inoms qu'une Puiffance fupérieure nela cou- 
vre; la féconde cju'il falloit encore que ce 
Statut eût été toujours en vigueurdans l'Or- 
dre en faveur duquel il avoit été drefle; parce 
3ue tes PP. Minimes , dont un des Statuts 
éclare nulle la Profeffion'. d'un homme iffu 
de race Juive, s'étant trouvés dans' 'le cas, 
la facréè Congrégation' 6c lé Pape dui ap- 
i^rouva fon Décret ^ répondirent qu on ne 
devoit pas renvoyer le fujet dont il étoit 
queftion ; attendu que perfonne n'avoit en- 
tore été renvoyé poirt cette raifon. Là troi- 
sième enfin que fi la péjffonne qui étoit l'objet 
de la confultation , rempliffoit bien tous fes 
devoirs , il ëtoit de la charité & de la mifé- 
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ricorde d'obtenir de Rome une difpenfe qui 
couvriroit la tache involontaire dont elle fe 
trouvoit couverte. Autrefois on obligeoit à 
entrer dans les Couvens pour y faire pénir 
tence , des gens qui s'étoient dégradés par 
la diffolution & le fcandale. Pourquoi n'y | 
pas retenir une perfonne , dont toute Tin» .. 
fortune vient d'un autre , & qui n'a celé fon Z 
état que pour la pleurer plus sûrement , & Z 
parce qu'une amie qu'elle fembloit devoir T 
<:roire , lui a dit de n'en point parler. Le '^ 
Sacerdoce demande affurément plus de pu- T 
reté , plus de bonne réputation qu'un Mo- ^ 
naftere. On y a vu cependant des Quériolet, ' 
qui ont plus édifié l'Èglife par la rigueur de ^ 
Jeur pénitence , qu'ils ne l'avoient affligée \ 
par l horreur & la multiplicité de leurs dé^ i 
réglemens : enforte qu'elle a pu dire : Vous |^ 
avez, Seigneur , proportionné. ma îoie à i 
l'excès des douleurs dont j'avois été eny- -] 
vrée : Stcundum multitudimm dolorum fnto-' \ 
rum in corde meo , confolationes tua. lœtifif* '^ 
caverunt animam meam, Pfalm. 9}. v. 19. % 

CAS XXVII ôcXXVIII. ] 

FAjBiOLp a fait une Profeflion qui efl cei;- ," 
tainement nulle y ^it parce qu'elle n^ivok ^ 
pas rage , foit parce qu elle n'y avoit coa- . 
ienti que de bouche , foit parce qu'elle Pa 
faite dans une Religion qu'elle croyoit ap- ' 
prouvée , mais qui ne l'étoit pas. Sur quoi 
on demande deux chofes , i^, à quoi cette 
Profeflion l'oblige ; 1?. Si l'ayant ratifiée un 
an après, elle peut fe fervîr d'un Refcrit 
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.orne qu'elle a obtenu pour être reftU 
contre (t^ vœux } 

REPONSE. 

Quand une Profeflîon eft nulle par dé- 
d'âge ou d'un Noviciat fuffifant , elle 
fage à rien , c'cft la décifion du Concile 
rente , Seff. ^^,dt Rtgularibus , cap. i j . 
en eft de même quand elle eft nulle 
défaut de liberté , foit que ce défaut 
îc d'ignorance , de crainte , ou de vio- 
; : Quoique dans ces cas on doive fui- 
e train commun d'une Maifon , jufqu'à 
ue le défaut foit conftaté , afin de* ne 
ialifer perfonne 9 comme nous l'avons 
dit. 

I queftion eft donc de favoir , ii , quand 
ofeffion eft nulle par d'autres endroits , 
B que par exemple elle a été reçue par 
perfonne qui navoit pas droit de la 
/oir, ou qu'elle a été faite, foit dans 
Eleligion qui n'étoit pas approuvée , foit 
une femme fans le confentement de fon 
, oui la rappeDe; la queftion, dis-je», 
e (avoir fi alors elle a du moins la force 
vœu fimple, & fi par conféquent ellQ 
;e à garder la pauvreté & la continence ^ 
K qu'il eft poflîble. 
s Tnéologiens font partagés fur cepoinfi 
me les.Juges le font fur bien d'autres. B 
i a qui croient avec Cajétan :, JLeftius , 
ibu.rini &c^ qu'une telle. Profeflion nV)^ 
: à rien; i^l parce que félon le Droit, 
Liieftaul^ ne peut produire aucun ^&x:\ 
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-or ici nous parlons d'une Profeflion très-nuHiç 
1^. parce que le vœu ne va point au-delà àc 
rintention de celui qui le fait. Or celui qut ^ 
Ta fait en telle Religion avoit bien defleiir - 
de sV engager , mais il ne penfoit point du - 
tout a contrader un autre engagement. Qu'oir t 
lui eût demandé ce qu'il prétendoit faire, tt '' 
■auroit répondu fur le champ qu'il vouloit ^u 
être Religieux d'un tel Monaftere , & rie» ^ 
^utre . chofe. Donc &c. s 

Le fécond fentiment que foutiennent Nar c 
varre , Azor ^ & beaucoup d'autres , eft que ^ 

Quoiqu'une Profeffion nulle dans les cas dont li 
s'agit , n'engage point à la Religion , elle t 
engage toujours à Dieu en genre de vœu' ïj 
fimpîe- Les raifons fur lefquelles s'appuient it. 
ces Dofteurs, font i^, que quand un aâi| i^ 
ïie peut valoir de la manière dont il fe feit, ^q 
il ne laiffe pas d'avoir toute la validité dont à! 
il eft capable , & c'efi pour cela que le mSK ^ 
riage des impubères, qui* à caufe du défaut '^ 
d âge ne peut valoir comme mariage , vaut i 
icomme fiançailles , parce que les impubère» ils 
■peuvent ie fiancer. Or dans notre cas , quojp ^ 
que celui' qui >fait ime ProfciGon nulle, ne: loi 
puifiè faire fes vœux comme folemnels , il i9 
peut les faire comme fimples. Donc ilsl'obli^ ^ 
gQwt comme, vœux iimples , quoiqu'ils ne <!. 
puiflent l'obliger comme vœux foIemnelSr^ 
ji?i Alexandre. Uf. & Céleftin III (/ ), ont i 
[décidé que la Profeflion d'une perfontle fn^ « 
jiée , faite fans l'aveu de foti conjoint , ^oi- * 
^e très -nulle, oblige cependant celle qui *^ 

{p) Cap. (Quidam 3, &cap. Plaça iz^ dtc9m^£. codr 
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Ta faite à garder la continence autant qu'il 
cfl en elle, enforte i|u'elie ne peut ni d^- 
snander le devoir» m ie remarier après la 
inort de l'autre. Donc une Rrofeffion , toute 
faille qu'elle eft quant à la folemnité , oblige 
toujours en raifon de vœiifimple. Et quand 
en ne Tadmettroit pas par rapport à la pau- 
vreté , & moii^enteore par rapport à lobéif- 
£ui€e, parce qu'une perionne qui rentre dans 
leiiecie^ n'a point de Supérieur à qui obéir, 
il.&udrcHt toujours l'admettre par rapport 
à I9 chafieté. 

J'avoue que , cjuoique j'ai fouvent parlé 
iBomme ces derniers Théologiens y j'aurois 
«flê^depente pour le feotiment des premiers. 
.Une: jeûne perfonne fait vœu de ,chafteté«» 
poECQ^que le voy^mt h^rs du.xncmde à labiti 
àsi <langers & des tentations ,dont elle étoit 
^flâillie, elle croit pouvoir renoncer, à la 
j^flburce légitime que lui oflroit le mariage. 
VL fe trouve <iue fa Profeâion eft nulle , ôc 
^ lui &iit courir les mêmes périls , dont elle 
tf'é.toicicrue afFraachîe»'. Pourquoi lui inapofer 
im jpu^ i^'elle n'a po^t eu en vue , & qu'elle 
fCmxoit vraifëmblablement poiot accepté ^ 
fi on lui en eût fait la proportion? 
^ Cependant comme la féconde opinion eft 

Ï lus sûre, & due la, dernière preiive qui 
étaie^ patroît &>rtev je crois quil faj^f^s'y 
tcnir ilaJDs latpratique^.& demander difpi^h^ 
à Tûftfe trouve cans le cas 'd'en avok W 
ibkij; &r alors rfivêque., àTaifonidudpute.,. 
fiourra l'accorder, ^ue s'il doute lui-même 
fie fon pouvoir , il ne tiendra qu'à lui de. retiK 
toyer au faint Siéger 
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^ IL Poup réfôudre le fécond cas , & er 
venir beauftoMp d'autres dont Texaiïie 
taillé nous -inéneroit trop loin; \\ faut 
bord fuppofer qu'il y des Profeffions 
ne peut ratifier , parce qu'on ne peut 
rempêchement qui les a annuUées. Ai 
Profeflion d'un infenfé qui Teft pour toi 
tie peut jamais être validée ; oc il en 
<le même de celle d'un hornnie q^i 
«cinquante ans , fi elle fè faifoit dans ui 
<lre , où l'on ne peut jamais y être ad 
cet âge; parce que ce défaut ne peut 
& qu il croît tous les jours» 

Il faut fuppofer en fécond Heu que 1 
idu tems ne fufHt jamais- feul pour r 
une Profeflion , lors même que le défe 
Ta rendue nulle , ne fubfifte plus, Ainf 
qui ont fait Profeflion avam (eize ans., i 
viennent pas Profès , par cela feul qu'i! 
,vent à cet âge , ou à un âge plus z\ 
Ceft ■ que les- contrats réciproques d< 
wdent un vrai oônfentement , &que c<i 
iènremem qui efl: un aâe de la volon 
tems feul ne le donne p|as :* autrem.e 
Jiomme pourroit- devenir Profës en^ dor 
De là cette Règle du Droit dans le S 
:itùmhr4tS.'Nonfirmaturtraffn amfOrL 
^dtjfurt ab iniûo non fubfiftit^ 
V '•DÉiilt fijppofer en troifieme lieu, que 
o^tit^t vâlakdement une Profeâion^o 
^ii co^noître là nullité , & avoir' lé' d 
fdêifa îépalrer. Ainfi une NoViue qui 
Tes vœux à quinze ans & demi , croy; 
bonne foi en avoir plus de feize , & qi 
iponnoître ce défaut capital ^ les a renou 
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tous les ans en public ou en particulier , ne 
les a réellement point ratifiés , à moins qu'elle 
riait eu l'intention expreffe de les ratifier en 
cas qu'ils ftiffent nuls par quelque défaut paf- 
iàger. La raifon eft qu'un conléntement qui 
?i'eft donné aue par erreur , & fur la faulTe 
fuppcntion d'un lien qu'on croit irrévoca- 
blenient contraâé, n'eft pas un confente-» 
ment abfolu , & ne peut rien opérer. C'efl 
pourauoi quand on veut valider un mariage 
oui eft nul par un empêchement dirimant , le 
iaint Siège demande toujours pour préalable ^ 
cette terrible condition , que la partie c(uî 
ignore la nullité du mariage , en foit inftruite. 
.Cj'eft que fouvent un mari ou une femme 
;qui ne s'accordent pas trop bien ,■ feroient 
très- éloignés de donner un nouveau confenr 
tement , s'ils favoient qu'il leur fiit libre de 
le refufer. Or il eft évident que la même 
choie peut arriver à une perfonne , qui fe 
croit pleinement engagée à la Religion , quoi- 
qu'elle ne le foit point du tout. Aurefte on 
croit affez communément, que quand la Pro- 
felEorih'a été nulle que du côté de celui qui 
l'a feite, (on confehtemeht feul fuffit pour 
la ratifier , fans qu'il foit néceffaire que la 
Communauté réitère le fien ; foit parce que 
celui qu'elle â d'abord donné , eft cenfé per- 
Té vérer virtuellement , à moins qu'il ne confte 
du contraire ; foit parce que le Pape , comme 
étant le premier, des Supérieurs , veut bien 
y fuppléer , ainfi qu'on l'infere de difFérens 
textes du- Droit. Mais nou*^ ne pouvons trai- 
ter ici cette queftion dans toute fon étendue; 
ceux qui voudront l'approfpnjiii:^ çouiwt\<i 
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iire les Auteurs que nous citons datis £^ 

note (^). 

Apres toutes ces prénotions il eft aifé de 
réfoudre le cas propofé. Car ou Fabiole a 
dûement ratifié Tes vœux , otf elle ne les a 
pas ratifiés. Dans la première fuppofitiony 
€lle ne pe^t fans crime ufer du Relcrit qu'elle 
a obtenu de Rome ; parce qu'il a toujours 
cette claufe : Pourvu, que Cimpétranec riak 
ratifié Jes vœux ni exprejjiment 9 ni tacites 
ment , avec connoiffance de leur nullité pri-- 
mitive , comme nous venons de Texpliquer.' 
I>ans le fécond cas ^ rien ne rempêche de 
s'en fervir. Rien, dis-je, du côté aela Loi; 
car les dangers qu'elle preiTentiroit de la paît 
du monde ^ pourroient bien être pour elle' 
«ne railbn de n'y pas rentrer. 

^C.AS XXIX. XXX. & XXXL. 

'^' Geronce a fait fa Profcflîon par une' 
crainte capable d'étourdir une perfonne beau- 
coup plus vigoureufe qu'elle n'eft. On de- 
mande fi elle peut , en quel tems elle peut^ 
& devant qui elle peut réclamer. 

( 9 ) Azor , lib. 12. cap. 4. q. 4. Pontlos de Matrlnidn. Gb* 
4. cap. 2^. in fine; Paiau:» cmp. 2. tous c«s Auteurs voi* 
leiH c]ue la Religion ratifie , auili>bien que le fuj^t dont U 
ProfelTîon a été nulle-. Suarez , tom. 3. de rciig. lib. 7. 
c;fp. f. n. 20. Sanchez , de Matr. lib.' 2. difp. 32. 21. %• 
€.e(fîus , iib. 2. diTp. 41. dub. 7. nom. 2. Reiffenftuel • a 
tit. de Kegularib. num. 2x9. Tamburinius , Ue jure Abb*-* 
tuin , tom. 3. difp. 6. q- 17. n. 2. Pellizarlus &c. Ceux-ci 
foutienncnt que la feule ratification du Profes fuffit. Sal- 
manticenfes traél. 14. cap. 4. n.44. & pluficurs autres qu'ils* 
ckcnt, difent qu'en ce dernier cas le conicntem^nt del'£«* 
chie tient lieu de celui du M<»iiartece, Ce qui j;«Yi«iU ^ 
vopj&ion de ^ft«rçz« 
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RÉPONSE. 

On a peine à traiter ces fortes- de ouef- 
fïons , qui trop fouvent donnent du fcandale , 
& qui n'édifient jamais. Mais puifque nos 
Auteurs les plus (âges les traitent en notre: 
bneue , j'ai cru pouvoir en dire un mot. 

I. Il eft donc sûr d'abord qu'on peut ré^ 
clamer contrerune Profefiion^ nulle , de quel- 

3 lie côté que vienne fa nullité , comme du 
éfeut d'âge ou de liberté. L'Eglife n'admet 
de fujets que ceux qui ont les conditions 
qu'elle a jugé néceffaires , & elle ne veut 

Feint de facrifices forcés. Une Religieufé qur 
eft malgré elle , ne peut que mettre le trou- 
ble , la divifion , le fcandale dans fon Mo- 
•naftere. M. de Maillanne ajoute dans ion 
Diôionnaire de Droit Canonique , v. Ré- 
elamation^ pag. 615. qu'une Religieufé qui 
a fait fon Noviciat ae Sœur de Chœur , &c 
à qui on n'a accordé de faire Profeflion qu'en 
•^alitë' de Sœur converffc , peut fe faire ré- 
mXit contre fes vœux. Cela eft fort aifé 4 
croire , puifque le Noviciat d'une fille def- 
tinée aux plus bas & aux plus pénibles em« 
ytois d'une Maifon , eft fort différent de celur 
d'une fille dont la principale occupation eft 
de chanter les louanges de Dieu ; &: que 
fans ambitionner de devenir maîtreffe , on 
peut n'aimer pas à être toujours fervante. 
Je ne fais cependant fi l'Arrêt du Parlement 
de Metz rendu ea 1649. ^^ ^^î^^ ^^ Demoi-» 
Telle Marguerite Viterne > prétendue Pro^ 
Me en l'Ordre des Religieufes Doimnicwi^ 
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de la ville de Toul, feroit bien dëcifif ert 
tous les cas : parce qu'il y eut en tout ceci 
une manoeuvre fort indécente, qu'on peut 
Kre au quatrième Tome des Mémoires du 
Clergé , pag. i6i. & fuiv. On pafleroit , ce 
me lemble , bien plus aifément le Noviciat 
d'une Converfe pour en faire une Religieufe 
de Chœur- Elle auroit en cet état éprouvé 
i'effentiel de la Religion , & l'auroit éprouvé 
d'une manière plus rigoureufe. Mais il vaut 
toujours beaucoup mieux , & il eft bien pFus 
sûr que chacun fade le Noviciat qui lui coiir 
vient. Tel portera plus aifément le tracas 
& les fatigues d'une bafle-cour pendant uil 
mois , que' le chant & les Offices du Chœur 
pendant une femaine. 

II. En fécond lieu il faut réclamer danf 

l'efpace de cinq ans , ainfi que le prefcrit 

le Concile de Trente , Seff. 15. chap. 19. Je 

Regularibus , qui fuppofe fans doute qu'on 

a. pu réclamer; car fi le même motif qui a 

forcé à la Profeffion, avoit empêché qu'on 

.ne réclamât , on pourroit toujours y revenhr* 

La raifon eft que le faim Concile n'a défendu 

.la réclamation après cinq, ans , que parc^ 

.qu'il a préfumé qu'on n'a voit pas laïfle paffer 

un fi long efpace de tems fans ratifier fès 

vœux. Or cette préfomption ceffe, quand 

la crainte ou la violence qui a porté à les 

faire, continue toujours après qu'on les a 

faits.. Il eft donc jufte que lorfque ces caufe» 

.finiflTent , le droit de réclamer commence^ 

.Au refle les Pères de Trente en défendant 

.toute réclamai ion. après cinq ans, n'ont ja- 

i«im prétendu qu'une Profeftion qui étok 
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nulle dût être validée par cet efpace de tems* 
Ils favoient trop bien que dans le mariage 
■fpirituel y comme dans les mariaees ordinai- 
res , le confentement intérieur eu de la plus 
indirpenfable néceflité. 

Mais de quel point doit-on dater les cinq 
.ans qu'un Religieux a pour réclamer ? Eft- 
^e du jour de la Profeuion , ou du jour où 
il a pu librement fe pourvoir contre Tes vœux; 
ibit parce que la caufe qui lui fermoit la bou- 
che , a ceué ; foit parce que ce n'eft aue 
depuis ce tems-là qu'il a connu la nullité 
.de fa Profeffion. 

Les étrangers font partagés fur ce point ^ 
& Gibert dans une note fur Cabaffut (r\ 
femble dire qu'en France la difcipline n eft 
pas la même dans tous les Diocefes ; qu'il 
y en a par exemple où l'on peut réclamer 
dans les cinq ans qui fuivent la cefTation de 
robftacle qui empechoit de le faire ; d'au- 
tres où il faut agir dans les cinq ans qui fui- 
vent la Prpfefnon. Dans les Diocefes du 
premier genre il n'efl pas befoin d'un Bref 
du Pape , lors même au'on n'agit qu'après 
les cinq ans révolus depuis la Profefnon, 
Mais , dit M. de la Combe (5) « quoiqu'il 
» foit loifîble de fe pourvoir au Pape pour 
» obtenir des Brefs ae réclamation , néan- 
» moins c'efl un ùfage confiant dans toutes 
» lés Ofïicialités du refTort du Parlement de 
» Paris y qu'un Religieux n'a point befoin de 
» Refcrit de Cour de Rome pour réclamer 

(r) CabaiTut, lib. i. cap. io. n. 7. Gibert , îbidL p. 68. 
(i) Recueil de Junfprudence. V.- Réclamation » ièét u 
R« 2. pag. 141. Ducafle t pag. X48« 
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» contre fes vœux , quand même îl aiiréîé 
»> laiflé pafl'er les cincj ans ians former fa de- 
y> mande en réclamation ; & qu'il lui fuffif 
» de fe pourvoir direftement devant l'Offi-' 
» cial de l'Ordinaire qui eft compétent d'en 
f^ connoître autoritau ordinariâ .... Néan- 
M moins Ducaffe part. i. chap 6, n. 7. ob- 
» ferve que le Parlement de Touloufe & 
t> celui de fiourdeaux ont une Jurifprudenctf 
» contraire » , c'eft-à-diré qu'ils ne permet- 
tent de réclamer , ni pendant , ni après le* 
cing années , fi la Jurîfdiftion des Évéques 
n'eu excitée par un Bref du Pape pour pou-^i 
voir prononcer fur la nullité de la Profeffion 
d'un Religieux qui réclame. Mais ce même 
Auteur foutient que cette jurifprudence nt 
paroît pas conforme au Concile de Trente & 
aux Loix du Royaume. Il avoue néanmoins 
n. 8. que quand un Religieux a laijfé paJTer 
cinq années fans réclamer , il a befoin a un 
Rèfcrit du Pape pour être teftitué centre k 
laps de cinq années ; parce qiCy ayant une 
Loi fupérieure qui ne lui donne que ce terme 
pour recLarrier y il faut qî^ilfoitdifptnfi pat 
-une autorité fupérieure à celle de rOrainairCd 
Mais il paroît par ce que nous difoit tout à 
l'heure M. de la Combe , qu'on ne regardé 
pas ce Bref de reftitution comme néceffâré 
dans les OfHcialités qui refTortifTent du Par-' 
lement de Parb. 

m. Pour répondre à la troifieme queftion ^ 
nous difons en deux mots avec le même 
Ducaffe, nomb. 13. ♦< qu'un Religieux qui 
f> réclame, n'avance rien, s'il fe' contente 
ff de déduire fes raifons devant fon Supérieur^ 
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» ou devant l'Ordinaire des lieux , mais qu'on 
» doit procéder devant tous les deux. Mais^ 
y^ pourjuit ' il ^ quoique le Supérieur doive 
» être appelle -pour entendre les moyens de 
» lareftitution , parce qu'il y a quelque forte 
n d'intérêt ; il faut tomber d'accord qu'il y 
» eft plutôt partie que Juge >k Et cela eft 
vrai , ajoute M. de la Combe , quand même 
il feroit exempt. 

Une autre tormalité plus eifentielle y & 
qui devroit précéder toutes les autres , mais 
a laquelle on ne penfe pas toujours , ce fe- 
roit d'examiner férieufement devant Dieu , 
fic'eft bien la violence , la crainte , les mau- 
vais traitemens qui ont été la caufe de la 
Profeffion ; ou fi ce n'eft point plutôt le dé- 
goût de fon état , le dépit de n'avoir pas été 
dioifi pour une place qu'on ambitionnoit , 
ravernon pour un Supérieur, qu'on regarde 
comme un tyran, parce qu'il rait des répri- 
mandes , & qu'il donne àts avis dont il ne 
peut fe difpenfer en confcience. Quand une 
lois le cœur eft profondément ulcéré , &' 
Pimagination vivement frappée, on ne voit 
^lus les objets qu'au travers de ces verres 
qui les font changer de couleur , ou qui les 
groffiffent. On apoftafie quand on peut , oa 
réclame quand on ne peut mieux faire ; î'ar- 
tiSce & la protedion font obtenir ce que la 
juftice auroit refufé. On jouit quelques an-- 
nées d'une liberté funefte. L'éternité s'avan- 
ce , & ce n'eft guère que quand elle eft à 
a porte, qu'on reconnoît avec Alphonfe 
le Richelieu ^ qu'il eft plus confolant de 
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mourir Chartreux , qu'il n'eft agréable àl : 

vivre Archevêque de Lyon {t)^^ 

CAS XXXIL 

GerasïME chargée du Noviciat de (brt 
Monaftere voudroit inftruire folideraent fcs 
jeunes élevés des grâces , privilèges & autrei 
effets de la Profeffion Religieufe, Mais com- 
me elle voit qu'on en parle diverfenient , elli 
demande à quoi s'en tenir? 

RE P O N S E. 

liA Profeffion Religieufe a plufieuts efl&tl 
très-confidérables. 

Le premier , & fans doute le plus impor^ 
tant , eft qu'elle remet tous les péchés , noa 
' quant à la coulpe, puifque ce n'eft pasuii 
Sacrement , mais quant à la peine tcmp<H 
relie qui leur étoit due dans le Purgatoire} 
ainfi que l'enfeigne SaintThomas 2. z.q. i8q^, 
an.j, ^^3' ^ après lui tous les Théoïo- 
giens, C'eft pour cela que Saint Jérôme lap-^; 
pelle en deux de ks Epîtres ( Ep. 8. & 15.) ' 
un fécond Baptême ; & que 1 Empereur Juf \ 
tinien dit dans une de {qs ConftitutionSf ^ 
cju'elle purifie de toutes les taches qu'on avpit " 
jufques-là contraâées. La raifon qu'on peut ^ 
en rendre, c'eft que quand une perfonnô ^ 

(e) Alphonfe-Louîs de Richelieu firere du fameux Mlni^ T 
tre de ce nom , avoit été Chartreux « puis Archeyéqned'Aix ^ 
& enfuite de Lyon. Il mourut en 1653. ^ rolxante-onzeans» j 
après avoir dit à TÂbbé de Pont-Cndtsau , qu'il atmeroit 
beaucoup mieux mourir Dom Alphonfe , que Cardinal éê * 



t 
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âoune tellement tout à Dieu , qu'elle ne fe 
r^ferve rien , alors en vertu des mérites de 
Ïefus-Chrift elle fatisfait pleinement pour fes 
péchés. Or le Religieux en faifant Profeffion 
donne tellement tout à Dieu , qu'il ne lui 
refte plus rien qu'il puiffe lui offrir ; puifqu'il 
lui donne , non - feulement tous ks biens , 
mais encore fon ame , fon corps , fa liberté. 
Au refte , quoique cette grâce convienne 
avec les Indulgences piénieres , en ce qu'elle 
remet comme elles la peine due aux péchés , 
elle en diffère néanmoins en ce que les In- 
dulgences ont befoin d'être appliquées par 
le fouverain Pontife ; & que celles dont nous 
parlons , eft fondée fur la nature même de 
raâion , c'eft-à-dire fur la grandeur du fa- 
crifice qu'un homme fait à Dieu , quand il 
fe confacre à lui fans réferve & fans mefure. 
Mais pour obtenir cette pleine rémiffion , 
il faut être en état de graçe , quand on fait 
Profeffion. Celui qui auroit le malheur de 
la faire en péché mortel , ne l'obtiendroit 
ni alors, ni dans la fuite ; parce que ce n'eft 
pas un Sacrement , mais une œuvre fatisfac* 
foire ; & que celles-ci , quand on les a faites 
cnjpéché mortel , ne revivent point. 

u eft bon dç remarquer i^. que auandon 
îatifie une Profeffion qui étoit nulle > on 
obtient la même faveur ; 2^. que plufieurs 
graves Théologiens croient qu on la gagne 
encore toutes-îes fois qu'on renouvelle (a 
Profeffion validement faite , fur-tout quand 
on la renouvelle en proteftant au Seigneur 

r'on la feroit auffi volontiers que jamais , 
on ne i'avoit point encore âite» C^Uq 
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opinion eft confolante , mais elle- n'eft pas 
abfolument bien certaine* On convient ce- 
pendant qu'il y a du mérite à réitérer fou^ 
vent ks vœux ; & il y a de bons Prêtres qui 
le font tous les jours à la Meffe. 

Le fécond effet de la Profeffion , mais qui 
ne regarde que les hommes , c eft de lever 
l'irrégularité qui vient du défaut de naiflance; 
enforte qu'un Religieux illégitime peut fans 
difpenie recevoir tous les Ordres , ou faire 
les fondions de ceux qu'il avoit reçus dans 
le monde avec <^et empêchement. Mîùsil 
demeure toujours inhabile aux Prélatures ré- ' 
gulieres, & il en eft de même d'aune Rcli- 
gieufe , félon un Auteur du dernier (iecle(tf)i 
de manière qu'elle nepourroit en ce cas être 
ni AbbeflTe , ni Supérieure , bénie ou non 
fcénie , perpétuelle ou pour un tems , à moins 
qu'elle n'oDtînt difpenfe. La raifon qu'on 
peut rendre de cette décifîon, c'eft quileft 
de la gloire & de l'honneur des Commu- 
nautés de filles , comme de celles des hom- 
mes , de n'avoir à leur tête que des perfon- 
nés fans tache , & à gui on ne puifTe rien 
reprocher. Au refte l'irrégularité de la naif- 
fence eft la feule qui foit ôtée par la Pro* 
feftion Religieufe ; à moins que la coutume 

(u ) Prélat Régulier y chap. 3. pag. 163. Il citèNavant 
Comment. 2. de Regularib. n. 60. J'ai déjà remarqué à la fil 
4u cas 25. du titre précédent, queTaroburinicke une dé- 
claration contraire. JVlais oomme on en cite quelquefois de 
faufTes, & qu'il y a apparence que celle dont il s'agît » 
n'a pas paru bien autentique à ce grand nombre de Théo» 
logiens qui excluent les bâtardes i\ts Supériorités * & que 
fi'ailleurs les Décrets des Congrégations Romaines nennt 
pas loi en France , je crois qu'un Monaftere en ce caifl^ 
4oit rien faire qu« 4ur Vws de ies Supérieurs. 
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prefcrite, ou les privilèges particuliers n'aient 
donné à certains Ordres aes pouvoirs plus 
Rendus. 

Le troifieme efFet de la Profeffion eft de 
diflbudre non-feulement les fiançailles, mais 
le mariage même , pourvu qu'il n'ait point 
encore été confommé, 

Le quatrième effet de la Profeffion eft de 
rompre , ou plutôt de commuer en elle- 
même tous les vœux qu'on auroit pu avoir 
fait jufques * là , foit dans le monde , foit; 
même dans le Noviciat , ainfi que l'enfeigne 
Saint Thomas a. 2. y. /. art. 4. & tous les 
Théologiens avec lui. Alexandre IIL établit 
la même chofe , cap. 3. de voto. La raifon eft 
que toutes les chofes qu'un homme avoit 
promis à Dieu de faire pour fon amour , ne 
pouvant être que des œuvres particulières ^ 
elles font éminemment renfermées dans la 
Profeffion Religieufe , par laquelle une per- 
fonne en fe confacrant à Dieu , meurt telle- 
ment à fa première vie , qu'elle ne s'en ré- 
ferve rien , & pas même ia propre volonté. 

Comme cet article eft fort intéreflant , il 
y a deux chofes à remarquer : la première 
que les vœux qu'on a faits dans le fiecle & 
avant la Profeffion , cefferoient ou plutôt fe- 
roient commués dans les vœux de Religion , 
ouand le nouveau Profès voudroit expref- 
iement demeurer toujours obligé à les accom- 
plir ; parce que c'eft une affaire qui ne 
dépend pas de lui , mai^ partie de la na- 
ture des chofes , partie du Droit Eçcléfîaf- 
tique. La féconde que celui qui dans le fiecle 
«luroit £ût vççu -d'^mbrailer un Oïdte i^Vva 
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auftere , en feroit difpenfé en fàifant Pro- 
feffion dans un Ordre plus mitigé , quoiou'il 
dût faire pénitence de cette faute. C'eft la 
décifion de Boniface VIIL au chap. 5. dt 
Regularib. in 6. La raifon en eft qu'un vœu 
folemnel , tel qu'eft celui qu'on fait en toute 
Religion, l'emporte fur un voeu fimple, tel 
qu'eft néceffairement celui qu'on fait dans le 
iftonde. En feroit -il de même fi on feifoit 
des vœux dans une Communauté féculiere? 
Je ne le penfe pas , à moins que celle - ci 
n'eût pour cela un privilège particulier, 
parce que le texte que nous venons d'indi- 
quer , ne parle gue du vœu folemnel. 

J'omets à deflein les autres effets de la 
Profeffion Religieufe , tels que font ceux de 
fouftraire une perfonne à la puiffance pater- 
nelle pour la founiettre aux Loix de la Re- 
ligion ; de rendre capable de témoigner en 
jùftice celui qui à caufe d'un larcin qm d'un 
parjure en etoit incapable &c. Tout cela 
ou s'entend de foi-même , ou eft affez inu- 
tile parmi nous. Difons préfentement quel- 
que chofe des grâces ou Indulgences qui font 
accordées par le faint Siège aux perfonnes 
Religieufes de l'un & de f autre fexe , dans 
les aftions qui leurs font communes. 

i^. Indulgence pléniere pour celui qui 
étant contrit , confefle & communié prend 
f habit Religieux dans le deflein de faire 
Profeflion. 

. 2^. Même Indulgence pour le Novice qui 
avec les mêmes conditions fait Profeflion 
;iprès fou tems de probation. 
3^. Même Indulgence pour le Religieux ^ 
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qui aux mêmes conditions prie pour Texal- 
Cation delà fainte Eelife, le jour de la prin-- 
dpale Fête de fon Ordre. 

^^. Même Indulgence pour le Religieux 
qui dît (a première Meffe , & pour ceux 
qui y affiftent après avoir communié , ou 
qui la célèbrent le même jour (dans la même 
Eglife) après s'être confefles. 

^^. Même Indulgence pour tout Religieux 
qui â l'article delà mort, après s'être con- 
reïïe & communié , ou du moins avoir fait 
un bon afte de contrition , s'il ne peut mieux 
Éûre , invoque dévotement de cœur , s'il na- 
le peut pas de bouche , le faint nom de Jefus. 
' 6^. Même Indulgence pour les Religieux 
qui font la retraite pendant dix jours , oa 
pendant huit , s'ils font Frères Mineurs. 

7®. Même Indulgence pour les Religieux 
qm étant contrits , confefles & communies , 
sffifteront au moins pendant deux heures en 
fifférens tems aux prières des quarante heu- 
res , ordonnées par le Supérieur dans une 
tifite générale ; oc qui prieront tant pour les 
fins ordinaires, que pour l'augmentation de 
la régularité. 

8®. Les Religieux qui vifitent le faint Sacre- 
ment dans leur Eglife, & y prient dévotement 
pour l'exaltation de TEglife &c. les jours 
marqués pour les Stations de Rome , gagnent 
rindulgence qu'on nomme des dations , & 
gui confifte dans une année de pardon. Les 
jours des ftations de Rome font tous mar- 

£és dans le Miffel Romain avant l'introite 
. la Meffe. 

9^. Toufe perfonne Religieufe qvvî xècW^ 
TûA7â II, \ 
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cinq Pater & cinq Ave devant le fain 
crement , gagne à chaque fois cinq ai 
& cinq quarantaines dTnduIgences. 

10°. Ceux qui avec une permiffion les 
font abfens de leur Maifon , gagnent la r 
Indulgence en récitant les mêmes prien 
yant l'Autel de TEglife où ils fe ttoùv 

11°. Tout Religieux qui pendant un 
entier fait chaque jour une demi-heun 
raifon mentale , & qui étant confefle ( 
inunie le dernier Dimanche du mois , ^ 
foixante ans d'Indulgence. 

11°. Il y a auffi trois années & trois 
ràntaines a Indulgence pour les Religieu 
s'accufent avec une vraie douleur dç 
fautes en Chapitre, 

13^. Enfiii il y a deux Indulgences 
nieres pour les Religieux qui font del 
aux Miffions chez les infidèles ou che 
hérétiques. La première pour le jour d( 
départ ; la féconde pour le jour de leur 
vée au lieu où ils doivent travailler ; le 
fous les conditions qu'étant contrits & 
{éf[és ils communieront ces jours-là. 

A l'égard des privilèges des Réguliers 
dans le fiecle pafTé ont fait tant de bru 
France , c'eft a chaque Inftitut à voir 
feulement ceux qui lui ont été accor 
mais encore s'ils font , ou s'ils peuvent 
en ufage dans les lieux où il eft établi. Co: 
mon plan ne me permet pas de traiter 
matière qui a enfanté tant de volume< 
ine bornerai à dire relativement à mon f 
1°. que les Réguliers croient commune] 
qu'il y a çmt eux unç communicatio 
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privilèges , au moyen de laquelle ceux qui 
font accordés à un Ordre , mendiant ou non ^ 
{ont par le feul fait accordés à tous les au-î- 
très , avec la réferve dont je vais parler dans 
un moment ; z°. que ceux qui font accordés 
aux Religieux , par exemple aux Francifcains 
ou aux enfans de S. Dominique , font auffi 
accordés aux Religieufes du mémeinftitut; 
tf où il fuit que comme les Dominicains ont 
par communication les privilèges des Reli- 

Î;ieux de Saint François , les iteligieufes de 
eut Ordre les ont auflï, quand leur fexene 
les en rend pas incapables ; & quelques-uns 
vont jufqu'à étendre cela aux perfonnes fé- 
culieres , qui font ce qu'on appelle du Ticrs^-^ 
Ordre de ces diflPérentes Religions; 3®. que 
cependant cette communication n'a pas lieu y 
quand le privilège eft accordé à une Maifon 
ou à une Eglife pour une caufe très- particu- 
lière , comme s il y avoit un concours ex- 
traordinaire de peuple à caufe d'un corps faint^ 
d une image miraculeufe, & autres fuj.ets fem*- 
blables. La plupart des Réguliers raifohnent' 
de la même manière, quand le privilège qui 
s'accorde à une certaine Religion , eft çxor-' 
hitant , c'eft-à-dire qu'il déroge beaucoup au 
Droit commun. Ainfi on dira bien que quand 
un Ordre reçoit un privilège qui lui permet 
de faire avec une telle folemnité la Fête d'un 
de (ts Saints, les autres peuvent en ufer de 
même par rapport à un Saint de leur Inftitut. 
Mais on ne conviendra pas , au moins gé- 
néralement, qu'il foit permis à tout Religieux 
de recevoir tous les Ordres dans une femai- 
ne ^parçç que cela éto'u permis aux D\îc\^\^'i 

1 n 
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de S, Ignace. Ceux qui voudront voir G€ttQ " 
niatiere traitée avec étendue peuvent lire les i= 
Carmes de Salamanque /rû3. i8. Je ne fais | 
s'ils y ont mis ce mot de Saint Bernard : Mon \ 
grand privilège eft de n'en avoir aucun. VEr : 
vêque pour un befoin preffant indiquera un '•:, 

Î'eûne dans tout.fon Diocefe, à la bonne» ; 
leure que les Réguliers n'y foient pas fournis 
«n vertu du privilège qui les fouftrait à ta 
îurifdiftion , ainfi que l'enfeigne Benoît XIV. . 
(x) Mais ne fçroit-il pas plus décent qu'ils 
luiviilent la loi commune, que de s'en exemp* 
ter ? Pour moi j'aimerois beaucoup mieux dé- ; 
ranger un jeûne de règle , en l'avançant ou '■ 
.en le reculant de quelques jours , que de j 
/aire gras., pendant que tout le refte alfraël ,i 
tâche de garder une léverç abftinence; 

(*) Traft. 4e Synodo Diœcef. lib. 8. cap. 4. n, 6. pag, 
aiîhi 195. Ce Pontife ajoute n. 7. que les Réguliers devioient 
garder ces fortes de jeûnes * (i la coutume de les garder 
ëtoit en vigueur dans leur Monaftere ; parce que quoique 
le Statut de TEvéque ne les y obligeât pas» la coutume q<« 
'9 force dç loi , les y obligeroit» 
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QUESTIONS DIVERSES 

Sur les conditions & certains devoirs 
de la Vie Religieufe. 

POuR ne pas multiplier les titres nous 
allons mettre fous celui-ci un aiFez grand 
'nombre de cas très-difparates : nous aurons 
cependant foin de rapprocher ceux qui à 
raifon de la matière doivent avoir quelque 
liaifon entr'eux. 

C A S L 

Honorine qui n'a que vîngt-neuf ans , a 
été élue Abbefle du Monaftere où elle a fait 
profeffion ; parce que tout le monde y con- 
vient de fon mérite. On demande n cette 
éleâion eft Canonique ? 

RÉPONSE. 

Cette éleftion n'eft pas légitime , puif- 
que le Concile de Trente, Sefl*. 25.^/^ Rc* 
mlaribus , ch. 7. ne permet d'élire une Ab- 
oeffe ou toute autre supérieure , que quand 
elle a trente ans , & Qvtff{ ^s de Profeuion ; 
encore n'eft-ce que quan*6n ne peut en 
avoir qui aient quarante ans & huit ans de 
Profeffion. L'Edit de 1606. a établi une dif- 
cipline plus rigoureufe pour ce Royaume ; 
puifqu'il y étoît dit art. IV. qne Us lieligieU" 
Jis ne peuvent être pourvues d^ Abbayes & 
Prieures Conventuels ^ qu^ elles n aient été dix 
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ans auparavant Profeffcs , ou exercé un O^u 
Claustral par fix ans entiers. Mais le Roi dé- 
roge à la difpofition de cette Ordonnance 
dans les Abbayes qui font à fa nomination. 
Nous croyons pouvoir ajouter ici le portrait 
que fait le Concile de Chalon tenu fous Char-' 
lemagne , d'une Religieufe digne d'être élue 
Abbeffe. « On doit, ait-il dans le Canon Si. 
» choifir pour Abbeffes celles en qui Ton 
» reconnoît affez de vertus pour garder re- 
9^ ligieufement le troupeau qui leur eft con- 
M fie , & pour le conduire de manière à ne 
» ceffer jamais de lui être jutile. L'Abbeflè 
» & les Religieufes doivent refpeftivement 
» travailler à devenir par leur vigilance des 
» vafes de fanftification dans le ièrvice du 
» Seigneur. L'Abbefle fur - tout ne doit fe 
» diftmguer des autres que par Cqs vertus. 
y> Elle doit avoir le vêtement, l'entretien^ 
» la nourritut-e des autres Religieufes ; afin 
*> qu'en marchant par la même voie du falut, 
» elle foit en état de rendre à Dieu un boa 
» compte du gouvernement dont on l'aura 
» chargée». " 

Nous ajoutons avec Mrs. de Sorbonne, 
qu'on ne doit jamais mettre en place une 

I)erfonne'qui eft tombée dans des excès pour 
efquels elle auroit é|^ légitimement dépofée, 
Il elle avoit été Jhperieure ; quoiqu'elle s'en 
foit bien corrigée , qu'elle s'en foit humiliée 
en plein Chapitre , & qu'elle en ait demandé 

I)ardon avec beaucoup de douleur. Voyez 
e Diftionnaire de Lamet , tom. z. pag. 931» 
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CAS IL 

Isabelle a été élue Abbeffe d'un autre 
Ordre par le fuflfrage de toutes les Rellgieu- 
ks. Peut- elle fans difpenfe du Pape accepter 
cette dignité? 

RÉPONSE. 

En raifonnant d'une Religieufe comme 
d'un Religieux , il faut dire que cela ne fe 

fevit pas ; parce qu'il eft étroitement défendu 
toute 'Maifon régulière de fe choifir pour 
Abbé ou pour Supérieur un Religieux d'un 
autre Ordre ; & cette défenfe qui fut d'abord 
faite par Saint Grégoire le Grand dans un 
Concile Romain tenu en 601. a été confir- 
mé en 13 1 1. par le Concile général de Vien- 
ne.Voyez Clément. L de eleâion. lib. 1. tit.j. 
Ce feroit autre cliofe fi on prenoit un Supé- 
rieur dans une autre Maifon du même Ordre. 
ï-e Concile de Trente le permet exprefie- 
ment dans le Chapitre qu'on a cité au corn* 
mencement de la décifion précédente. 

CAS III. 

Kalaune Abbeffe d'un Monaftere où la 
Règle eft mitigée, a été transférée dans une 
Maifon où l'on gardé la réforme. Eft-elle obli* 
gée en acceptant cette Abbaye de garder la 
inême réforme , quoiqu'elle ne s'y foit pas 
. ^gagée par fa Profemon ? 

RÉPONSE. 
Il nous femble , comme à M. Pontas» 
V. Abbeffi^ cas 7. qu'il n'y- a- pas lieu d'ea 

l w 
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coûter , i^. parce qu'en acceptant un Office 
on eft cenfé accepter les charges qui y font 
attachées , ainii que le difent deux Kegies du 
•Droit Canonique ( 5 5 • & 77.) 2®. parce ajie , 
comme le dit quelque-part Saint Augufiin, 
il eft honteux qu'une partie ne convienoe 
pas avec fon tout , principalement quand 
celui-ci eft véritablement dans l'Ordre ; 3®, 
parce qu'une Abbeflè doit donner bon excnh 
pie à toutes Tes filles. Il &ut donc qu'elle 
évite toute fingularité , & qu'elle vive com- 
me elles. Scroit-il édifiant de la voir fervir 
en gras , tandis queies Sœurs ne mangeroient 
que des légumes? Que fi fa fanté ne le lui 
permet pas , elle n'a qu'à refter où elle eft. 
En lui propofant une autre Abbaye , on ne 
veut ni la Forcer à la prendre , ni moins en- 
core à y introduire le relâchement. 

CAS I V & V. 

Latinie Prieure Clauftrale , pourroît éta- 
blir la réforme dans fon Monaftere ; y eft-ellc 
obligée en confcience? 

RÉPONSE. 

Elle n'y eft pas obligée, fi fes Religieufes 
gardent les Règles & îjes Statuts du Monaf* 
tere non réformé où elles ont fait Profeffion. 
La raifon eft qu'elles ne font pas obligées à 
une réforme à laquelle elles n'ont pas eu 
intention de s'engager en fe faifant Religieu- 
fes ; & qu'on ne doit pas fe faire aifément 
une loi d'un joug, qu'on ne peut quel- 
quefois porter bien long-tems« Et quand 
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même la régulante ne feroit pas exaftement 
obfervée , Latinie ne feroit pas encore obli- 
gée à établir la réforme y à moins que cela 
ne^fût abfolument néceflaire pour rétablir 
Tobfervance des Règles , à laquelle (qs filles 
fe font engagées dans leur Profeffion ; car 
en ce cas elle ne pourroit fe difpenfér d'em- 
ployer cette voie , uour ne fe pas rendre ref- 
J)onfable des pèches de ks inférieures. C'eft 
a Jécifion de Sainte-Beuve , tom. 2. cas 70. 
& Pontas Ta fuivie, v. Religieux, cas. 17. 

Mais Gue pourroient faire quelques bonnes 
Religieules , qui defireroient fincérement la 
réforme de leur Monaftere , oii Ton vit dans 
un grand relâchement ; où FAbbefle règle 
de ia feule autorité la réception des filles au 
Noviciat , adminiftre feule le temporel de 
la Maifon, exige fans befom des clots très- 
fortes ? 

Le dernier des deux Auteurs que nous ve- 
nons de citer, répond , v. Mofiajïere , C2iS xu 
1^. que ces vraies Religieufes font obligées 
de fotliciter TAbbeffe , & à fon défaut les 
Supérieurs , d'arrêter ces abus ; & qu'elles 
•doivent le faire fans craindre de pécher con- 
tre Tobéiflance qu'elles doivent à leur Supé- 
rieure; parce qu'elles ne font pas obligées 
de lui ooéir , en ce qui eft contraire au bien 
fpirituel de leurs Sœurs & à leur propre falut ; 
1®. qu'elles font tenues en confcience de 
déclarer leur fentiment dans le Chapitre , lorf- 
■qu^il s'agit de quelque chofe qui eft contre 
les règles dtfl'Eglife , comme quand on pro- 
posé pour la Profefïion une fille après qu'on 
a (dit avec (es parens des conventions ivxi<^\ 
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Iliaques ; quoiqu'elles foieiit perfuadeesqrf(^tj 
n'aura aucun égard à leurs avîs,'6c ^l^^^^L 
refpeftueufe liberté avec laquelle elles ?«•¥ 
leront, leur attirera de mauvais traitem^il 
parce qu'il ne leur eft pas permis de co^^ 
îèntir au mal , même tacitement; 3®.qu'dltt: 
ne peuvent , même pour éviter une perféoi- 
tion certaine , foufcrire^aux lettres queb 
autres Religieufes écrivent , foit à des |fl». 
de qualité pour les remercier de certaiw] 
choies qui font contraires à la régularW;/ 
foit à leur Supérieur , pour lui demamfarl 
des Confefleurs qu'elles favent n'être pnvl 
près qu'à nourrir le relâchement ; 4^. ç> 
puifgue ces Confeffeurs qui dépendent dcl 
Supérieure , entrent dans ks idées poi 
lui plaire, elles peuvent fans bleffer Toofifr 
fance , fe défier de leurs maximes , & to' 
croire faufles , comme l'eft celle qui fuppofe 

aue des Reliqieufes font toujours obligée^ 
'obéir , fans fe mettre en peine fi ce au'oil 
leur ordonne, eft conforme ou non à la loi 
de Dieu ou du Souverain; ^^. que malgré 
les Statuts de l'Ordre , qui défendent fous de 
peines rigoureufes , de découvrir aux exter* 
nés ce qui fe pafTe au dedans du Monaftere. 
elles peuvent fans pécher contre robéiflanct 
religieufe , prendre confeil de quelques per 
fonnes du dehors , après néanmoins qu'elle 
fe font inutilement adrefîées à leurs Supé 
rieurs ; parce que le Statut qui leur défei» 
de révéler aux étrangers les affaires du Mo 
naftere , ne doit s'entendre que d'une réy^ 
ktion imprudente & faite fans néceffité , iS 
^on du ca& où il s'agit du propre falut à 
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s^ Ja perfbnne qui confulte , & du bien général 
^--: du Monaftere, L'Auteur ajoute que la cou- 
;^..iume de fairç àTAbbefle un préfent de con- 
-^ Aures ou d'autres chofes d'une valeur affez 
.^ liotable, quand on eft nommée par elle à 
^ quelque o&ce , eft contraire à Tefprit de pau- 
pl JJ^te , dont la Supérieure a fait vœu comme 
'\^ autres ; & qu'ainfî on ne peut s'y con- 
ci 5^^^^^- .^^ ^^ Supérieure en prend occafion 
.1 te donner ces emplois à des nlles qui en font 
^^^ ^^capables , elle ne fera qu'ajouter un nou- 
'^^ ^^au compte à celui dont elle eft déjà 

Tts"*^gée. 

; /. \Jn me permettra de faire ici deux petites 
Ut\ 'pflexions : La première qu'il faut confulter 
C3^ f^us un nom emprunté & comme en gêné- 
r.i Jî^jfans^écifier le Monaftere particulier où 
, i ikctéfordre règne , fur-tôut quand il n'a point 
/^ jtncore perdu fa réputation. Un^ Religieufe 
n/ ieut avoir des décifions par main - tierce » 
.■^ ms décliner ni fon nom , ni celui de fou 
J: Jhffitut. La féconde, que quand on voit que 
^f Jtpyteis les routes d'une jufte réformation font 
■^ jfermées , il faut fe contenter de gémir aux 
r^ pieds de la Croix , du mal qu'on ne peut 
^' «jnpêcher. On ne fait fouvent que l'aigrir 
.^: ^ voulant l'arrêter. On s'aierit foi - même 
^r peu à peu ; & ce qui d'abord n'étoit qu'un 
i -Tcle légitime , devient enfin dépit , indigna- 
^ rioa , amertume. Il faut demander pardon à 
^- Pieu : Car ccjont ordinairement nos péchés ' 
% forticuliers ifui irritent le Ciel ^ & qui font 
'^ taufe que Dieu permet les défordres qtCon voit 
^. té^r dans les Communautés : Ce font le» 
1 termes de M. Fromageau , v. Religieux &€• 
f cas 2. cpl, êJjô-r \y\ 
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CAS VI & VII. 

MURCIE qui ne feroit point du tout fi 
d'être Supérieure , a trouvé bon ou'ui 
fes amies foUicitât des voix pour elle , 
a même indireftement follicité quel 
unes : Ou bien elle a promis fon mfir; 
Louife pour un emploi, à condition que I 
lui donneroit le fien pour un autre. Qu 
de cette double manœuvre? 

RÉPONSE. 

M u R c I E n'étoit pas digne de la 
qu'elle a briguée par elle-même , ou 
reftement par fes amies ; puifque Thu 
'Chrétienne qui , félon le langage cor 
des Pères, eft le fondement des ♦ertu 
s'allie pas bien avec Tambition , & Te 
de (qs pro'pres talens. On peut mêm< 
que celles qui lui ont donné leur yoi 
1 ayant pas feît à caufe de fa capacité . 
à caufe de ks intrigues & de (ts prier< 
font rendues coupables defimonie : parc 
donner le fpirituel pour des confidér 
humaines , qui font quelque chofe de 
porel , c'eft être fîmoniaque devant ] 
félon Saint Thomas , in 4. difi. z6. i 
art, ^» ad 4. 
Il y a auffi fimonie dans le fécond cas , 
qu'on n'y donne pas gratuitement le fpi: 
& qu'on ne le donne qu*à l'orgueil & 
l'orgueiL La propofition contraire fi 
1658. cenfurée par la Faculté de Thé 
'de Paris comme fauffe & contraire au 
jÇaiionique : plufieurs Evê<iues en pon 
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dans la fuite le même jugement. V. Pontas ^ 
V. Religieux , cas 13 & 24. 
' Meffieurs de Sorbonne ont toujours don- 
né des décifions conformes à ces principes. 
Ayant été confultés en i6cj6, au fujet aun 
Concordat que quatre Religieux avoient fait 
pour fe perpétuer dans les charges , & qu'ils 
avoient mal neur eu fement y ttr<?yizr/e Crucifix 
de ne communiquer à qui que cefoit , ni dU 
uUement^ niutdireclement : ils répondirent 
oue ledit Concordat étoit contre le bon ordre 
& Cefprit de la Religion , qu^il itok fimonia* 
que , qiCil rendoit ces Religieux incapables de 
pojjeder les emplois auxquels ils pourroient 
enjuite avoir été élus. Ils ajoutèrent môme 
que ces Religieux avoient encouru les cen- 
uires; parce que quoiqu'0/2 n^ encoure corn-- 
munément les peines de la fimonie quen trois 
fortes d'occafions , f avoir i". quand il s* agit 
de matière Béneficiale^ 1^. d'Ordination ; -i^. 
d'entrée en Religion; cependant Clément VIII. 
& Urbain VIIu ont étendu ces mêmes peig- 
nes , & par conféquent l'excommunication 
qui en eft une , à tous ceux qui briguent ou 
complottent pour fe faire donner ou à d'au- 
tres , les emplois ou les charges de leur Or- 
dre. On ne croiroit pas que de pareilles mi- 
feres puflent arriver, fi on ne voyoit qu'elles 
ifont efFeftivement arrivées. Grâces a Dieu 
ces cas fi humilians , je ne dis pas pour la 
Religion, je dis pour l'humanité , font bien" 
rares. Voyez le Diftionnaire de Lamet 6cc* 
Vt Rdigicux y cas 10. pag. 851, 
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CAS VIIL 

Non E, Supérieure du Monaftere de Sainte 
Bathilde , fe croit exempte de la jurifdiftioa 
de rOrdinaire , parce qu'elle trouve dans une 
ancienne Bulle que le Pape a mis fon Mo- 
naftere fous la proteftion de S, Pierre. N'a- 
t-elle pas raîfon ? 

R É P O N S E. 

Point du tout , ainfi que Ta très-expref- 
fément décidé Boniface VIIL cap. io.de Pri" 
.vilcgiis , in C II y a plus , c'eu qu'Alexan- 
dre III. a déclare en termes formels , que 
ceux mêmes qui fe font mis fous la protec- 
tion du faint Siegfe , & qui en reconnoiffance 
de la bonté qu'il a eue de les y recevoir , 
lui paient un tribut annuel , ne laiffent pas 
d'ctre fournis àlajurifdiâion Epifcopale Tjk). 
La raifon eft que , comme le dit fort bien 
M. de Sainte-Beuve , on peut auffi-bien pro- 
téger rinférieur d'un autre, que fon propre 
inférieur immédiat. 

CAS IX. 

Odille , qui eft Dépofitaire dans un Cou- 
vent où il y a beaucoup de difcuflions, ne 
récite pas fon Office en particulier , quand 
des raiibns légitimes ne lui permettent pas 
de fe trouver au Chœur avecfes Sœurs. Son 
Confeiléur veut lui refufer l'abfolution , fi 

(y ) Voyez le chap. recep'imus 8. & non pas 8i. de pri» 
^tii^i.s d'Alexandre III. & non pas de Grégoire IX. commv 
te dit Pont«u > V. MonaJi<rc.f. Çiê %^ 
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elle ne lui promet de changer de conduite* 
N'efi-il pas trop rigoureux ? 

REPONSE. 

Ce Confeffeur fait fon devoir , parce qu'une 
Religieufe de Chœur eft obligée de réciter 
fon Office en particulier , quand elle ne le 
peut dire en commun ; & elle pèche mor- 
tellement (juand elle en omet quelque par- 
tie , à moins que la légèreté de la matière , 
telle que feroitromiffion d'un Pfeaume ordi- 
njûre , ne l'en excufe. La raifon eft qu'il y a ici 
une coutume généralement obfervée dans 
TEglife; & que la coutume légitimement 
prefcrite a force de loi. Or les loisr en ma- 
tière grave obligent fous peine de péché mor- 
tel. Comme j'ai traité cette matière dans un 
volume entier , qui n'eft ni rare , ni difpen- 
dîeux ; & qu'on y trouve la réiblution d'un 
très-grand nombre de difficultés qui regar- 
dent les vierges confacrées à Dieu , aufli-bien 
que les Eccléfiaftiques qui font obligés à la 
récitation du Bréviaire , je me contenterai de 
propofer encore deux ou trois cas fur l'Of- 
fice divin , moins pour les réfoudre bien dé- 
finitivement , que pour donner lieu à des 
perfonues plus habiles que moi de les difcuter» 

C A S X. 

Perrette ne manque jamais à dire fort 
Office entier, mais elle manque quelquefois 
fous des prétextes aflcz .légers à le chanter 
ou à le pialmodier au Chœur. Péche-t-elle, 
& quel genre de péché commet- elle î 
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REPONSE. 

Il paroît sûr i^, ciu'on ne peut excufer 
de tout péché une Religieufe de Chœur qui 
s'^en ablente fans railbn. Il y a dans cette 
conduite de Tindévotion , de la défobéiflauce 
.& du fcandale. Ce ne font pas là des chofes 
indifférentes. 

Il eft sûr en fécond lieu qu'une Supérieure 
qui s'abfente du Choeur fans une caufe lé- 
gitime devant Dieu , eft plus coupable que 
les Sœurs ; tant parce qu'elle leur doit par état 
le bon exemple , que parce que les fautes 
qu'on y commet , telles que font la préci- 
pitation , le peu de modeftie , l'anticipation 
d'un côté fur l'autre , font fur fon compte ; 
comme celles qui fe font dans une Collé- 

fiale font fur le compte du Doyen ou du 
^récenteur qui devroit y veiller, 
La difficulté eft donc de favoir fi une Re- 
ligieufe qui fans vraie raifon manque au 
Chœur , fans manquer à dire fon Office en 
particulier, pèche mortellement. Le plus 
grand nombre des Théologiens {() penfent 
que non , i^. parce qu'il n'y a point de loi 
qui l'oblige fous une peine fi grieve à cette 
récitation publique ; 2°. parce qu'on ne laiffe 

f>as de prier bien pour les Fondateurs , fans 
e faire àl'Eglife avec les autres ; î^. parce 
que l'Office en tant que folemnel n'eft com- 

(l). Voyez les Saîamanques dans leur Morale, Traité 
XV. ch, I. n. 5. où ils citent Tamburini, Pellizarius, Sua- 
rez & beaucoup d'autres , auxquels on peut ajouter le P« 
BiUuard iur la 2* 2« tom. 4. p. Szi 
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mandé que par la Règle 9 qui n'induit tout 
au plus qu'une faute vénielle. Quelques-uns 
de ces Dofteurs remarquent cependant qu'u- 
ne Religieufe iroit jufqu'au mortel , fi elle 
s abfentoit du Chœur , lorfqu'il y en man- 

Sue tant d'autres , foit par maladie , foit par 
'autres raifons , qu'on ne peut plus y faire 
l'Office.^ r r / 

Malgré cela il y a des Auteurs qui pré- 
tendent qu'une Religieufe ne peut manquer 
aux Offices publics un jour entier , fans fe 
rendre coupable d'un péché mortel. Leurs 
raifons font ou peuvent être, i^. que le nom 
feul de SœursMe Chœur qu'elles portent » 
les avertit fufmamment que ce n'eft pas pour 
dire leur Bréviaire en particulier qu'elles font 
faites , mais pour le dire à TEgliië ; i^. que 
les Fondateurs les ont établies pour fuivre I2 
loi commune de tous les Monafteres bien 
réglés. Or celle-ci eft que tous les membres 
de la Communauté fe réuniiTent à certaines 
heures de la nuit ou du jour pour chanter, 
ou du moins pour réciter les louanges du 
Seigneur. Or cette difpofition qui n a rien 

Sue de légitime , a été acceptée par les Chefs 
L par tous les itiembres au Nionaftere ; &c 
elle s'obferve dans toutes les Communautés 
bien réglées ; 3^. parce que l'opinion con- 
traire mené au plus fâcheux relâchement» 
Car s'il eft jpermis à Pierre de manquer à 
l'Office public , cela fera auffi permis à Paul ^ 
& par la même raifon à Jean & à Luc, 
pourvu qu'il fe trouve quatre ou cinq per- 
fonnes au Chœur : d'où il réfulte qu'on n'y 
verra fouyent que des Novices avec un ou 



î 
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deux anciens , qui auront plus de régularité 
que les autres. Donc &c. Ainli penfent Do- 
.nat & Wigandt , tous deux de TOrdre de 
Saint Dominique , & qui Ortt été combatus * 
.par quelques - uns de leurs Confrères {a)* 

Sans adopter décidément cette féconde opi- 
^nion c|ui eft bien rigoureufe ; quoique je facnc 
auifi-bien qu'un autre que les plus rigoureufes 
ne font pas toujours les moins vraies , je crois 
i^, qu'une Religieufe qui fans raifon a man- 
qué un jour , ou moins , aux Offices publics, 

oit s'en confefl'er ; i°. que comme les Or- 
dres les plus féveres donnent chaque fema'me 
à leurs Religieux un jour à^^ repos ou d^ef- 

f>aciment, les Supérieures doivent donnera 
eurs filles quelques momens de trêve , & 
même leur commander d'en prendre : une 
perfonne jeune ou âgée , fouvent infirme, 
peut dire comme le faim homme Job que fon 
corps n'eft pas d'airain ; & il eft â propos 
de modérer , de rétrécir fon zèle , quand il 
va trop loin ; 3^. que fans examiner fi deux 
ou trois perfonnes font un Chœur , les Mai- 
sons où il ne s'en trouveroit pas davantage, 
devroient toujours dire l'Office en commun 
à la manière accoutumée ; parce qu'il faut 
faire ce qu'on peut , quand on ne peut mieux 
faire. J'ai été édifié de voir une Maifon où 
il n'y avoit pour lors que deux Religieux, 
fe rendre très exaérement au Choeur. On a 
cependant coutume dans ces occafions de re- 
trancher l'Office de la nuit. Au refte comme 

{a) Martinus Wigairlt Examen Confcffariorum , Tra^. 
10. E^tamen 5. q. 8. pag. 503. Le P. Biiluard du même 
Ordr« coBibat ce featimcnt, tom. iv. pag. 83. 
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les I^ovîces font cenfés Religieux dans les 
chofes favorables , ils remplacent quant aux 
fondations le nombre de^ Profès , lorfque 
ceux-ci font légitimement occupés. 

CAS XL 

R AINALDE qui devoit faire Profcffion vers 
les neuf heures du matin , voyant que la cé- 
rémonie lui prendroit beaucoup de tems , a 
dit toutes (es petites heures, oc même Vê- 
pres dès le point du jour. A-t-elle fatisfait 
a ion obligation ? 

REPONSE. 

Diana le plus bénin des Cafuiftesaurolt 
difpenfé Rainalde de TOffice pour tout ce 
jour-là ; parce qu'elle n'étoit pas encore obli- 
gée à Matines , & que félon lui la plus grande 
partie tire à foi la plus petite, Malheureu- 
fement TEglife a condamné cette belle opi- 
nion .; il faut donc dire qu'il en eft d'une 
nouvelle Profefl'e comme d un nouveau Sou- 
diacre, Or celui - ci eft tenu à la partie de 
rOffice qui répond à Fheure où il eft ordon- 
né ; & il ne fatisfait pas par la récitation 
3u'il fait avant ce tems - la. Rainalde doit 
onc répéter Tierce , & les Heures fuivantei. 
La raifbn eft qu'une Religieufe eft députée , 
i peu près comme un Soudiacre pour prier 
au nom de rEglife , 6c qu'avant d'avoir fait 
Profeffion elle n'eft pas plus dépiltée par 
TEglife , qu'un Acolythe ne l'eft avant que 
d'avoir été ordonné Soudiacre. 
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CAS X I I. 

SÉVERA de Religîeufe de Chœur cft 
venue Sdeur converie. Eft-elle toujours < 
gée au Bréviaire? 

REPONSE. 

Non : car il faut jueer des contraires 
leurs contraires. Or fi cette fille de S 
converfe devenoit Religieufede Chœur , 
commenceroit à devenir obligée à l'Of 
Elle ceflé donc d'y être tenue dans Th] 
thefe contraire. 

CAS XIII. & XIV. 

TiBURCE Religieufe d'un Ordre-qui 
Bréviaire propre , s'eft quelquefois fervi 
Bréviaire Romain , ou d'un autre. A-t 
fatisfait à fon obligation ? A quoi feroil 
tenue fi elle devenoit fourde ou aveug 

REPONSE. 

I. La Religieufe dont il s'agit , a non- 
lement pu , mais encore , quoi qu'en pei 
des Théologiens relâchés , elle a dû le f 
d'un Bréviaire étranger , fi , comme il 
arriver dans un voyage , le fien propr 
a manqué. La raifon efi que quand o 
peut payer une dette avec toutes les c 
lions prefcrites , il faut la payer comn" 
peut ; & que quoique l'Egliie en com 
dant l'Office , commande la maniera 
fubftance , elle commande encore plus la 
fiance que la manière. Mais fi cette f 
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(ans raîfon fubftituë un autre Bréviaire au 
6en ^ elle n'a pas fatisfait à fon obligation. 
A l'exception de Caramuel &c de quelques 
autres de même aloi , dont le nom feul eft 
odieux à quiconque aime la vraie morale de 
Jefus-Chnft, tous les autres conviennent 
qu'on i^^ut faire ce changement d'un Office 
en l'aim-è pour un ou deux jours fans péché 
mortel.' Je vais plus loin avec le refte des 
Théologiens ; &* je me fonde , comme eux , 
fiir la Bulle de Pie V. qui déclare que ceux 

S|ui étant obligés au Bréviaire Romain , fe 
ervent d'un autre , ne fatisfont pas par la 
récitation de celui-ci. Or une Religieufe de 
Saint Dominique eft obligée au Bréviaire de 
fon Ordre, comme une Religieufe de Saint 
Benoît eft obligée au Bréviaire du fien. 
Donc &c. 

n. Pour ce qui eft du fécond c^s , qui con- 
cerne une Religieufe fourde ou aveugle, -il 
h\xt dire i^. que dans le cas de la ïurdité 
elle doit aller au Chœur , chanter à fon tour , 
& réciter à voix baffe ce qu'elle ne peut 
entendre , mais fans iè faire de ces violences 

2ii épuifent en peu de tems. Il faut dire en 
cond lieu que celle qui eft aveugle , ayant 
âeux obligations , l'une d'aflifter au Chœur , 
Fautre de réciter l'Office , l'impuiffance de 
fiemplir la féconde n'empêche pas de remplir 
la première , quand cela lui eft poftible. C'eft 
foujours beaucoup que de s'unir de corps & 
d'efprit à (es Sœurs autant que l'on en eft 
capable. Cette Religieufe en priant intérieu-* 
rtmtnt ^ & en récitant les chofes quellt fait 
far caur^ édifiera du moins par fa préjenct > 
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& contribuera en/a manière à lafolemn. 
rOffice {h). Le Dodeur Navarre étoit fi 
fiiadé que Taveuglement ne difpenfe p 
Choeur , qu'il croyoit qu'un Chanoine ; 
gle qui n'y va point , ne gagne pas les 
tributions quotidiennes. On trouvera t 
ces difficultés & beaucoup d'autres |^f 
dans mon Traité de l'Office divin. 

CAS XV. 

Vincent , homme éclairé , a dit en 
nant la retraite à une nombreufe Cor 
nauté de filles, qu'une Religieufe qui n' 
doit pas continuellement à la perfeftion, 
en grand danger de fon lalut ; ce qui 
beaucoup effrayées. N'a-t-il point ur 
outré les chofes } 

'REPONSE. 

Ce Doâeur a parlé très-jufte, & la feu' 
tion de l'Etat Religieux fuffit pour s*cn 
vaincre ; puifqu'on le définit par-tout : S 
perfeciionis perpétua acquirendœ , c'eft-à 
un état où Ton doit continuellement trav 
à acmiérir laperfeftion. C'eftpourquo 
fent CLe% Théoloeiens auffi mitigés dans 
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que c'eft-là le fonds , la fubftance , la pre- 
mière obligation de l'on état ; qu il s'y eft 
engagé en vertu de fa Profeffion ; & que la 
matière étant de la dernière conféquence, 
il ne peut fe faire qu'elle n'oblige gue d'une 
manière légère. C'cft à ce fujet que le célèbre 
Navarre difoit : i< La maxime qui porte qu'un 
» Religieux doit toujours tendre à la per- 
» feftion , eft bien terrible , 6c elle doit taire 
n trembler un grand nombre de ceux qui 
)> ont embrafle cette Profeffion ; puifqu'il 
)» en eft plufieurs parmi eux qui ne travail- 
» lent ni aftuellement , ni virtuellement à fe 
)> fortifier dans la charité , & qui ne font 
^ pas plus d'efforts pour cela , que de bons 
» Eccléfiafliques féculiers , ou même dc^ 
» laïques ». Or cette tendance à la perfec- • 
tion confifte dans une efpece de mouvement 
continuel oui porte fans ceffe un Religieux 
vers ce qu il y a de meilleur , enforte qu'il 
ne fe repofe point dans fa courfe , & qu'il ne 
dife jamais , Ceft ajfei : Parce que ne pas 
avancer dans la voie de Dieu , c'eft reculer ; • 
d'où il arrive qu'il en eft d'un Religieux , com- 
me d'un homme qui eft au milieu d'un torrent 
rapide, c'eft-à-dire que l'un & l'autre defcend 
plus bas , au moment même qu'il cefle de 
s'agiter & de combattre pour monter plus 
haut. Delà ce motfi rebatu de S.Bernard, 
Epit- 254. «Où font ceux qui ont coutume 
» de nous dire,; Ce que j'ai me fuffit , je ne 
n veux pas être meilleur que ne l'ont été 
H mes Pères. Pauvre homme , continue le 
h faint DoScuTy vous ne voulez pas faire 
^ du progrès ; you$ voulez donc (ouftût ^>è. 
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» déchet. Non pas , me dites-vous , je ve«x . 
» refter où j'en fuis : je ne veux devenir m 
» pire , ni meilleur ^ Hélas ! vous vous trom- 
» pez bien , vouloir ce que vous voulez , c'eft » 
» vouloir l'impoffible ». On peut lire & on 
lira toujours avec profit fur cette matière ce' 
cM*en a écrit le fage & vertueux Alphonfe- 
Rodriguez. 

C A S X V I. 

XlMENE & Cornélie, toutes deux Pkv- 
fefles, l'une dç l'Ordre de Saint Dominique,», 
l'autre de l'Ordre de Saint Benoît , manquent <:' 
quelquefois à obferver leurs Règles ou Sta-^«i 
tuts. Péchent-elles toujours au moins véniel-»' 
lenient en cela , lorfque cela leur arrive par * 
indévotion ou par négligence? 

REPONSE. 

I L y a une grande différence à faire entre 
ces deux Religieufes. Car félon Saint Tho- 
mas {d) qui ctevoit Iç bien favoir , un Re- 
ligieux', &*par conféqucntune Relio^ieufede 
l'Ordre de Saint Dominique ne pécne point 
en violant les Statuts , à moins qu'ils ne foient 
effentiels aux vœux qu'il a faits , ou qu'ils 
ne lui foient expreffément commandés par 
fon Supérieur, ou qu'il ne les tranfgreffepar 
mépris. Mais il n'en eft pas ainfi dans l'Ordre 
de Saint Benoît ; car quoiqu'on ni pèche pas , 
en manquant à des chofes que la Règle n'ex- 
prime que par manière d'avertiflément , de 
confeil ou de règlement qui n'oblige au'à fubir 
une peine ; on pèche pourtant lorlqu on man* 
(d) 2, 2, q« iS6« 9Lit.9. \^u 
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!es chofes dont elle fait un précepte , 
le l'enfeigne Saint Bernard. Cepen- 
péché neft dans ce cas que véniel, 
î qu'à la négligence ou au peu de dé- 

on ne joigne le mépris : car alors , 
même la matière feroit indifférente, 
Keroit mortellement : & il pourroit 

de même , s'H y àvoit un certain 
e. Cette décifion eft de Mrs. deSainte- 
^ tom. 2. cas 75. & Pontas , v. Ae/i- 

cas 7. dans l'Abrégé. Chaque Reli- 
it (zns doute à quoi l'obligent fes Re- 
2 Tépéterai feulement ce que j'ai déjà 
voir que la multiplicité des tranfgrei^ 
induit au mépris ; & qu'on croit fou- 
e point faire de fautes , quoiqu'on em 
i très-réelles. On viole le filence : on 
viole que par des paroles oifeufes; 
Vérité éternelle nous affure dans fon 
ile , qu'il n'y en a pas une dont il né 
m jour rendre? compte. 

C A S X V 1 1. 

-IME , Religieufe Bénédiâine , a quel- 
s mangé de la chair , fans être maladey 
Je pécné en cela? ..',; 

R E P O N S^E.. ' 

-E n'a pas péché fauf les cas de défo- 
ice au Supérieur , de mépris ou de 
de, s'il e(t vrai, comme le dit l'Ange 
cole (^) , que la Règle de Saint Benoît 

5. Thomas quod|lib. i . art. ^o, & a.,i, q. iW, ix\i ^ 
Pontai, r. Rili^ùùx, cas 6r nunç $• 
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ne contient pas un précepte formel de 
maigre tons les jours , & que ce ne foit < 

Sur règlement de cîifcipline. Si cepei 
-élîme étoit membre de quelques - un< 
ces Congrégations Réformées , où ce 
âe difcipline (réelle ou prétendue) el 
venu \in précepte formel y on ne poi 
l'exempter de péché. 

Je ne fais point de note fur cette déi 
qui eft de Pontas, 11 y en auroit cepei 
\me affez importante à faire , c'eft qu' 
trompe quelquefois en prenant pour n< 
ture compatible avec. Tabilinence de c 
des oifeaux qui sûrement ne font permi: 
ceux qui font gras. On peut , peut-être r 
devroit-on lire là-deffus le iraité hific 
& moral de VabRinence de la viande : 
Pom Grégoire Èerthçlot , Religieux 1 
diftin de la Congrégation de Saint Van 
de Saint Hydulphe. 

C AS XVIIL 
Armilla , Profeffe d*un Ordre oi 
fait vœu de la vie quadragéfimalc , 
toujours obfervé fa règle auffi exaft< 
qu'elle Ta pu , fe trouve depuis cina < 
ans attaquée dç goutte , de fciatique , ttti 
de poitrine & autres maladies affez ai 
en forte qu'if y a quinze mois qu'elle 
l'infirmerie ; & fi quelquefois fe fentar 
lagée , elle veut reprendre le maign 
douleurs recommencent auffi-tôt. Sur o 
demande fi elle doit prier le Pape < 
accorder difpenfe de la vie quadragéfij 
OU plutôt petmiffiQU d'içntrer dans un ^ 
plus douxt . . 
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R E P a N S £. 

C E cas ayant été nropofé en Sorbonne en 
1693. au fujet d'un Religieux Minime âgé de. 
quarante-fept ans, ces Nleflieurs répondirent^ 
i^. qu'il pouvoit fans aucun doute demander 
au Souverain Pontife difpenfe de cette partie 
de fes vœux ; 1^. qu'il n'étoit pas même né- 
ceflaire que pour cela il recourût à Rome ^ 
parce que fes Supérieurs pouvoient , en vert» • 
de la Règle même , fufpendre Texécution de 
fon vœu, tant que fes infirmités fubiifteroient; 
j®. que les infirmités étant une caufe très-* ' 
légitime pour un Religieux de paflér dans 
un Ordre plus doux , le Profès dont il s'agit 
pouvoit en demander la permiffion au Pape ; 
ot cju'il étoit même à propos qu'il prit ce 
parti ; parce qu'autrement il feroit à charge 
a fa Communauté, qui peut-être murmure* 
roit de fe voir fur les bras un homme inca- 
pable de lui rendre aucun fervice : & quand 
cela ne feroit pas , comme on peut le pré- 
fiimer de la charité qui règne dans ce laint 
Ordre , il eft sûr que ce Religieux aura l'ed 
prit plus tranquille &c plus content ; ce qui 
contribue beaucoup à la fanté. Les mêmes 
DQÔeurs ajoutèrent qu'il y a des Abbés ré- 
guliers qui prétendent qu'en pareil cas , ils 
Mit, en vertu de leurs privilegesJiJe droit 
d'accorder à leurs Religieux la raculté de 
pailer à un Ordre plus doux , comme le té- 
moignent Sanchez ccPelizzaire : Mais , difent 
nos (avans Sorboniftes, ces privilèges font 
contre Tefprit du G)ncile de Tteui^ , opi 
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dit : Nemo etîam Regularis , cujufcumqm 

facultatis vigore , transferatur ad laxiorcm 

Oïdinem ; & c'eft à quoi on s'en tient dans 

ce Royaume, comme le difent Fevret & 

Rebuffe. 

Cette difficulté m'engage à parler des tranf* 
lations qui fe font quelquefois d'un Ordrç 
dans un autre, foit plus auftere, yîriSiore/w, 
(bit d'une égale auflérité , aqualem , foit plus 
doux laxiorem. Je le ferai , partie en étaDlift 
iant des principes généraux , partie en y ajou-» 
tant les modifications dont ils font AifceptiT 
blés , foit par eux-mêmes , foit çn vertu dç 
la Jurifprudence du Royaume. 

I. Je commence par remarquer qu'à parler 
en général , il eft à fouhaiter que chacun de-f 
meure dans fa vocation : Unufquifque per^* 
maneat in vocatione quâ vocatus efi , difoit 
TApôtre, LCorinth.y. Au fonds, à regar- 
der les chofes d'un premier coup d'œil , il 
Paroît de la légèreté , de Tinconflance , de 
ingratitude à quitter une Religion qui nous 
a fervi de mère, qui nous a nourris de fon 
propre lait , qui a réformé nos mauvaifos ha- 
bitudes, & nous a donné une bonne & tendre 
éducation. Cette tranfmigration eft d'ailleurs 
fujette â plufieurs inconvéniens , comme l'ob- 
ferve Saint Thomas ^ 2.2.q. s8^. an, 8. Car 
ï^. il eft plus aifé de faire du pfogrès dans, 
vn Ordre^uquel on eft habitué , &c qu'on 
connoît de longue-main , que dans un autre 
Inftitut que l'on ne connoît pas. i®. On ne 
peut guère fortir d'un corps pour paffer dans 
un autre, fans donner du fcandale a Tes frères^ 
& les expofer au mépris d^ étrangers \ \\ U 
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ft'y a point de Religion , guelque relâchée 
qu'on la fuppofe , où il n'y ait des gens exem- 
plaires , & d'une vertu diftinguée. Il eft vrai 
u'il y en a plus dans auelques-unes que dans 
'autres : mais , dit (Jaffien , ce n'eft pas la 
multitude , c'eft la folide piété qui doit fervir 
d'exemple. D'ailleurs en paffant d'un Ordre 
à l'autre , on retient toujours quelque choie 
de fon premier efprit : & on voudroit y por- 
ter , non pas des abus , mais des pratiques , 
qui quoique bonnes en elles - mêmes ^ n'y 
conviennent pas» . 

C'eft pourquoi Sainte Thérefe , c'eft-à-dire 
un des plus beaux génies qui aient jamais été , 
& vraiiemblablement la plus fage Supérieure 
de (on fîecle , refufa conuamment ^ mais tou- 
jours de la manière la plus« polie , de rece- 
voir chez elle des Religieufes d'un autre Or* 
dre. « J'ai un vrai chagrin , écrivoit - elle à 
h une d\ntrtlles (f) , de ne pouvoir vous 
» rendre fervice dans la chofe principale que 
» vous me demandez. Elle eft contraire à 
>> nos Conftitutions > qui nous défendent très* 
» expreflement de recevoir dans nos Mo- 
n nafteres des Religieufes d*un autre Ordre, 
^ C'eft même à ma prière que cette défenfe 

v^ a été faite J'ai remarqué tant d'incon- 

H véniens dans ces fortes de traçflations, 
H que j'ai penlë au'il feroit plus aifé de leur 
» fermer d abord la porte , que d'y remédier 
» après la leur avoir ouverte.... Je vous diraî^ 
continue la Sainte , en donnant à cette Poftii'^ 
tante un avis bien digne £ elle y & qui peut 
fervir À d'autres , « je vous dirai qu'avant que 
(/j Tom.z, de fes Lettres , let, 83, pag. ^11. 



^111 Devoirs des Religleufes. 

9> les Monafteres de notre Réforme fuffent 
» établis , j'ai demeuré vingt-cinq ans dans 
y* un Couvent où il y avoit cent quatre-vingt 
» Religieufes , avec lefquelles je vivois com- 
» me s il rfy avoit eu que Dieu & moi fur 
» la terre. Ceft ce qu'on peut faire , ma chère 
» Mère, quand on aime le Seigneur comme 
!» vous Taimez. Soyez donc èdelle à cette 
» pratique ; & toutes chofes , jufqu aux croix 
»> ' mêmes les plus pefantes , loin de vous 
^> nuire , contribueront beaucoup à vous faire 
» avancer de plus en plus dans la perfeftion. 
» Ajoutez , s'il vous plaît , à cela de ne vous 
» mêler que de ce qui vous regarde , lorf- 
y> que vous .ne ferez point par votre charge 
» obligée d'obferver ce que font les autres. 
> Aimez vos Soeurs pour les vertus que vous 
» remarquerez en elles , vous efforçant de 
M de les imiter , & ne penfez jamais. à leurs 
» défauts, &c. 

IL Cependant ceux-mêmes des Théolo- 
giens Réguliers qui aiment le moins ces paf- 
lages d'un Ordre à l'autre , avouent avec 
Saint Thomas , ihid. qu'ils font permis & 
même louables dans les perfonnes Religieu- 
ses de l'un & de l'autre fexe , i°. quand on 
n'a pour objet que fa propre perfection & 
la plus grande gloire de Dieu ; i^, lorfqu'on 
devient d'une fanté fi foible qu'on ne peut 
plus fupporter les faintes rigueurs de 1 état 
qu'on avoit embraflTé ; 3®. enfin quand on 
ne peut demeurer dans un Monaftere fans y 
fouffrir une injufte & notable perfécution, 
telle que feroit une prifon perpétuelle , ou 
autres peines confidérables ; fur quoi on peut 
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voir dans le Diâionnaire de Lamet &c. le 
cas 23. qu'on me difpenfera d'analyfer. 

Je dis donc que dans ces occafions il eft 
permis de quitter fon Ordre pour entrer dans 
un autre. Car 1°. l'Eglife l'a accordé dans 

, tous les tems , & l'accorde encore tous les 
jours. 2°. Il eft jufte qu'un homme puifl'e fe 
fouftraire à l'injufte vexation d'un Supérieur 
qu'on a calomnieufement prévenu contre lui ; 
ou qu'il fuive Fattrait du Saint -Efprit, qui 
.le mettant dans un Ordre mitigé, s'eft ré- 
fcrvé le droit de l'appeller quand il jugeroit 
:k propos , à un état plus partait. Auffi a-t-on 
vu un Antoine de Pade quitter les Chanoî- 

\ . nés réguliers , dont il étoit chéri , pour fuivre 
les étendards de Saint François d'Affife. Et 
de nos jours combien de Religieux ont réparé 
. par leurs gémiffemens à la Trappe , à Sept- 
. tbnts 6c ailleurs , les écarts où ils étoient 
: tombés dans des Maifons qui n'étoient pas 
abfolument bien régulières f 

Mais ceue tranflation qui du côté de celui 
qui la médite, demande un jufte examen 6c 
beaucoup de prières , demande du côté du 
for extérieur de certaines formalités. Pour 
en donner une idée , rappelions-nous qu'on 
peut pafler ou à un Orare plus auflere , ou 
a un Ordre plus doux , ou enfin à un Ordre 

. ' qui eft parfaitement de niveau avec celui 
qu'on veut quitter. 

I UI. Quand il s'agit de pafler à un Ordre 
plus (incU , il faut en demander avec (impli- 
cite oc humilité la permiftion à fon Supérieur 
aâuel , lui donner du tems pour examiner fî 

I c'eft par un motif bien pur que la perfonne 



114 Devoirs Jes Rclîgîcufes. 

veut quitter Ton état, fi la Religion clamla<^ 
quelle elle prétend entrer , eft véritablement 
plus flriéle , & enfin fi elle eft difporée à ' 
recevoir celui qui veut y prendre parti ; car ; 
ce dernier article d'un yw/ce/?/ei^r^tf';zrvo/e eft ] 
une condition préalablement nécefl'aire, ainfi ; 
que l'a défini en 1624. la facrée Congréga- 
tion par un Décret qu'Urbain VIII. ordonna 
de publier. 

Si le Supérieur ne répond point , ou qu'il 
refufe fous de vains & frivoles prétextes la 
permiffion qu'on lui demanda, il pèche mor- 
tellement , parce qu'il s'oppofe à un deiTeis 
Îui peut ne venir que de l'efprit de Dieu, 
l qu'il fait une criante injure à Ion Religieur 
en le privant d'un droit que l'Eglife & la juf- 
' tîce lui accordent ; puilqu'il eu de l'équité 
que chacun puiflfe changer un vœu moins 
parfait en un autre vœu qui l'eft davantage ^ 
on fe jetter dans un port ou il fera plus i l'abri 
de la tempête. Mais l'inférieur pourra-t-il 
paiTer outre malgré ce déni de juftice ? Oiû 
fans doute : c'eft la décifion exprefle dlnno- 
cent III. qui la donne même en des termes 
très- rigoureux. Talis ergo^ dit ce favant Pape 
• (gr) poftûuam à Prœlatofuo iranj'eundi lictn^ 
tiampoftulavcrit,.. libcre potejijanclioris visa 
propofaum adimpUre ^ non obfianu prottrvâ' 
indifcreti cantradiclione PmlatL Et même 

auand nn Religieux auroit été afiez impru- 
ent pour prendre fon parti fans en parler 
à fon Supérieur 9 le plus grand nombre des 
Théologiens croient avec Pelizzaire , Sua« 
rez, SylveftreMozolin & beaucoup d'autres 

( ^} Innoc. m, cap» deu » /$. de ReguUwik, lib. 3. tit« jt» 
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contre Saint Ântoaîn , nue fa Profedion no* 
feroît pas nulle, quoiouelle fût très-illicite. 
La railbn eft Qu'elle eft bonne de droit na- 
turel , puifqu elle tend au plus parfait , Sc 
qu'il n'y a dans le Droit pofitif aucune Loi 
qui la déclare nulle. 

II y a ici quelques obfervatîons à faire. 
La première , que c'eft le Supérieur local à 

Jui un Religieux doit demander la permif- 
on de pafler à un Ordre plus flriâe , pour- 
vu qu'il ait le pouvoir d'admettre à la Keli« 
non ceux qui s'y préfentent , ou que les 
Statuts de l'Ordre n obligent pas de recourir 
au Général ou au Provincial pour cette même 
permiffion. La féconde , qu il ne fuffit pas à 
«ne Religieufe qui veut paffer ad ftrictiora^ 
d avoir le confentement de fon Abbeffe ou 
de fa Prieure , mais qu'il lui faut celui de 
l'Evêque , fi le Monaftere eft fournis à fa 
juriAiiclion ; ou celui des Supérieurs de l'Or- 
dre , s'il eft exempt. La troifieme , au'il eft 
défendu aux Ordres Mendians , & à plufîeurs 
autres , comme aux Jéfuites , fous peine d'ex- 
communication encourue par le leul fait , de 
pafler a tout autte Ordre qu'à celui Ats Char* 
treux 9 fans une conceffion expreffe du faint 
Siège 9 ou de la Congrégation des Réguliers. 
(A) La quatrième^ que fi celui qui a été 

(k ) Sî la communication des privilèges a lieu ici , comme 
kaifent les Salamanques, TraA. 1 5. cap. 5. n. 5 1. la Décré- 
ble d'Innocent III. cite'e dans la note précédente , devient 
kutile. Et mémePontis, v. Religieux j cas 29. nunc 3 S* 
£t que félon notre u(age il faut obtenir un Rcfcrit de Rome » 
jot fur le confentement du Supérieur qu*on quitte, & du 
Monaftere où Ton veut entrer , foit eritérine par TOfiRcial 
Diocâain en préfencedu Supérieur du Religieux. 

li V 
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admis dans un autre Ordre , en eft cou 

avant fa Profeflion , ou qu'il change c 

lonté , il doit retourner à (on premier Nf 

tere , lequel eft obligé de le recevoir ; 

qu'il en eft toujours Religieux , jufqi 

qu'il ait fait Profeffion dans un autre in 

La cinquième , que pendant le Novicia 

y doit taire ^ il eft difpenfé des obferva 

même les plus féveres de l'Ordre q 

quitté , & n'eft pas tenu fous peine c 

ché mortel à celles de l'Ordre où il eft 

De façon » difent les Salamanques ( cit. 

i3. ca/f. S. n. 6z. ) qu'un Minime peut 

manger de la viande , 6c qu'il ne péc 

pas plus qu'un autre Novice , s'il en 

geoit un jour où il feroit défendu d« 

.nouvel Ordre fous peine de péché i 

'd'en manger. La fixieme que pour ji 

un Ordre ejft plus ftrifte qu'un autre . 

faut pas s'en rapporter à ks Règles ] 

tives , mais à la manière dont elle 

aéiuellement obfervées. Ainfi un R< 

qui pafîe dans certains Ordres qu'on a 

. non réformés , & qui méritent ce n< 

plus d'un fens y n'eft point du tout 

jeté de confcience , fous prétexte qi 

Maifons Ibnt ou fe difent de l'Ordre a< 

Bafile , de Saint Benoît &c. qui dai 

première inftitution étoient plus auftei 

celui de Saint François ; parce que la 

de Saint François , telle qu'on la pi 

chez les Ré collets , les Tiercelins & ; 

. chez qui on eft grofEérement vêtu 

mal nourri , couché encore plus ms 

i)eaucoup plus févere que la prétendue 
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4de Saint Bafile , telle qu'on robferve aujour- 
d'hui dans ces fortes de Maifons , où fouvenC 
rhabit Religieux ne confifte que dans un 
Scapuiaire qui ne paroît point. 
Au refte ]e n'examine pas fi par ReIig;ion 
\ plus étroite on doit entendre celle qui eft 
plus dure , parce qu'il y a plus de mortifi- 
cations ; ou celle qui eft plus parfaite , parce 
qu'elle a befoin de plus de vertus à caufc 
de l'excellence de fon miniftere y & des fer- 
vices qu'elle rend au prochain. Je crois que 
cette queftion , où chacun ne manque guère 
de donner la préférence à fon Inftitut , n'eft 
.pas fort utile , parce que dans une matière 
qui a été de pratique dans tous les tems , il 
n'y a point d'Ordre qui ne fâche par expé- 
rience dans quel autre Ordre il peut ou ne 
peut pas pafter. 

IV. Difons préfentement un mot de la 
.tranflation d'un Ordre à un autre Ordre , 
dontlaKçgle eft égale ou plus douce. Voici 
.quelques maximes, qui peuvent fervir de 
règles fur cette matière. 

1°. Aucun Religieux ne peut de fa propre 
autorité paflTer dans \m Ordre plus mitigé ^ 
ou fimplement égal ; parce qu on ne peut 
de fon propre chef changer un vœu , qu'en 
quelque chofe de meilleur en foi &: qui foit 
plus agréable à Dieu. 

a^. Il n'y a ni Supérieur , ni Pape , qui 
puifle accorder cette permiflîon que pour des 
caufes vraiment graves , comme quand un 
pauvre Religieux eft malvoulu & maltraité 
de fes frères fans Favoir mérité ; quand il efl: 
difemé dans fa Maifon pour quelque faute 
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gieufes, même exemptes, fous peine d'et- 

communication réiervée au faint Siège , de 

fortir de leurs Monafteres fans la permiffion 

de TEvêque ; i^. par le Concile de Trente 

qui défend la même chofe aux ReUgieufes , 

quelques privilèges qu'elles puiffent avoir. 

3^. Par l'Ëdit de Blois , & par celui du mois 

d'Avril 1695. ^^^ ^^ confirmé en ces termes, 

art. 19. « Voulons pareillement , que fuivant 

M» & en exécution des faints Décrets & Conf-' 

ff titutions Canoniques , les Religieufes ne 

»> puiffent fortir des Monafteres exempts & 

H non exempts , fous quelque prétexte que 

H ce foit , &c pour quelaue tems que ce 

M puifTe être , lans caufe légitime , qui foit 

w jugée telle par l'Archevêque ou Ëvêque 

» Diocéfain , qui en donnera la permiffion 

» par écrit »• Nous avons remarqué dans le 

corps de l'Ouvrage en parlant de la clôture , 

que cet Edit du feu Roi a été confirmé & 

étendu par Louis XV. Ce fut en conféquence 

de l'Edit du premier de ces deux Princes que 

M. le Cardinal de Noailles s'exprima ainfi par 

le vingtième de fes Statuts Synodaux publiés 

le i6 Septembre 1697. « Nous défendons 

» fous peine d'excommunication à toutes 

» Religieufes exemptes ou non exemptes de 

» fortir de leurs Monafteres , fous quelque 

» prétexte que ce puiffe être , fans caufe lé- 

>f gitime , oc fans permiftion par- écrit de 

» nous ou de nos Grands- Vicaires, & de leurs 

» Supérieurs , fi elles en ont d'autres que 

> nous. Défendons à tous Prêtres féculiers 

» &: réguliers de leur adminiftrer aucun Sa- 

n crenicnt ^ finon en cas de mort. Ordonnons 
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6c un bénévole j non-feulement de la Supé- 
rieure du lieu où elle veut être transférée, 
mais encore des Religieufes capîtulairement 
a/femblées, il faut que dans lé voyage d'un 
MonaAere à l'autre elle foit accomp^i^née Je 

i)erfonne$ fages , modeftes , honnêtes , & nul- 
ement (iifpe^es ; 6c qu'elle ne fdijè aucun 
féjour que dans les lieux où il faut loger en 
chemin. Pontas h. v, cas ly. ajoute d après 
Fagnan , au'il ne lui cft plus permis ce retour- 
ner dans le Monaftere d ou elle eft fortie. 
Mais ils auroient dû tous deux nous appren- 
dre ce que deviendra cette {illc , (i malgré 
tous Tes efforts elle ne peut fuppoi ter la ri- 

Îj;ueur du nouvel état qu elle vouloit embras- 
er; ou fi le Couvent où elle eft entrée , & 
qui n'a dû ni pu la prendre qu'à Te liai , ne 
croit pas devant Dieu pouvoir l'admettre à 
b Profeffion. 

CAS XIX. 

BiBlENNE , Religieufe d'un Couvent de 
Paris , lequel eft exempt de la jurifdiâionde 
l'Ordinaire, à une jufte caufe d'en fortir pour 
aller dans un autre du même Ordre. Son Pré- 
lat régulier a-t-il droit de lui en accorder la 
permiulon de fa feule autorité ? 

RÉPONSE. 

Ce Supérieur peut accorder cette permîf- 
fion , mais il ne le peut qu'avec le confen- 
tement de l'Ordinaire, Celafe prouve, i°* 
par la Conftitution dccori donnée par Pie V. 
en 1 570. où ce faint Pape détend aux Rdî; 
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eination bleflfée , & qu^il faut par confequent 
la 'traiter avec beaucoup de commifératioa 
& de douceur, au lieu de ta punir comme 
rebelle ; i^. que Ç\ fon Monaftere eft en état 
de la mettre dans une autre Maifon , ee fera 
une grande charité de le faire ; parce que 
ce changement pourra peut-être guérir loa 
efprit ; j^. que fi cela ne fe peut lans $1n* 
commoder notablement, il eft delà charité 
& de la prudence de la Supérieure y delà 
ménager & de la faire ménager par fesSoeurs^ 
autant que faire fe pourra , & de ne la pas 
punir par la prifon ou par d'autres peines 
confidérables, de peur a achever derenvcr- 
fer fon efprit déjà fi fort attaqué. U (ëra bon 
auffi pour prévenir le fcandale qu'une tête 
fi mal en ordre pourroit donner aux Novices 
& aux Penfionnaires , de leur faire entendre 

3u'elle a le cerveau bleffé , & de prendre 
e juftes précautions pour ôrer toute com- 
munication entr'elles. J'y ajouterois d'un ton' 
grave & chrétien , que telle qui infulte au- 
jourd'hui au déplorable état d'une perfonne 
fi affligée , P^ut avant fa mort , oc même 
dès fa jeuneile donner des fcenes encore plus . 
humiliantes ; qu'il ne faut qu'une fibre dé- 
rangée dans le tifTu de la machine, pour 
produire d'auffi triftes tf(Qts ; & qu'on a vu 
es plus beaux génies tomber dans un état 
d'imbécillité qui faifoit compaffion à ceux qui 
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n'ont pas perdu tout fentiment d'humanité 
II. Four ce qui eft de l'autre Relideufé 
qui eft abfolument incorrigible , il eft vrai 
que les faints Canons permettent d'expulfer 
un honime de Communauté , qui eft dans ce 
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cas; parce que c^eft une brebis contagleufe 
qui ne peut qu'infeâer le troupeau. Mais 
quoique la même raif'on lemble militer contre 
une mauvaîfe Religieufe y on ne pourroit fans 
crime la renvoyer; i®. parce que ce (croît 
une nouveauté dont on ne trouve point 
i*exemple ; i®, parce que fon (exe & (ts 
nauvailes difpontions Texpoferoient à des 
dangers , dont les murs de fon Cloître la 
garantiflfent ; 3^. parce qu'elle ne manque- 
roit pasde diflPamer fa Maifon , afin d'écarter 
d'elle - même tout foupçon d'infamie ; 4^. 
parce que s'il eft vrai , comme le difoit une 
temme de beaucoup d'efprit, qui peut-être 
nr^enparloit pas fur le témoignage des autres^ 
que les filles quand elles oublient Dieu , ont 
en matière d'artifice , des re(rources inéput- 
fables 9 il pourroit bien arriver que d'autres 
l'imitafl'ent dans fes déréglemens , pour avoir 
auffi leur congé. Il faut donc la féqueftrcr 
pour im tems du commerce des autres , la 
nourrir quelquefois d'un pain d'abfynthe , lui 

grler cependant toujours douceur & raifon ; 
(e (buvenir que la miféricorde doit Tem* 
porter fur le jugement. 

CAS XXII, XXIII & XXIV. 

Damise a fait profeflion en vertu d'une 
fimonie occulte ; a-t-elle pu à caufe de cela 
fortir de fon Couvent? Et fi elle en étoit 
fortie pour une autre raifon , feroit-elle en- 
core obligée à l'Office ? En feroit-il de même 
fi , contre ce que nous avons dit dans le cas 
précédent , elle en avoit été chaflee mal à 
propos } 
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RÉPONSE. 

!• Ka fimonie rend nuls tous les aâ< 
matière de Bénéfice. Préfentation , provii 
éleâion , réfignation fimoniaque , toui 
annullé par le Droit. Mais on ne voit i 

g art qu'il irrite & qu'il caffe une Profei 
leligieufe , quand elle eft fimoniaque. 

. contraire il fuppofe par-tout qu'elle eft 

. lide , puifque Clément III. ordonne au c 
ilc Rcgularibus ^ 25. dejimonidy lib. 5. ti 

. qu'une Religieufe qui par fimonie a fait 1 
feifion dans un Monaftere , fera reléguée ( 
un autre pour y faire pénitence le reftt 
jours ; ou que ii elle demeure dans le mê 
elle y perdra fon ranq; , & n'aura que la 
niere place ; d'où les -«inoniftes , comme 
norme , Barboia , Pelizzaire concluent qu 
tellç Profeffion n'eft pas mille : & S. Tho 

. paroît être du même fentiment 2. 2. q. 
an. i. ad i. Cette décifion très-import 
eft de M. Fromageau , v. Religieux &c. c 
Il faut fijppofer que la Religieufe en q 
tion étoit au fait de la fimonie. Une ]i 
perfonne de dix-fept à dix -huit ans 1 
guère inftruite de ces matieres-là ; affez 

. vent ce feroit plutôt celles qui reçoive 
que celles qui font reçues , qu'on de^ 

. mettre en pénitence. 

IL Pour ce qui eft du fécond cas où il s 
d'une Religieufe qui auroit apoftafié , 01 
feroit fugitive , ce que nous allons dir( 
celle qui auroit été imprudemment expul 
doit à plus forte raifon décider pour ei 
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)r on convient qu'un Religieux chaffé 
ir toujours , feroit toujours obligé à gar- 

autant qu'il lui feroit poffible les trois 
ux qui font Teffence de la Religion , puif- 

autrement il tireroit avantage de fon ini- 
té ; que ceux - mêmes qui de Réguliers 
]s étoient , deviennent Evêques ou Car- 
aux y font toujours obligés à leurs vœux ; 
qu'enfin un homme chaffé , ne ceffe ja- 
is d'être Religieux ; d'où il fuit que s'il 
tre un jour dans fon Monaftere , il ne lui 
: ni un nouveau Noviciat , ni une nou- 
!e Profeflion, 

k regard des autres vœux qui ne font pas 
i'effence de la Religion , mais qui fe font 
certains Ordres , tel qu'eft chez les PP. 
limes celui de la vie quadragéfimale , je 
s que tous les Théologiens du métier les 
diipeufent Œ) ; tant parce qu'il leur feroit 
> difficile ae les garder dans le monde ; 
! parce qu'ils ne s'y font engagés qu'en- 
t qu'ils feroient nourris & entretenus par 
Leugion , &c qu'ils vivroient dans la corn* 
nie de leurs frères. 

)e-U plufieurs d'entr'eux concluent gu'un 
rgieux expulfé n'eft pas tenu à l'Office , 
oins qu'il ne foit dans les Ordres facrés ; 
ce que , difent - ils , il n'y eft tenu que 
ime député au Chœur , Se que cette dé- 
ation ceffe quand il eft congédié ; comme 

cefferoit par rapport a celui qui de Profès 
ir le Chœur deviendroit Frère Convers. 

:) Vide Salmanticenfes Carmelitas , traft. ij. cap. y. 
4« & apud eos PeUizar, Sanchem , Bonacinam « Sua* 
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Pour moi , malgré la jufte déi 
je dois à des Ecrivains , qui par '. 
fioh font plus en état de juger 
tieres , que je ne le dois être par 
je penferois différemment dans ce 
& j'obligerois le Religieux dont 
garder les vœux particuliers de ; 
autant qu'il le pourroit faire , & i 
Office tous les jours. Je Tobligèn 
les vœux propres de fa Religion 
ne foient qu'acceffoires à l'état R( 
en général ; parce qu'il les a faits 
fimpiement oc fans aucune cohditi 

auand il auroit pu y en mettre c 
n'auroit pu y mettre celle d'< 
chargé , quand il lui plairoit de i 
fotifes , qu'on feroit contraint de h 
Sûrement il n'en eft difpenfé ni | 
dre , qui n'a pas le pouvoir de 
vœux folemnels ; ni par le faint 
nulle part ne Ten a aflfranchi , ni p 
des cHofes , quand » comme nou 
fons , il lui eft poffible de les c 
auroitil môme tant de mal , qu; 
être fidèle , il lui en coûteroit pi 
fon Cloître ? A qui doit^il s*en 
ce n'eft à lui-même & à fon inv 
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Chœuf , c'eft à fa ProfefSon religieufe 
[i œ la récitation de TOffice eft attachée. 
g ?«i difpenferoit - on , fi une infirmité per* 
fj belle, mais compatible avec la récitation 
^ J Bréviaire, le retenoit dans fa cellule ; ou 
5', au lieu de fexpidfer, on Tavoit enfermé 
l^ wrierefte de fes jours? D'ailleurs, comme 
jjj sTaidit dans un autre Ouvrage {f) , laiflTer 
j «mauvais fujet libre fur TOffice divin , c'eft 
Q tt ôter un des plus grands moyens qu'il ait 
Il prévenir à Dieu. En fe rappellant fur le 
c wd des fleuves de Babylone, les heureux 
j Wnens où il chantoit avec (es Frères les 
:i >cré$ Cantiques de Sion , il pourra ih rap- 
fe «Berfes écarts , en gémir, rentrer proton- 
g inent en lui-même , & dire avec TEnfant 
.t: jj'^e : C'en eft fait, de ce pas je vais 
3 Ber a mon père , je me jetterai à fes pieds , 

p tâcherai de fléchir fa colère &c. Car, 6c . 

P*ft une nouvelle preuve , la Religion ne 

«pas vomi pour ne le reprendre jamais; 
|& sûrement il trouvera en elle les fentimens 
Wune mère , pourvu qu'elle découvre en lui 
[fc fentimens d'un fils. Ainfi penfent Azor 
lit Navarre. M. FromageaU y tend dans l'en- 
lllroitque j'ai cité , & je crois qu'ils ont raiibn. 

Tout ce que je viens de dire par rapport 
i un Religieux , auroit lieu par rapport à une 
Rçligieufe. Par la milëricorde de Dieu le cas 
de l^xpulfion eft inconnu chez elles : & il 
Êutdes fiecles pour y trouver un feul exem* 
pie de fuite ou d'apoftafie. 

III. Mais quelles peines encourroit une 

(/) Traité et l'Office divin , paît, !• chap, z. n» xo» 
7W 
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fille qui auroit le malheur de tomber, e 
qu'une de ces deux fautes? 

R. De droit commun elle encourn 
communication , pourvu qu'elle eût 
fon habit. Il y a des Ordres , comm 
des Carmes, où Ton ne tombe dan 
cenfure , que quand on demeure hui 
hors de (on Cloître , à moins qu'on n'e 
pendant là nuit. Ce qui paroît sûr c' 
tous ceux qui coopèrent a une apoftai 
la confeillant , en l'ordonnant , en re 
la perfonne qui eneft coupable pou 
rifer fon évafion , en la défendant , 
toute autre manière,, font «xcomn 
Voyez les Théologiens moraux de Sal 

,. que eod. cap. 6. à num. /j^). Chaque 
Goit auffi confulter ce qu'en difent {^ F 
car la difciphne* n'eft pas uniforme 
point. 

IV. Dans l'impuiffance où je fuis i 
cuter ici une infinité de cas que les 
logiens de difFérens Ordres fe propof 
cette matière ; & que les Communau 
régnent la paix &ramour de Dieureg 
volontiers comme plus qu'inutiles , qu 
n'y en ait pas un feul qui ne puiffe gi: 
fois fervir, \ç, me contenterai de dir< 
quand une perfonne Religieufe a ét< 
une faute bien confidérable , bien prc 
dépouillée de fon habit , &: condan 
tenir prifon pendant quelques année: 
ne peut en confcience i'e fauver , quai 
en trouve l'occafion. Pontas qui donne 
déçifion , v. Religieux , cas 2X. ajou' 
fi pour fe mieux cacher , elle prenpi 
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ia fuite An habit féculier, elle ne fe rendroit 
' pas coupable d'unenouvellefautc, puifqn'elle^ 
; a été légitimement dépouillée du nen. Mais ^ 
^ continuc't'il y w fi Toa exécutoit à fou. égard 
u M la fentence avec trop de cruauté , foit qu'on 
' » ne lui fournit pas les alimens fuffifans , ou 
r- )» que durant l'hyver on lui refusât le feu ou 

j» les vétemens néce^aires , elle pourroit en • 
» M ce cas fe fauver de la prifon fans aucun 
\ 9f péché : étant jufte & de droit naturel 
L »» -Ou*un chacun pourvoie à la confervation 
^ M de fa vie par tous les moyens que lui four- 
W n nit la Providence ». Et cela eft vrai , difent 
t les Carmes de Salamanque d'après Soto , SyU 
; veftre , Sayr & un grand nombre d'autres ^ 
'S qnand même, les Supérieurs lui auroient très* 

expreflfément défendu de s'enfuir. Salmant^ 

ibid. n. i;^o. 

C A S X X V. 

EUDOXE , qui pendant les premières an- 
nées de fa jeuneffe s'eft livrée , mais fans fcan- 
dale extraordinaire , à tous les égaremens de 
fon cœur , voudroit expier par les travaux 
de la pénitence des jours malheureux qu'elle 
a confacrés à l'idole du menfonge & de la 
corruption. Dans ce defléin elle fe propofe. 
ffentrer dans un Ordre très-auftere. On lui 
dit cjue la Règle en eft trop dure pour fa corn* 
plexion , & qu'infailliblement elle y fuccom- 
kra. Mais elle répond généreufemcnt que 
cette objçâion feroit bonne, fi elle vouloit 
Cûtrer dans le Cloître pour y vivre , mais , 

Si'elle y va pour mourir , & pour faire à 
ieu un façnfice d'elle-même ^ n'ayant rkiit ' 
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autre chofe à lui offrir après l'avoir tant 
offenfé. Voilà un grand zèle : mais cft-il 
réglé par la fcience? Eft- il permis d*embraf- 
fer un état qui eft au-deflus de nos forces? 
N*eft - on point coupable d'homicide quand 
on cherche à mourir dans les travaux de la 
Pénitence ; & qu'il eft plus que probable 
cju'on l'uccombera fous Içur pefanteur ? 

RÉPONSE. 

Ce cas ayant été propofé en 1694. à Toc*' ■ 
cefion d'un homme qui malgré là foiblefle 
de fa complexion vouloit fe faire Religieux 
à la Trappe , voici en fubftance la réponfc 
que donnèrent le 18 d'Oftobre quatrç Doc» 
teurs de Sorbonne. 

i^. difoient - ils , la perfonne dont il eft 
queftion , ne xloit pas croire légèrement ceux 

3ui pour l'empêcher d'aller à la Trappe , lui 
ifent que la vie qu'on y mené eft trop aufr 
tere pour fa complexion, & qu'infaillible-» 
ment elle y fuccombera. Une tendreffe na-f 
turelle , & de foibles appréhenfions , font 
quelquefois caufe que Aqs amis , môme éclaî- ■ 
xés & craignant Dieu , donnent ces fortes 
d'alarmes. Pour s'affurer davantage de ce 

aue lui permettent ks forces , cet homme 
oit prendre confeil de perfonnes prudentes 
& pieufes , 6c de Médecins fages & inftruits 
de la loi de Pieu , qui ne le flattent point. 
II peut de plus s'éprouver lui-même, & 
cintrer même au Noviciat pour connoître 
jùfqu'où peuvent aller fcs forces. 
^^# Après ces précautions s'il reconnoît 



Quefilons diverfts. 14* 

]u*îl eft dans toutes les circonAances ci-deflus 
îzpofées 9 & ciu'il foit moralement certaia 

fj en fe faifant Religieux dans cette Maifon, 
fuccombera bientôt , il ne peut ni y entrer 9 
d être reçu. Car une marque certaine qu'une 
>er(bnne n'eft point appellée à un état , c'eft 
or(qu'elle n'en peut pas remplir les devoirs^ 
li pratiquer les exercices. 

Il répond qu'il y va pour mourir ; maïs 
:ela ne lui eft pas permis. Car Quoiqu'on ne 
bit pas toujours obligé d'employer toutes 
orces de moyens pour prolonger fa vie , il 
l'eft cependant pas permis d'avoir intention 
le l'abréger , ni de rien entreprendre qui y 
contribue direftement ; à moins qu'on n'y 
bit porté par une infpiration particulière de 
[5îeu , qu'on ne doit pas croire légèrement, 
k dont il n'y a dans toute l'Hiftoiie fainte 
|ue très-peu d'exemples. 

Le denèin de faire pénitence d'une jeu- 
leflc paflec dans le délordre , ne fuffiroit pas 
>our juftifier celui qui confulte. Car (i cela 
îiffifoit , on ne pourroit jamais blâmer les 
extrémités où fe portent certains zélés in- 
lifcrets , qui fe propofent toujours une bonne 
in dans leurs auitérités. Saint Thomas , qui 
iiit un homme d'une vraie mortification , & 
qui étoit bien éloiené d'en diflUader les au- 
tres 9 ne laiffe pas de dire que porter le jeûne 
Scies auftérités femblables fi loin que le corps 
ne puiffe y réfifter, c'eft.felon Saint Jérôme 
être homicide de foi- même. On peut voir 
dans le Diftionnaire de Mrs. Lamet & Fro- 
mageau , v. Religieux , cas 8. le refte de la 
décifioq qui eft fort fage^ £coùilsrépond^Tvt 
. 7W/ /A L 
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très. "Le tonds de cette decifion eft à 
Frorrageau, v. Euàion y cas i. CelL 
il:it eft encore de lui , ihid. cas i. 

CAS XXVII. 

Guillaume Evéque de Nocéra \ 

Frélidé à un Chapitre qui fe tenoit 
t'kâion d'une Supérieure , &c voyant 
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Hialgré fes repréfentations il s'étoît trouvé à 
xois fcrutins plus de billets que de vocales , a 
lommé de pleine autorité Marie pour Supé- 
tîeure. Cette éleftion eft-elle valide ? 

RÉPONSE. 

Il paroît d*abord certain que Téleftion 
sft nulle, quand il y a dans le fcrutin plus 
àe billets que de vocales, c'eft le fentiment 
de ceux qui ont le mieux écrit fur ces ma-» 
âeres (///). Or ceux-ci , félon M. Fromageau^ 
diient en même tems que dans ce cas TE- 
^éque peut nommer une Supérieure , quand 
il n y a rien de contraire dans les Confli- 
tutions.de l'Ordre , & que malgré (es repré- 
(èntations la fupercherie continue. Cepen- 
dant comme il n'eft pas jufte de priver d'a- 
bord une Communauté entière du droit de 
fe choiiir une Supérieure , à caufe de la ma« 
Kce de deux ou trois Religieufes , qui pour* 
roient peut-être ufer de ce ftratagcme , afin 
flue réieôion étant dévolue au Prélat , il pût 
nommer quelqu'une d'elles , ou du moins ne 
pas nommer celle qui a le plus de voix , & 
qui n'eft pas de leur goût ; le plus sûr eft 
que chaque vocale mette fon nom cacheté 
finis un plis au bas de fon billet , au moyen 
îde qtioi , fi cela eft abfolument néceflaire, 
H4m verra celles qui ont donné deux ou trois 
liitFrages. On peut auffi préfenter les billets 
plies au Prélat avant de les mettre dans la 

( m } M. Fromageau cite pour ce fentiment Barbofa ia 
^ Trident. SeiT. 25. cap. 7. n. 6. Tambiirini difp. 28. de jure 
^ Abbatiffarum » difp. 28. q. 6. n. 5. & q. ^. n. 4. Mais le pre* 
kmiex ne parle poiat de c« cas» & le lecûnd dit plutôt le 
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capfe ; & il lui fera aifé dç connoître ai 
s'ils font doubles ou (impies. Il pourroi 
me les ouvrir fans les lire. Ce parti, à ] 
en eénéral , eft le plus sûr ; d autant plu 
la Congrégation du Concile décida le i' 
162 1. que quand il y a partage entre k 
ligieufes au fujet a une AbDeffe ou 
Prieure , leurs Supérieurs , ou ceux qu 
iîdent au fcrutin , ne peuvent donne 
voix même pour le bien de la paix , î 
réleftion qui fe feroit faite alors en vci 
ieur fuifrage , feroit nulle, 

CAS XXVIIL ^ 

HoRTENSË pour éviter les railleries q 
avoit effuyées dans un premier voya] 
quitté fon habit dans un fécond v( 
qu'elle a encore été obligée de fair 
prdre de (ts Supérieurs. A-t-elle péchi 

RÉPONSE. 

Pour réfoudre cette difficulté dans 
fbn étendue , il faut d'abord favoir qu'ui 
iigieux qui quitte témérairement, c'eft-s 
iàns une vr^ie raifon , l'habit de fon O 
encourt par k fçul fait l'excommunie 
portée par Boniface VIII. cap. utpiriçu 
2. ne CUrici vel Monachi &c. lib. 3. ti 

2^. Que cette peine regarde les Rel: 
{ts comme les Religieux ; parce que le* 
ions qui. ont obligé à la décerner cont 
premiers , font pour k moins auffi forte 
rapport aux fécondes ; & que d'aillei 
coutume peut donner aux loix plus d etei 
{[u'eiles n en ont fçlon la préciiion rigou 
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!ss termes dans lefquels elles font conçues. 

3^. Que comme cette même cenfure ne 
»inbe que fur ceux ou celles qui quittent 
UT habit pour cacher leur Etat, oc aller plus 
fément où bon leur lemble , un Religieux 
li quitte le fien dans des vues toutes diffé- 
ntes , par exemple pour courir mieux, pour 

baigner , pour transporter un fardeau d'un 
îu à un autre , ne l'encourt pas ; quoiqu'il 
li/ïe pécher par légèreté, immodeftie,ou 
: toute autre manière. La railbn eft que 
n defTein dans tous ces cas n'eft point du 
ut de déguifer fa Profeffion, &i qu'il n'y 
point d'apparence que le premier des Pa(- 
urs ait voulu fi rigoureufement punir und 
nple puérilité. C'eft la décifîon des bons 
»Tnme des mauvais Théologiens. Fagnan Ta 
>nnée , & Pontas l'a fuivi , v. excommunia 
ition , cas 50. 

4*^. A plus forte raifort fera-t-on exempt 
e tout péché , lorfqu'on ne quittera fon habit 
jue pour des caufes légitimes , par exemple 
lour éviter les avanies , les infultes , la perte 
ks biens qu'on auroit à foufFrir en paflant 

Ex les terres des hérétiques & des infidèles, 
eft vrai que le Dieu des fimples protège les 
KBes de la Charité, qui en allant de Paris 
n Pologne paflént au travers de l'AUema- 
|W , de la Saxe , & de je ne fai combien d'au* 
Jjcs pays hérétiques , fans quitter leur habit» 
jbis outre qu'il a quelque chofe de féculier , 
f^aoferois conclure d'un état à l'autre. 
^ Tout ceci préfuppofé nous croyons que 
«Keligie.ufe aont il s'agit , a péché mortel- 
lement , i moins que la fîmplicité ou la bonne 

L \i\ 
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foi ne Texcufe , & qu'ainfi le parti le plus sûf 
pour elle, eft de fe faire abfoudre delacen- 
liire y ce que tout Confefl'eur approuvé peut» 
faire , parce qu'elle n'eft pas refervée- Aa' 
fonds , des railleries ne font pas une raiibO;, 
fuffifante de cacher fon état : & il eft cont. 
tant qu'une Vierge confacrée au Seigneur fer^: =^' 
toujours plu^ reQ)e6lée pour Teffentiel , fou$. 3 
le voile de la Religion, que fous un habit i 
féculier. D'ailleurs étant connue pour Reli^: ^ 
gieufe , elle fe défendra plus aifément de ce^. » 
taines parties de promenade , de jeu , de diffi* ^ 
pation , que les perfonnes du monde ne feYoïH: ^- 
point de peine d'accepter dans les voyages^] iS 
' Nous croyons encore avec le Doâeur Na^ ^ 
varre, Bannes , Lezana & autres contre Sayr. 5! 
& Suarez , qu'un Religieux pécheroit & toi*- tt 
beroit dans la cenfure , fi en gardant Vhaiàti i 
de fon Ordre , il le cachoit fi bien (bus uq k 
habit féculier', qu'on ne pût le reconnoîtrej 3: 
pour ce qu'il eft. L'Eglife veut que les Relw Sc 
gieux portent leur habit, afin que par cett». 53( 
Evrée extérieure ils découvrent publiques i 
ment leur Profeffion ; & que la crainte de fie 
l'infamie ou des peines les fouftraie au dan^ it[ 
ger du crime. Or de quel crime les garantir^ k 
un habit qu'on ne voit point , & qui ne peut je 
empêcher qu'on ne les prenne pour des mar^, 'f 
chands ou pour des militaires? -l 

Enfin nous croyons qu'un Religieux q^ ^ 
quitteroit l'habit de fon Ordre , &prendrofe ^c 
celui d'un autre Ordre , foit dans 1 intentioil 'î 
de pafler dans celui-ci fans permiffion de fes^^ 
Supérieurs, foit dans le feul deflein de nj5 ? 
paffer pas pour Religieux de l'Inftitut où il ^ 
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lit Profeffion , feroit encore dans le cas 
la cenfure ; parce qu'il eft vrai que dans 
5 deux occafions il quitté Thabit de la Re- 
on où il eft Profès ^ qu^U le quitte fans 
(on , & qu'ainfi il le auitte témérairement. 
gft le fentiment de 5uarez, dijp. 23. de 
nfuris yftct. 4. «. ^2. où 11 remarque très- 
în que Bonifacé VlII. ne défend pas feu- 
hent de quitter l'habit de la Religion , mais 
'il défend de quitter Thabit de fa propre 
^ligion : Nh quis umcri hahitumfuœ. KtlU 
ynis dimiuat. 

Sylveftre de Prierîo &C plufieurs autres 
c les Salamanques , gens qui d'ailleurs ne 
it point intraitables , ont cru devoir fui- 
? 9 enfèignent aufli qu'un Religieux qui 
ns l'enceinte même de fon Monaftere 
îtte témérairement fon habit, encourt la 
?me excommunication : mais de ces Théo- 
fiens les uns croient que deux ou trois 
ures de cette métamorphofe fuffifent , les 
tresp^nfent qu'un fi court efpace de tems^ 

fufnt pas. Comme ceci ne peut guère ris-* 
rder les Religieufes , que dans le cas , ou 
ur repréfenter entr'elles quelques pièces 

théâtre , elles fe traveftiroient en féculie- 
j , je ne m'y arrêterai pas. Ce qui eft sûr 
:ft aue les Auteurs qui accufent de péché 
jrteî ce traveftiflement d'un Religieux , fe 
ident fur ce qu'il en peut prendre occafion 

courir hors de fonMonaftere , quoiqu'il 
rive par accident qu'il n'en forte pas. Or 
tte raifon n'a guère lieu par rapport aux 
eligieufes ; quoiqu'il puiffe cependant aufli 
ur prendre envie de fortir , loriqu'on ouvre 

L iv 
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la porte pour les ouvriers ou pour les j 
fions. U Apôtre dit : Que chacun demeut 
jours dans fa vocation: je dis: que cl 
porte conftamment fon habit. G'eft le ir 
de s'épargner bien des remords , & 
Théologiens bien des difcuflions,' qui 
auffi peu agréables , qu'elles font emb 
fantes. 

CAS XXIX. 

IsSELiNE, Religieufe , a fi peu de 
fiance & tant de dégoût pour le Conf 
de la Mai fon où elle eft y qu'elle a d< 
à' la Supérieure , qu'elle ne pouvoit p 
réfoudre à s'adreffer à lui , quoiqu'elle 
rien à dire contre fes mœurs. La Supé 
eft-elle obligée en confcience , pour ce 
tîr à fa foibîefle , de lui accorder la p< 
fîon qu'elle lui demande d'aller à un a 

RÉPONSE. 

M. de Sainte - Beuve {/i) répond à 
difficulté , que cette Supérieure non - 
ment n'eft pas obligée à accorder cctt« 
miffion ; mais qu'elle ne doit pas mômt 
•corder facilement , de peur qu'un tel < 
pie n'autorisât les autres Religieufes à 
ger deConfefleur. Il eft donc à propos c 
renvoie cette fille au Confefleur extr 
naire , quoiqu'il ne vienne confefler à h 
fon que trois ou quatre fois l'année ; t 
cependant elle l'exhorte fortement à de 
l'averfion dont elle s'eft laiflée préveni 
tre le Confeffeur ordinaire ; ce que doi 

. { a ) Sainte-Beuve » tom. a. cas 177, Ponus, v. Rc 
cas s* 
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ire le Confeffeur extraordinaire , lorfcpi'elle 
adrelTera à lui. Ce même Dofteur ajoute , 
u'en cas que cette Religieufe perfide opi^ 
iâtrément dans fon refus , il faut lui refufcr 
abfolutton ; parce que , ditMy une telle con- 
uite ne peut être que fcandaleufe à la Corn- 
lunauté. Nous croyons cependant , ajoute 
^Ontas y qu'afin que cette Supérieure n'ait 
ien à fe reprocher , & qu'elle ne pouffe pas 
rop à bout la foibleffe d'Iffeline , elle ne aoit 
^rendre fa dernière réfolution que de l'avis 
le quelques Direéleurs éclairés, & qui foient 
expérimentés dans la conduite des amès. Je 
lonnerai à la fin de cet Ouvrage une Lettre 
l'un Prêtre très-habile , où cette matière eft 
brt bien traitée. J'oferai peut-être y joindre 

Iuelques remarques. Je vois bien des raifon$ 
*un -côté : je n'en vois qu'une de l'autre ; 
hais elle eft bien forte. 

CAS XXX. 

Ludbergë & Honorée font Profeffes d'un 
Couvent où l'on mangeoit autrefois de la 
:hair les Samedis depuis Noël jufqu'à la Pu- 
rification ; la Communauté ayant changé cette 
:outume & gardé l'abftinence par le motif 
d'une plus grande régularité , ces deux Re- 
iigieufes demandent fi elles font obligées en 
confcience de fe conformer aux autres ? 

RÉPONSE. 

Pour réfoudre cette difficulté nous ob- 
ferverons avec l'Auteur qui fe la propofe (o) 
que la coutume de manger de la viande les 

( ) Pofitas , ibîi» C35 4* 

L V 
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Samedi* depuis Noël jufqu'à la Purification^ 
qui eft aftuellement en vigueur à Paris & en 
plufieurs autres Diocefes de f rance , de Ca- 
talogne &c. n'eft autorifée par aucune loi 
de l'Eglife , & qu'elle n'a été établie que par 
une fimple tolérance , comme le dit Etienne 
de Poncher Evêque de cette Capitale, dans 
lun de (es Statuts Synodaux. 

Cela pofé nous difons avec le même Ecri- 
vain , i*^. que la Communauté dont il s'agit, 
a très- bien fait de fe remettre avec Tappro* 
bation de (es Supérieurs dans l'ancien ordre 
de TEglife ; 2^. que les deux filles au fujet 
deTquelles on cohfulte , font obligées en con» 
fcience de garder , les jours fuïdits , rabffi* 
nence , comme les autres; tant i>arce (ju'ellef 
fcandaliferoicnt leurs Sœurs par leur immof- 
tification & par leur fingularité ; que parce 
qu'on ne peut ces jours-là manger ae la chair 
qu'en vertu de la coutume , & que cette cou- 
tume ne fubfifte plus dans leurMaifon. Qu'el- 
les fe fouviennent donc de la fage réponic 
que fit faire Saint Ambroife à la mère de Saint 
Auguftin ; « Quand je fuis à Rome, je jeûne 
f> le Samedi , parce que c'eft Tufage de Rome, 
» Quand je fuis à Milan , je ne jeûne pas, 
» parce que ce n'eft pas Tufage d'y jeûner >>• 

CAS XXXL 

Marine eft Religieufe d'un Monaftere oà 
la formule de la Profeffion eft telle : Jepra* 
mets devant Dieu & devant J es Saints la ^, 
bilité y la converfion de mes moeurs , €• Coheif* 
fance félon la Re^le &c. On lui a dit depuis 
peu que ces paroles renferment un véritable: 
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iurem.ent ; & que par conféquent toutes les 
fautes qu'elle fait contre la Règle , lont au* 
tant de péchés mortels ; puifqu'elle n'en peut 
faire fans violer fon ferment par un parjure , 
& que le parjure en toute matière , grande 
ou petite, eft toujours un péché mortel. Cette 
déciiion eft - elle auffi vraie , qu'elle fcroic 
eflrayante ? 

RÉPONSE. 

Ces paroles : Je promets devant Dieu , auflî 
bien que celles-ci , Dieu le fait , Di^u con^ 
hoh ma confciencey peuvent fe prononcer on 
par manière de fimple ènonciation , ou par 
manière d'invocation. Dans le premier tens 
elles ne contiennent qu'une fimple aflertion 
de la vérité des fentimens de celui qui parle; 
& elles ne renferment pas plus un ferment 

3ue celles-ci qui font purement narratives : 
')ieu qui voit tout , voit bien que je ne vou^ 
drois pas vous tromper. Dans le fécond fens , 
elles renferment un ferment , parce qu'on y 
.prend Dieu, à témoin de la fidélité avec la- 
.quelle on veut obéir J fes Règles. Il faut donc, 
pour cpnnôître s'il .y a un vrai ferment dans 
cette fo.cmule , favoic quelle eft Tintenrion 
des perfonnes qui* la prononcent , & dans 

3uel fens elle fe prend dans l'Ordre. Car^ 
it M. Fromageau , \. Religieux ^ cas 5. fii 
on avertit un Novice avant fa Profeffion que 
le ferment eft joint aux vœux qu'il va pro- 
noncer , on ne pourra plus douter que les 
paroles dont il s'agit , ne renferment un vé- 
ritable ferment. ' 

Mais, pourfuît ce Dodleur , quand on 

L vj 
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fuppoferoit qu'il y a un jurement da 
paroles , il ne s'enfuivroit pas Qu'on ] 
toujours mortellement en ne roofervai 
Car quoique la légèreté de la matière 
cufe jamais de péché mortel , quand 
rement eft offertoire , c'eft-à-dire qus 

f)rend Dieu à témoin d'un menibnge 
éger , ainfi que Ta décidé le faint Sieg 
excufe cependant de péché mortel , 
le jurement t^promiffoire ^ pourvu qu 
qui promet, ait , lbrfqu*il fait fa proi 
une vraie & fincere intention de la g 
c'eft le fentiment de Sylvius. 

Voilà ce que dit ce fameux Dofte 
toujours cru au contraire , que , quo 
penfè Sylvius, le jurement promiffoir 
met pas plus de légèreté de matière qi 
admet celui qui eft a^Ttoire ; à moi 
comme il arrive qu< \.efoîs , il ne \ 
fous une condition tacite, ou que c 
faveur de qui il eft fait , ne foît cenfi 
mettre. Un père jure de châtier fon 
mère , l'oncle , toute la famille dem 
grâce pour le coupable. Le père Ta 
enfin : oh ne le regarde pas comme p 
pairce qu'il n'a &ît ferment de punir 
cas qu'a pût le faire , fans mettre le 
dans fa maifon , & fans contrifter fe 
leurs amis. De même je promets a\ 
ment de donner dix piftoles à un p 
je lui envoîe cette fomme ^ un ou de 
près que je n'ai pas à la main : je n 
pas le ferment que j'ai fait : parce 
préfume avec raifon que celui à qui 
au bien ^ eft très- content de ma ub 
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k qu'n me dirpenfe volonriers du furplus» 
Mais dans les lermens où il n'y a ni condi- 
tion , ni préfomption pareilles , tels que font 
ceuY c]ui fe tbnt uniquemeni pour la gloire 
de Dieu, je me crois parjure & mortelle- 
ment parjure , {\ je ne les accomplis pas dans 
toute leur étendue , quand il m'eft poffible 
de le faire. Dieu dont j'ai interpofé le nom 
dans ma promeife , s'eft (ait caution, autant 
mfil étoit en moi, non -feulement du vrai 
deflein où j'étois de l'accomplir un jour, mais 
âuffi de fa future exécution ; comme je crois 
Pavoir prouvé ailleurs (/>), au moins de 
manière à faire naître des doutes légitimes , 
qui en morale forme des déciiions, pour ceux 
qui iavent que dans le doute il faut prendre 
le plus sûr , quand même il ne lëroit qu'é- 
galement probable. 

" Pour ce qui eft de la Règle de S, Benoît , 
*& de plufieurs autres qui ont été calquées 
lùr elle , j'aimerois mieux à caufe de la fra- 
l^lite humaine , que ces paroles : Je promets 
devant Dieu , ne faffent qu'une fimpleénon- 
ciation ; ce feroit toujours un embarras de 
moins. Cependant Caramuel, c eft-à-dire cet 
homme fameux qui a paflé une partie de (ts 
jours à abufer de Ion efprit , mais qu'on peut 
en croire dans une matière de fait ^ dont il 
devoit erre mieux inftruit qu'un autre , (f) 

{p ) Voyez le tom. 2. de ma grande Morale» chap, iy« 
«rt. 4. feét. 2. conci.4. n. toS. 

(q) Jean Caramuel de Lobcowîts , un ûts plus relâchés 
Cafuiftcs qui aient jamais exifté , fut Religieux dans TOrdre 
de Citeaux , &" après bien des événemer.s fingulieri il mou- 
rut Evêque de Vigevano en 1682. Voyez Sk Théologie Ri: 
guiure , difp. 7. n. 96. pag. mihi 55. 
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foutient que ces paroles font un vrai ferment^ 
& il le prouve par Saint Bernard dans Ton 
Traité du précepte & de la difpenfe. 

Mais ne fuit-il pas de là que toute la tranA 
greffion de la Règle , par cela feul qu'elle ' 
eft contraire à un ferment , eft une faute 
mortelle? A Dieu ne plaife : fi cela étoit ainfi, 
cette Reele dont S. Grégoire le grand loue 
dans (qs Dialogues la difcrétion Se la fagefTey 
ièroit la plus imprudente de toutes les Re« 
gles (r). 11 faut donc remarquer avec Saint 
Thomas que dans cet Ordre qui a donné 
tant de Saints à TEglife , on ne fait ni vœu 
ni ferment de la Règle , mais vœu , & fer^ 
ment fi Ton veut , d'obéir félon la Règle ^ 
& par conféquent félon le degré de faute 
ou de peine que la Règle attacne à la trani^ 

f^reilion qui s'en fait. Ainfi. quand on violé 
a Règle dans un point ou elle commande 
fous peine de péché mortel , on pèche mor- 
tellement. Mais fi elle ne commande que fous 
peine d'une faute vénielle , on ne fait qu'un 1 
péché véniel : & fi elle ne propofe certains ; 
articles que par manière de confeil & d'averj- \ 
tiflément , on ne pèche point du tout ; pui£- ' 
qu'on ne pèche qu'en violant un précepte. 
Mais je m'en rapporte fur ceci , comme fur 
beaucoup d'autres chofes aux favans Difci- 
ples du faint Fondateur. 

CAS XXXII. 

Noëlle prie fans ceffe fa fupérieure de 

( r ) C*e(l ce que dit Bar th. de Saint Faufte dans foi* 
.Thefaurus Rellgioforum , lib. 6. q. 125. Voyez- le M^ 
^. 124. pag. j'o6. 
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Tcxercer par de nouvelles humîlîatîons. Ce 
grand empreffement ne doit-il pas tïtre fuf- 
peô, & regardé comme une afteftation? 

RÉPONSE. 

L'illustre Réformateur de la Trappe 
qui fe propofe cette queftion {/) , y répond 
en iîibftance , i^. cjue comme il n y a rien 
aoi foit plus oppolé à Tamour-propre que 
1 humiliation , il n'y a rien auffi de moins 
fufpeâ, ni qui' foit plus le caradere de la 
véritable humilité , que le defir des humi- 
liations , quand il eft fincere ; i^. que pour 
être Moine, & môme pour être Cnrétien, 
il Êiut , félon le fentiment des Saints & ilir- 
tout de Saint Auguftin, être difoofé à rece- 
voir les humiliations, & dire lans cédé du 
fond du cœur : Mon cœur eft prêt , Seigneur , 
il eft tout prêt; 3*^. que malgré cette fainte 
& généreufe préparation du cœur , on ne 
laifl^ pas d'être fenfible aux aiBiâions qui 
furviennent , & qu'on a befoin de toute fa 
vertu pour en faire un bon ufage ; jufques- 
là même qu'on s'écrie fouvent avec le Pro- 
phète : Détournez les coups dont je fuis frap- 
pé , Seigneur , guériffez mes plaies : Amovc 
â me plaças meas. 4°, Qu'encore qu'il y ait 
moins à foufFrir des gens qu'on aime , & dont 
on connoît la charité , on ne laifTe cependant 
pas de fouffrir, « La correftion , pourfuit 
v^ M. de Rancé^ eft fenfîble aux enfans , quoi- 
» qu'ils ne doutent point de la tendrefle de 

(s) Voyez le Livre d& la fainuté & des devoirs de la 
tU idonajiiqucp chap. I2» ^ued. S. pag. 356. du tome i» 
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» leur père. Le malade jette des cris , lorC" 
n que le Chirurgien applique le fer à fon mal, 
» quoiqu'il ait defiré l'opération , & qu'il 
» fâche qu'il n'a point d'autre deffein que de 
» le guérir. C'eft ainfi que les vrais Chrétiens 
» reçoivent les maux dont Dieu fe fert pour 
f> les éprouver. On fouffre , quoiqu'on aime 
» & qu'on fâche qu'on eft aimé. Et fi cela 
» n'étoit pas ainfi , il n'y auroit point de 
i> croix pour les Saints ; il en eft de même 
» des Moines à l'égard de ceux qui les 
» exercent». 

Mais comment juger fi le defir qu^une oer- 
fonne fait paroître d'être humiliée , eft Dien 
fincere ? Je crois que c'eft la totalité de fa 
conduite qui doit iervir de règle dans cette 
matière , comme en beaucoup d'autres. Mais 
il femble qu'en général on peut plus conipter 
fur la vertu de ceux qui fouffrent avec une 
foumiffion parfaite -des humiliations impré- 
vues , que lorfqu'ils ne les foufFrent de la part 
des hommes qu'après les leur avoir deman- 
dées. C'eft, difent les Philofophes, dans les 
cas inopinés qu'on connoît le fonds habituel 
de ceux à qui ils furviennent. Le célèbre Ar- 
chidiacre a Evreux foupiroit après l'abjec- 
tion. On dit même que n la prudence ne l'eût 
arrêté , il auroit fait une démarche très- pro- 
pre à le couvrir de ridicule. Malgré cela fon 
humilité pouvoit encore ne paroître pas in- 
vinciblement conftatée. Mais lorfqu'un parti, 
qui ne parle de réforme & de charité , que 
pour les violer avec la plus implacable fii- 
reur , eut fait de lui , comme de fon divin 
Maître , un homme d'opprobre & de mépris; 
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qu'il fe vît flétri de toutes parts pour les 
mœurs ; qu'il fut diffamé dans prefque tous 
les Diocelës d'un vafte Royaume ; & que 
malgré l'ignominieux bandeau dont fon vifa- 
ge étoit couvert , on le vit , non-feulement 
toujours femblable à lui-même, mais dire, 
moins par (ts paroles , que par fa conduite , 
avec le grand Apôtre : Supcrabundo gaudio 
in omni tribulations noflra. (II. Corinth. 7. 
V. 4. ) Je fuis rempli de confolation , je fuis 
dans un excès de joie au milieu de toutes 
mes tribulations ; on put , fans crainte de 
méprife , le regarder comme un vrai Difci- 
ple de la Croix ; & compter que s'il eût 
demandé des humiliations à ks Supérieurs 
Eccléfiaftiques , ce n'auroit été que d?.ns la 
vue fincere d^être déeradé & anéanti de- 
vant les hommes. Que la Supérieure de 
Noëlle fe conduife fur ces maximes ; elle 
verra même , en lui refofant d'un ton un peu 
févere des humiliations , fi c'eft Tefprit de 
Dieu qui les lui fait demander ; ou fi ce n'eft 
point pour travailler à fa gloire , qu'elle de- 
mande à être humiliée. Si l'exemple d'une 
certaine dévote qui prioit fans cefle fon Con- 
fêfTeur de la bien mortifier , & qui prit le plus 
haut ton , quand il parut la fufpeaer d'infi- 
délité , étoit affez ferieux , je le rapporterois 
volontiers ici. Mais un homme froid & grave 
a bien voulu m'avertir que ce qui paffe dans 
la converfation , n'eft pas bon dans un Livre* 

CAS XXXIII. 

Olville après la mort de fon mari a fait 
Pfofefiïou dans un Monaftere , où depuis 
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Ïuatorze ans elle édWe toutes Tes Sœurs. . 
)omme elle joint beaucoup de lumière à 
beaucoup de vertu, les Religieufes penfent 
â fe la choifjr pour Abbeffe. Le. peuvent- 
elles? 

RÉPONSE. 

Ce cas , comme un grand nombre d'autres, 
fe décideroit mieux par la coutume des Mo- 
nafteres, que par le Droit commun, auquel 
la coutume des lieux a quelquefois dérogé. 
Ce gue je puis dire d'après un 'Auteur em- 
^^ 0)y ^'^^ 9^^ ^^ Congrégation des Car- 
dinaux décida le ij Juillet 1616, qu'une 
veuve qui prend l'habit Monaftique , ne peut 
être élue ni Abbeffe, ni Prieure, fans dif- 
penfe du faint Siège. Ce qui eft sûr encore, . 
félon le môme Ecrivain , c'eft que quand la 
Pénitencerie permet à une fille qui a fait une 
fï^ute de faire Profeffion dans un Couvent , . 
elle ne le fait qu'à condition qu'on ne l'élira 
point pour Abbeffe. Au fonds il paroît jufte 

au'il n y ait qu'une Vierge qui foit à la tête 
, un effain de Vierges , oc dans notre Italie , 
dit Tamburini , je n'ai jamais vu , ni oui- 
dire qu'on £n eût agi autrement. Il y a ce- 
pendant dans certains Etats , comme en Caf- 
tille & en Portugal , des Monafteres où les 
yeuves & autres font traitées avec plus d'in- 
dulgence : mais alors en les inftituant Ab- 
beries , on ne leur donne point la bénédiction 
des Vierges. Au refte les fautes occultes ne 
fe comptent que devant Dieu , perfonne n'eft 
tenu à fe diffamer devant les hommes. 

( 7 } TaïQbutinius iç jure Abbatinarum , difp. 27. qu. 11, 
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CAS SUR LA CLOTURE. 

COMME la clôture Religieufe oblige â 
deux chofes , Tune payivc , qui en de 
ne point fortir du Monaftere ; l'autre aàivt 
qui confifte à n'y point admettre d'étran- 

Î;ers ; nous allons propofer quelques cas re- 
atife à ce double objet. Il iëroit aifé d'en 
propofer beaucoup davantage fur une ma- 
tière qui a exercé tant 6c de fi favans Ecri- 
vains : mais outre qu'un feul principe , quand 
on le faifit bien , réfout un grand nombre de 
difficultés ; il eft d'expérience qu'un Ouvra- 
ge , quand il eft trop volumineux , ne fait 
pas fortune ; qu'arriveroit-il donc au mien , 
pour qui j'ai aéja tant d'autres raifons d'ap- 
préhender , fi à force de vouloir dire tout 
ce que fept ou huit autres ont dit avant moi ^ 
je lui donnois trop d'étendue ? 

Ç A S I. 

Une AbbefTe qui eft fort zélée pour la 
clôture , demande fi elle peut fuivre le con- 
feil que des gens habiles lui ont donné de 
fortir de fon Monaftere pour faire valoir (es 
biens , & folliciter un procès important. Que 
faut-il lui répondre ? 

RÉPONSE. 

Après ce que nous avons dit & prouvé 
invinciblement au chapitre vii. de cet Ou- 
vrage ^ il faut répondre à TAbbeiTe dont i| 
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fortir pour les affaires temporelles de fa mai- 
fon , la trompent ; buifque d'un côté elle cft 
Religieufe comme les autres , & qu'étant 
obligée plus qu'aucune de fes Sœurs à don- 
ner bon exemple, elle ne peut fortir que 
Four des raifons indifpenfables ; & que de 
autre côté elle peut faire valoir les biens 
de fon Monaftere , & folliciter des procès par 
le miniftere de quelques perfonnes fidelles &c 
intelligentes. Qu'elle relife avec attention l'en- 
droit du Concile de Trente que nous avons 
cité, & les Déclarations de nos Rois, & 
elle verra que ceux qui traitent de fcrupuleux 
fon zèle pour la clôture , font du nombre de 
ces Propriétés qui appellent mal ce qui eft 
bon , & bon ce qui ne vaut rien , ni devant 
Dieu , ni devant les hommes. Voyez le Dic- 
tionnaire de Lamet , v. Ahbcffcs , cas i . Nous 
fuivrons autant qu'il nous fera poffible les 
décifions de Mrs. de SorJ^onne ; parce qu'on 
parle toujours plus sûrement , quand on ne 
parle que d'après de bons Maîtres. 

CAS IL 

Alexandre, Evêque d^un petit Diocefe, 
voudroit établir une exafte clôture dans quel- 
ques Monafteres de fon diilriél. Comme on 
lui objefte que (ts voifins font moins féveres 
que lui , quoiqu'ils ne manquent ni de zèle 
ni de piété , &c qu'il ne veut ni outrer la Rè- 
gle , ni la plier au gré d'un relâchement per- 
nicieux ; il confulte, & demande i®. s'il peut 
permettre à une Religieufe de fortir pour 
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quelque tems fans caufe légitime , maïs feu- 
lement parce qu'elle l'en prie ? i*'. Si l'envie 
de voir {^% parens n'eft pas une caufe rai- 
fonnable? 3*^, Si le vœu d'un pèlerinage 
qu'auroit fait une Religieufe ne fufBt pasr? 
4^. Si au moins on ne doit pas être plus ii^- 
dulgçnt à 1 égard d'une fille de qualité , dont 
le tempérament eft plus foible & plus déli?- 
cat? 5®, Si une fièvre, une fluxion , un mal de 
tèx^y qui dure depuis quelcjue tems, eft une 
jufte caufe de fortir , & n on peut le per- 
mettre fur l'atteftation du Médecin ? 6^. oi un . 
pvêque p^ut en confcience permettre à une 
ProfeflTe de fortir de fon Couvent pour chan- 

Jer d'air , & en quel cas il pourroit laccor- 
er ? 7^. Si alors cette Religieufe doit fe 
retirer dans un autre Couvent , ou fi elle 
.peut choifir tout endroit qui lui paroîtra plus 
propre à rétablir fa fanté ? 8^. Si au moins 
on ne peut point permettre à une Religieufe 
de fortir pour foigner {ç.s> parens qui font in- 
firmes & incommodés ? 9°. Si une Religieufe 
ne devant pas fdrtir , elle ne peut pas au 
moins ouvrir la porte du Monaftere à l'ar- 
rivée de fes parens pour les embraffer ? ip^. 
S'il eft défendu aux Religieufes de préparer 
l'Autel de leur Eglife , lorfque la porte ex- 
térieure eft fermée , & que perfonne ne peut 
y entrer ? 1 1°. Si ce n'eu pas une trop grande 
fé vérité dç vouloir qu'elles ferment par des 
jaloufies les fenêtres qu'elles ont fur des rues 
ou dés chemins publics ? 11°. Si l'Evêque 
peut en confcience permettre toutes ces cho- 
fes ; ou les Religieufes fe plaindra s'il ne \%% 
permet pas ? 
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RÉPONSE. 

Ce cas ayant été propofé en Sorbonne en 
1680. M. de Lamet après avoir cité le Con- 
cile de Trente & l'Ordonnance de Bloisqui 
ont défendu de la manière la plus rigoureuie, 
•que les Vierges confacrées au Seigneur ne 
lortiflënt de leur clôture fans caufe légitimé 
& dûement approuvée, répondit en fubf- 
tance {u) , qu'il eft hors de doute que TE- 
vêque ne peut le permettre dans les quatre 
premiers cas , & au'en le permettant il fe 
rendroit coupable d une très-grande prévari- 
cation dans fon miniftere ; parce qu'il ne jJeiit 
accorder la fortie du Monaftere que pouf 
des raifons graves , & que ces quatre pre- 
mières cau/es n'en ont pas même Tappa- 
rence. 

Pour ce qui eft du cinquième cas , ajouta-* 
t-il, un Evéque ne doit pas non plus ac- 
corder cette permiflion , pour une fièvre , un 
mal de tête , une fluxion ; à moins ce cette 
maladie ne paroiffe évidemment perilleufe; 
& que la fille ne puiflTe guérir qu'en fortant, 
parce qu'elle ne pourroit trouver dans la Mai- 
fon les remèdes qui lui feroient abfolument 
néceflTaires. Mais comme on n'en pourroit 
juger que fur l'atteftation du Médecin , & 
quil s'en trouve de faciles; c'eft au Prélat 
* a s'affurer de la probité de celui qui donne 
le certificat. 

On voit ici que notre Douleur s'écarte 
'de la Conftitution de Pie V. puifque ce faint 
(u) Oi^ion* v» Kengûux&G« cas 48, pag.'9$2. 
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Pape ne permet à une Religieufe de fortir 
^e pour un mal contagieux , & qu'une fiè- 
vre , un mal de tête 6c cent autres fembla- 
blés, ne font pas de cette efpece. Mais con- 
tinuons avec lui. 

Dans le fixieme cas où il s'agit de changer 
d'air , on ne pourroit, dit-il en fe tenant tou- 

I'ours à f^n principe , le permettre à une Re- 
igieufe qu'à raifon du péril où elle fe trouve* 
loit. Mais cette raifon eft ordinairement fri- 
vole , & on ne doit pas l'écouter , tant parce 
que cela donneroit lieu à des forties fréquen- 
tes, que parce que les Religieufes d'une exafte 
obfervance , comme font les Carmélites , ne 
demandent point de femblables permiffions. 
•^-Cependant , ajouu-t-il , fi l'air d'une Mai- 
i> fon étoit préjudiciable à la fanté d'une Re- 
» ligieufe-, il y auroit lieu de lui accorder 
^ fa tranflation dans une autre Maifon du 
» même Ordre , & de la même régularité , 
y> afin qu'elle pût demeurer dans Texafte ob- 
)> fervance des auftérités de l'Ordre , après 
y^ y avoir rétabli fa fanté ». La queftion eft 
de bien démêler fi ce n'eft point l'inquiétude 
ou l'ennui qui font trouver Tair fi préjudi- 
ciable à la lanté. 

Au refte il décide avec raifon qu'une Re- 
ligieufe à qui on accorderoit une telle per- 
miflion , devroit plutôt choifir , fi cela dé- 

fiendoit d'elle , un Monafiere que tout autre 
ieu , pour être plus féparée du monde ; Sc 
qu'au cas au elle n'eût d'autre reffource que 
la Maifon ae i^s parens , elle devroit fe tenir 
dans la retraite , tant à la ville qu'à la cam- 
pagne 9 autant que le lieu & la bUtvfé^xvcc 
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le lui pourroient permettre. Mais ici rtnui* 
fent, au moins ea grande partie, lesdangeil 
que le faint Siegç a voulu prévenir. 

On examinera plus bas la réponfe que 
donne le même Dofteur fur la queftion fi 
une Religieule peut fortir pour foigner fe$^ 
parens qui font infirmes , parce qu'il ne traita 
pas cette matière avec affez d'étendue. 
Il répond aux trois dernières demandes, i**, 

au'utje Religieufe qui fans fortir de la porte 
e fon Couvent , y donneroit à (es proches 
.des marques de tendreffe , ne pécheroit pas 
contre la clôture ; mais qu'on ne doit point 
ordinairement s'accorder cette liberté à caufc 
des inconvéniens qui pourroient en réfulter ; 
2*^. que les Sacriftines ne doivent pas fortir 
de leur clôture , pour parer les Autels qui n'y 
font pas renfermés; 3^. enfin qu'il faut faire 
jferpier , ou du moins treilliffer les fenêtres 
qui donnent fur la rue , ou fur le grand che^- 
.min , fur - tout quand il n'y a riçn entre le 
jchemin & les fenêtres ; puifque cela pourroit 
donner lieu à des abus , tel que celui d'y 
pafier des lettres , ou d'en recevoir. 

Voilà le fond delà décifîonde notre Ca- 
fuifte 5 c'efl aux Evêques chargés parl'Eglife 
de veiller fur la clôtura , de voir s'ils peu- 
vent & à quelles conditions ils peuvent per*- 
mettre à une Religieufe d'aller chez ks pa- 
rens rétabiir fa fanté. Le moriatur adopté 
par Eveillon m'effraie ; mais les dangers que 
court dans le monde une perfonne confacrée 
à Dieu , fur-tout quand elle eft jeune , en- 
jouée & peu fervente ; & les conféquences 
que tirent fes Soeurs de la permiiSoç qu'on 
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accorde , m'effraient encore davantage* 
1 refte M« Pontas décide , v. RdigUuJc 9 
I 18. que la Bulle de Pie V. qui n'admet 
ar caules légitimes de forjie que l'incendie, 
epre &c le mal caduc, n'eft point en vigueur 
:et égard en France , parce qu'elle n'y a 
nais été reque ni publiée, quoiqu'elle con- 
nne quelques autres articles , qu'on y ob- 
:ve en conféquence des Ordonnances de 
LgliCb de France ou de celles de nos Rois. 

CAS IIL & IV. 

D£t7X Prélats qui veulent le bien , maïs 
ane manière aiTez oppofée , penfent l'un 4 
ablir la clôtiu-e dans un Monaftere , où elle 
a famais été gardée ; l'autre à la retrancher 
iHS fix Couvens où elle eft en ufage. Les 
ifons du premier fe conçoivent aifëment. 
es raifons du fécond font que les fix Monaf- 
res manquent de fujets , & ^ue fi la clô- 
ire n'y étoit pas , ils en auroient bientôt 
[us qu'il ne leur en faut pour rinftruâidn 
s la jeuneffe, dont les Religieufes font char- 
ées : les premières y réfiftent de toutes leurs 
>rces : les fécondes s'y prêtent avec une 
umble & parfaite foumiuion. .Que dire à 
îla? 

^ REPONSE. 

I. Il eft sûr qu'un Evêque peut & doit , au- 
int qu'il lui eft poffible , établir la clôture 
ans tous les Monafteres qui font dans fon 
Kocefe : J^. parce qu'il y eft , non-feulemept 
utorifé , mais comme forcé par l'Eglife , qui 
ans (on dernier Concile général lui e\\ \iv^ 



3". parce que, quoigu un supérieur ne 
'rien ordonner qui (oit contre la Reg 
au-deflus de la Règle ; i\ peut cepei 
•& U doit autant qu'il eft en lui, orc 
une chpfe qui ne tend qu'à la faire 
obferver dans ks points eflentiels. ( 
peut nier fous les yeux de Dieu , 
exafte clôture ne lerve beaucoup î 
mieux obferver la Reele dans (qs poi 

{)lus iniportans ? N'eft-il donc pas vr 
e comoierce du monde infpire Teft 
inonde 9 & qu'il remplit le cœur de i 
ximes ? N'eff-il pas vrai que la chaftc 
Vierges , qui quelquefois malgré Vh 
des plus ténébreufes folitudes , coûte l 
fermes & tant de combats , comme 
voit dans Saint Jérôme , eft mille foi 
cxpofée , quand elles voient à peu pi 
il leur plaît , que quand à l'ombre à 
murailles elles font à couvert au moini 
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ûroitnt pas véritablement Religîeufes , ainâ 

3ue robferve Louis de Miranda , DëAnireur 
ans rOrdre de Saint François. C'eft à celles 
^i craignent Dieu à juger ii Pontas a été 
&op loin , quand il a dit que les Filles , dont 
parle Texpoié ,font obligées , même fous peinù 
de péché mortel , éTobéir à leur Evêque en fa 
foumtuant à la clôture , qtill veut introduire 
dans leur Monaficre {x\ Auffi avons - nous 
vu au chap. vu. le Parlement de Bourgogne 
Ibutenir le Cardinal le Camus dans ce point 
capital contre une Province entière qui fem* 
Uoie avoir pris fait &C caufe contre lui. 

S>ue fi l'autorité féculiere venoit à la tra- 
e , & qu'elle s'opposât aux bons deffeins 
d'un Evêque, il n'auroit qu^à fe tranquillifer 
devant Dieu. Le fouveram Juge ne lui de- 
mandera pas le fang de la brebis qui a voulu 
s'égarer , & qui ne s'eft perdue que par fa 
propre faute. 
IL Pour ce qui eft du fécond cas, j'ai répondu 

(s ) Pontts , T. Reltpeufe , cas i ^. Le même Autear i 
^. rciiv cas 35. rapporte que le Cardinal Charles 'ie Bour- 
bon Archevêque de Rouen , ayant avec tous les Evéques de 
§k Province aflemblës en Concile en 1 5 8 1 . expofé à Grë- 
Mre Xlil. que piufieurs Religieiifes revoient abfolument 
It clôture , (ur ce au'elles n*auroient jamais embraflfé l'état 
Adigieux « (î on la leur avoit propofëe ; qu'elles menaçoient 
4e rentrer dans le monde • fi on vouluit les cloitrcr ; & 

£ 'enfin il y en avoit qui menaçoient de mort par rcntromife 
certains Gcntilsliommes leurs parens , les Evéques qui 
les contraindroic-nt à ne point fortir de leurs Maifons : 
Ce Pontife après avoir entendu les Prélats qui compofoient 
le Congrégation , ordonna, malgré des raifons qui paroif- 
ftîeat fi fortes , que le Décret du Concile de Trente tou« 
dent U clôture fcroit exécuté : Executioni demandentur 
Décréta Concilîi Trid, & BulUt Summ. Pontificum , quitta^ 
fiAlata puu omniû privilégia ^ &C9 
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ÙLtïs héfiter , que le vertueux Supériei 
confulte , ne peut retrancher d*aucun ^ 
tere la clôture qui y eft obfervée , fou 
texte de lui donner des fujets. Mes i 
ont été, &ibnt encore, i®. qu'il m 
difpenfer d'une Règle qui fait Loi dar 
glife comme dans l'Etat ; 2^. que cett 

Îereufe innovation , gui d'ailleurs pc 
onner prife au Juge fëculier, feroitf 
non-feulement aux hx Couvens dont il 
dans Texpofé ^ mais encore à plufîeu 
très qui dans le Diocefe même , ou d; 
Diocefes voifins , ne tarderoient pas 
guer les mêmes raifons ; ce quMui 
un jour imputé, comme à la première 
de tout le dérèglement ; 5^^ au'on fç ti 
beaucoup , quand on croit qu en retrar 
une obfervance très-effentielle, les N 
teres ont plus de fujets. Jamais au coi 
les Maifons ne font plus faintement 2 
abondamment peuplées , que lorfque 
gle sV maintient dans toute fa vii 
Quand l'illuftre de Rancé commença 
fiante réforme de la Trappe , il n'y avo: 
cette Maifon , comme on me Ta dit i 
lieux , que cinq ou fix Moines , dont 
n'étolt pas bien gênante. Aujourd'hi 
la pénitence y eft portée prefqu'à l'ç 
que les humiliations y font à leur co 
qu'on n'y répare que par la plus ir 
nourriture des forces épuifées par de 
Offices & par de pénibles travaux , 
n*y a guère d'autre confolation humaii 
celle de voir s'avancer à pas rapide* 
de cendre fur lequel on doit finir fa c; 
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îc elle fes foufFrances ; ce faint dëfert 
uplé d'un nombreux eflain de Solitai- 
re toutes parts les aigles fe raflemblent 
: de ce corps inyftique ; & fans être 
ete, ni fils de Prophète^ on peut afTurer 
nt que la ferveur , le recueillement y 
[ilence qui en eft le principe , Texafté 
î à toutes les Règles fe loutiendronf 
a nouvelle Thebaide ^ elle verra fes 
9 femblables à de jeunes oliviers d'une 
k agréable verdure , croître . multi- 
donner aux hommes & aux Anges 1« 
eau , le plus édifiant des fpeâacles. 
t les Maifons dont il s'agit , que ceux 
: gouvernent . pofent donc pour prin-» 
que ce ne fera pas le relâchement^ 
jne inviolable régularité qui réparera 
xhes que la mort a pu y faire. Quq 
îs qui y reftent , examinent fî ce n'eft 
au contraire à leur peu de ferveur 
:s doivent l'humiliante ftérilité qui les 
.Qu'elles prient le Maître de la moif- 
leur envoyer des ouvrières capables 
recueillir avec elles. Que s'il ne juge 
propos de le faire , elles adorent avec 
iligieufe foumiflion fes jugemens tou- 
équitables , quoique feuvent bien ter- 
oc Qu'elles difent avec le fage père 
achaoées : Mourons , mais mourons 
a fîmpiicité de notre foi & de nos 
ances : Moriamur omncs in JimplicU 
oftrd. I. Machab. 2. v. 37. 
vu , il eft vrai , un Evêque fort pieux ^ 
. de Mérinville , adoucir d'une heure 
;Ie qui obligeoit d€$ Religieufes de fe. 



170 JDiVoirs dès Rdigkùjts. 

lever à auatre. Mais elles étoient to! 
firmes; & d'ailleurs quelle difFérenc 
Supprimer rimportante Loi de la clôt 
permettre de le lever à cinq heures 
Comme j'avois répondu d avance 
jeÔion qu'on pe«t tirer , & qu'on 5 
tivemcnt tirée de la conduite des Dî 
l'Union Chrétienne , & d'autres femb 

3ui quoique non cloîtrées , font par-t€ 
disantes ; je n'en dirai rien ici. J'obi 
feulement que ces vertueufes filles 1 
jamais plus contentes, que quand elle 
vent refter à la Maifon ; & qu'elles l 
très - affligées de la prétendue hber 
plutôt de la néçefiité qwi les force m 
fois à voir le monde , n on pouvoit r; 

3uand on pratique l'obéiffance. La Di 
e. Longueville follicitée d'aller à la 
pour lui donner bon exemple : Je ntfa 
dit-elle , lui donner un meilleur exemj 
de la (fuitier. Voilà par rapport au 1 
la devife de celles dont nous parlons, 
de tels principes on ne s'expole pas à i 
à foi-meme un mal très-certain , pour c 
au dehors qu'un bien très-incertain. 

CAS V. & VL 

Une Religîeufe a obtenu du Sup 
légitime de fon Couvent la permiffioi 
fortir , pour aller paffer quinze jours 
fes parens. Elle n'ignoroit pas , non ph 
ie Supérieur , que cette raifon étoit fc 

fere. L'un a*t-il pu accorder cette p< 
on , & l'autre a-t-elle pu çn ufer fans ] 
morteU 
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RÉPONSE. 

\Ats. de Sainte - Beuve & Pontas ( j ) 
oient que cette fille n'a pas péché tnortel- 
nent ; parce qu'elle a pu croire qu'une 
ufe admile par fon Supérieur , étoit iuffi»- 
îte. Mais ils croient en même tems que 

dernier s'eft rendu coupable de péché 
oitel ; parce qu'il a accordé pour une très« 
ïtite raifon ce qui ne doit s accorder que 
)iir des caufes très-graves ; & que fi 1 on 
Imettoit des motifs auffi frivoles pour per* 
ettre à une Religieufe de fortir de l'on Cloî- 
B, Ton renverferoit bientôt un des points 
s plus importans de la difcipline régulière* 
La féconde partie de cette déciuon me 
iroît iufte. La première me paroît très-dou- 
ttfe- Une fille qui n*ignore pas gue la caufc 
yur laquelle tlU demande pcrmijjion de for'» 
^3 ^fi fort légère, ^oit plus qu'en général 
Telle s'expoieàoffenfer & à faire ofFenfer 
îeu , fur-tout quand elle connoît le foible 
an Supérieur dans de pareilles conjonâures* 
'ailleurs il faut qu elle foit bien neuve , fi 
e ne fait pas que la tendrefle humaine a 
î dangers , que l'air du monde eft bien 
nta^eux &c. Ainfi elle pourroit bien avoir 
mmis un péché mortel en préfentant à fon 
périeur 1 occafion d'en commettre un , à 
3ins qu'on ne la fuppofe dans une bonne 

afiez ftupide* 

Nous n'examinerons pas fi la feule per- 
ffion du Supérieur régulier , fondée fur des 

y) Sainte -Beave, tom, 2. cas X30. & 142. Pontas |( 
tûiigUufe y cas 19, 

.M iv 
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caufes très - juftes , fuffit aujourd'hui à unC 
Religieufe pour fortir de fon Couvent , même 
a TefFet de paffer dans un autre du méni^ E 
Ordre. Nous avons déjà dit que depuis U 
Déclaration du lo Février 1741, une Re-. - 
ligieufe , même de Fontevrauk , ne peut 
fortir de fon Monaftere , fous quelque pri* 
texte que ce foit , & pour quelque tems ^ut 
ce puijfe être 9 fi ce riefl pour caufe légitima 
&Ju0ée telle par CJlrchtvêque ou Evêque Diù* 
céjam , & en vertu de fa permijfion par ecrk 
• &c. Voyez le Tome I. pag. 117. &c. 

CAS VIL VIII. & IX. 

AvGUSTiNE, Religieufe & portière d'un 
Couvent , ayant apperçu Elifabeth Tune de 
fes amies dans la tour , eft fortie pour rm* 
viter à entrer dans la Maifon , pendant que 
toute la Communauté étoit à table. Cette 
amie qui favoit que TEgKfe défend aux per- . 
fonnes féculieres d'entrer dans les Monat 
teres, s'eft fait prier affez long-tems, mais 
enfin elle s'eft rendue. On demande fi elles 
font toutes deux tombées dans rexcommu- 
nication ; & en cas que cela fat , qu'eft-cc 
qui pourroit les en abfoudre? 

RÉPONSE. 

I. On ne peut excufer Auguftine de pécM 
mortel, à moins , ce qui n'eft pas aifé , qu'oç 
ne fuppofe chez elle un de ces premiers mou- 
yemens qui étourdiflent Tefprit , & au moyen 
defquels on a. plutôt fait une aélion qu'on ne 
é'apperçoit qu'elle eft faite, La raifon pour? 
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oî Auguftine a péché , c*eft qu'il eft vrai 
'en panant la porte de fon Couvent , elle 
dole fa clôture , qu'elle Ta violée fans caufe 
fitime , qu'elle la même violée pour une 
mvaife fin , qui étoit d'introduire dans la 
aifon une perfonne qui ne pouvoit y en- 
r , & à qui même fa confcience le défen- 
it. Or comme de Droit commun l'un & 
utre , je veux dire & la fortie d'une Reli- 
îufe & l'admiffion de toute perfonne étran- 
re, font défendues fous peine d*excommu- 
ration encourue par le feulfait, il fuit de 
que félon le même Droit cette fille y eft 
mbée par deux endroits tout à la fois ; & 
Telle ne peut être déliée fans déclarer fa 
uble faute à fon ConfefTeur. 
Maïs comme les Décrets & les Condi- 
tions des Souverains Pontifes , qui forment 
Îu'on appelle Droit commun en matière 
ifcipline , ne font pas également en vi- 
eur par-tout, & qu'il y a même des Pays 
i les plus fages ne s'obfervent pas, tâchons 
! donner quelques principes qui puiffent 
rvir de régie fur cette matière par rapport 
la France. 

Et i^. il eft sûr que la défenfe foit aux Re- 
;ieufes de fortir de leurs Cloîtres , foit aux 
mmes mêmes d'y entrer , & à plus forte 
ifon d'entrer dans ceux des hommes , lors 
ême que des Religieux ou Religieufes les 
xeroiént de le faire , eft reçue dans tout le 
oyaume. Lesf Editsde nos Rois prouvent 
le partie de xeue décilîon ; & la pratique 
s Monafteres un peu réguliers , jointe à la 
damation des Evêques • démontre l'^^utic; 
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fuffifamment. Refte à favoir fi cette même 
défenfe y eft reçue quant aux peines qui font 
f excommunication encourue par le (eul feit 
avec réferve au faint Siège , oc quelquefois 
la privation des dignités que Ton poiTédoil: 
dans fon Ordre. Sur quoi 

Je dis en fécond lieu que dans les Cou- 
^ vens fournis aux Evêques , les peines dont 
on vient de parler , peuvent s'encourir , quoi* 
qu'ils n'aient ni admis , ni publié par leurs 
Statuts ou autrement les Conftitutions des 
Papes qui les décernent- Car pour les en-» 
courir il fuffit qu'elles foient portées par le» 
Statuts particuliers de l'Ordre dans lequel oa 
a fait Profeflion. La raifon eft que, comme 
le remarque fort bien le ?• Petitdidier f^% 
les perfonnes Relisieufes font par-tout tou- 
ïnifes aux Statuts de leur Ordre , & à IW 
torité de leurs Supérieurs. Il ajoute qu'en ce 
cas les femmes qui entreroient dans les Mo- 
nafteres, nencourroient pas ces mêmes peî* 
nés : fans doute parce qu'il fuppofe que tes 
Supérieurs Réguliers n'ont dejurildiôion que 
fur les membres* de leur Inftitut, & que les 
étrangers ne le font pas* On en parlera plus 
bas» 

Je dis en troifieme lieu que les Monafieres 
exempts de la Jurifdi<^ion des Ordinaires ^ '. 

'KO Trait<l de la clôti)re &c» A Nancy 1742. pts. f i« 

^^pvns notre Inûitut » dlier.t les Carmes d^chaisifés & $!• 

âmanque^ il eft défendu en vertu de la (âinte obëUTaoc» 



& fous peine d'excommunication majeure Ji tout Relij 
Sepérieuts ou inférieurs , d« quelque degré > ordre o 
«lition qu'ils foient « de faire -entrer à djsllein par eux-mévcs 



liste 

&4 



•u par d'autres des femmes dans Tenceinte du Mooafiere » 
m à*y contribuer» ni de s'afibcier à elles , en cas qo'dlci 
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encourent , en violant paflivement ou afti- 
vement la dorure , rexcommunication & les 
autres peines portées par les Bulles des Papes, 
quoique ces peines ne Soient ni publiées aans 
le lieu par Tautorité Epifcopale , ni établies 
par les Conftitutions de TOrdre. La raifoa 
en eft que ces Monafteres étant fournis im* 
médiatement au faint Siège , doivent être 
fournis aux! Décrets que le faint Siège fait 

Ejur leur bon gouvernement , lorfque d'ail- 
urs ils n'ont rien de contraire aux maximes 
de l^tat. Il feroit fans doute bien furprenant 
que pouvant , comme ils le prétendent , faire 
pras , dans le tems que FEvêque Diocéfain 
ordonne un jeûne public , elles pufTent en- 
core manger de la chair , tandis que le Pape 
kur Supérieur immédiat leur commanderoit 
de s'en abftenir. Au moyen de cela elles vî- 
vroient fans loix aftuelles ; & contre la Rede 
du Droit elles jouiroient des commodités^ 
bns porter les charges. 

Mais faifons encore un pas en avant, & 
iroyons fi les Bulles de Pie V. font une loi 
générale dans ce Royaume, auantaux pei« 
nés qui y font décernées , c'eft-à-dire quant 
i rexcommunication avec réferve au faint 
Siège. 

M. Eveillon admet & la çenfure & la ré- 
ferve , comme if paroît par le long morcf au 
Se nous en avons rapporté au chap. Vif.,' 
; Diredeur pacifique Ta fuivi. Mais ils fè 
trompent tous deux fur ce dernier point. Car 
il cft confiant que FEvêque peut abfoudre 
une Religieufe , même exempte , lorfqu'elle 
éft fortie defpn Moujifterç, oc même qu'elle' 
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a apoftaiié , foit que fa faute foit occulte) 
foit qu'elle foit publique. C'eft Tancienne 
coutume de ce Royaume , dit Cabaflut^ dont 
rOuvr^e eft eftimé à Rome comme ailleurs^ 
>y Les Évêques de TEglife de Framre, du 
n Pontas {a) fe font confervés dans ce pou- 
» voir, fondés fur la pleine jurifdiftionqulk 
>f ojit de droit à l'égard de la clôture des 
» Religieufes , même exemptes , non-feule- 
» metxt par la Conftitution de Boniface VIII. 
» PmculoTo , in 6^. mais encore par le Con- 
^ cile de Trente, Seff. z3. de RegularibuSr 
» cap. 6. A quoi il Kiut ajouter la dix-hui- 
>> tieme Bulle de Grégoire XV. qui eft d» 
t^ 5 Février 1622. par laquelle ce râpe con- 
M firme les Evêques dans cette jurifdiôion, 
^ qui d'ailleurs leur eft fufHfamment acquife 
» par leur dignité Epifcopale ». D'où il fuit 
qu ils peuvent en abfoudre & par eux-mê- 
mes , & par le miniftere de ceux à qui ils 
confient leurs pouvoirs. Auffi voyons-nous 
que cettecenfure n'eft réfervée qu aux Evê- 
ques dans les Rituels ou dans la lifte des cas 
réfervés , de Meaux , de Nantes , d'Orléans, 
de Bourges, de Saint -Malo, de Rouen, 
d'Auxerre , de Toul , de Rennes , de Tre- 
guier , de Vannes , quoique ces quatre der- 
niers Diocefes , comme tous ceux de Lor- 
raine & de Bretagne , foient pays d'obédieo- 
ce^n pourroit en citer beaucoup d'autres ^ 
comme celui de Bordeaux , qui même ne 
riéferve à l'Archevêque que l'apoftafie ; celui 
de Paris , où le cas de la lortie d'une Moniale^ 

(m) Pontas , v. excommunication^ cas 48. pag., jjj, Cb» 
)|àbt » ThcorU ôccj liii. j. cap. l;. nuxn« 11» 
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Où de rintroduftion faîte par elle des perfoa- 
iiesfëculieres de l'un ou de l'autre fexe , eft 
réfervé , non au Pape , mais à l'Archevêque, 
uns expreffion de cenfure encourue par le 
fcul fait (b) ; celui de Strasbourg, qui ne met 
aucune de ces deux fautes parmi les cas ré^ 
fervés , foit au Pape , foit à l'Evêque. En 
voilà plus au'il n'en faut pour faire voir que 
la cenlure aont nous parlons n'eft point ré- 
fcrvëe par elle-même au faint Siège. Savoir 
sll nV auroit aucun Diocefe particulier qui 
eût réglé les chofes autrement , c'eft ce que 
nous ne pouvons définir. Ilfaudroit pour cela 
une Bibliothèque entière de Statuts &c de 
Rituels. 

Mais eft-il bien sûr que les Bulles de Pie V» 
& autres femblables taffent quant à la fîm- 
pie cenfure une Loi générale dans le Royau- 
me? M. de Sainte-Beuve le nie tom.3. cas 
141, pag. 143. & je l'ai répété d'après lut 
dans mon cinquième voïume de Morale, 
Le Dofteur Fromageau , v. Ahbeffcs , cas i, 
pag. 53. ne doute point aue Texcommuni* 
cation qui y eft portée ne s encoure par toute 
Religiewfe , même Abbeflé , gui fort de fon 
Cloître fans caufe légitime & fans permiffion* 
Mais il dit , qu'i/ n cfipas certain que les Re^ 

(i) Vokî ce qui eft porte dans la lifte des cas réCervét 
■ M. TArchevêque de Paris, sum. iv. u Violatio claufuras 
>» regularis per ingreiTLim externarum cuîtifcumque («xûs- 
•• pcrfonarum întra (êpta Monialium abfque licentiâ ,. cuin 

• .cenfuiâ excommunicationis ipfo faéio> Item egreifus Mo* 
9 nialîuni extra fepta claufuras regularis : aut feculareni. 

* utriufnue fexûs abfque licentiâ aut légitima causa intra 
» fepta daufurae regularis admittere > cum ccnruiâ cxcom* 
^ ,#auaicationi$» 
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ligieufcs tombent dans la même peine y lorj^. 
qii elles font entrer dans U clôture fans ni'» 
ceûité des perfonnes de dehors ; mais aueplu^ 
fuurs Canoniftes le croient ainfi. C^eft-à-dirc 
que pour le fonds il ne décide rien , quoique 
fon incertitude fervc au moins à faire con- 
noître qu'une Religieufe qui, comme Auguf- 
tine , eft dan? ce cas , devroit fe faire ablou- 
dre à cautele , c'eft-à-dire pour plus grande 
sûreté. M. Pontas eft moins timide , & il dé* 
cide , v^ Excommunication , cas 47. i®«. qu'un 
Religieux qui introduit une femme dans les 
lieux réguliers de fon Monaftere, n'encourt m 
l'excommunication , ni la fufpenfç ipfojurc^ 
par le feul fait & «n vertu du Droit ; parce 
que les Bulles ^e S. Pie & de Grégoire JCIII* 
n obligent pas tn tous lieux , mais feulement 
dans Us Pays ou elles ont été publiées &rt^ 
çues; z^. qu'il encourt cependant ces peines, 
fi elles ont été portées en ce cas contre un Reli» 
gieux y ou par un Concile Provincial du lieu^ 
ou par les Chapitres généraux de t Ordre , ou 
par les Statuts & Conflitutions de ce mime 
Ordre , ou par quelque Statut ou Ordonnanu 
de r Archevêque ou Evêque du Diocefe , ou 
enfin par le Supérieur régulier ^ ayant à cet effu 
ufie autorité légitime ; 3^. que la perfonne que 
ce Religieux a introduite dans le Monaftere 
a encouru par le îeul fait la cenfure , fi. cuit 
cenfure a été portée par quelqu'une des voies 
dont on vient de parler. D'où il fuit qu'Eli- 
fâbeth Tauroit encourue $ quand même elle 
n'auroit été décernée que par le Supérieur 
du Monaftere. Et je le croirois fans peine, 
fur-tout ft le Mpnaftere étoit exempt ; parce 
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^le celui qui pèche contre les loîx d'un ter- 
Tifoire étranger , mérite d'y être puni , 6c 

3u^l efl fuffiiiniment fujet à la jurifdiftion 
es Supérieurs du lieu ; d'autant plus que cef- 
fant d'être fur le terrein de'lbn Evêque , il 
paroît que pendant ce tems il ne feroit pas 
Ibumis 1 Ton animadveriion« 

IL Ces maximes fuppofées , plutôt que 
clairement établies , à caufe du prodigieux 
embarras de cette matière, il faut dire qu'E- 
lîiâbeth a encouru l'excommunication fi elle 
eft portée par les Ordonnances du Diocefe ; 
& qu'elle fera mieux de s'en faire abfoudre 
j>ar précaution , quand même elle ne feroit 
portée que par les Statuts de TOrdre dûe- 
ment confirmés. La raifon eft qu'il n'y au- 
roit que fa bonne foi ou une ignorance non- 
coupable qui pourroient l'excufer. Or il pa- 
roît qu'elle n'étoit point dans ce cas , puis- 
qu'elle a d'abord réfifté. Ce feroit autre chofe, 
ft en connoiffant la défenfe , elle avoitabfo- 
lument ignoré les peines qui étoient atta- 
chées à la tranfgrenion ; ou que fon amie 
l'eût trompée , en lui difant par exemple quç 
l^s Supérieurs ne blâmoient point ces cuno- 
fués momentanées ; que tels & tels , dont 
la confcience eft auffi timide qu'éclairée , ne 
s'en faifoient aucune peme &c. Car dans ce 
cas elle auroit dépofé fon doute , & n'au- 
roit rien fait contre fa confcience. 

IIL II faut dire enfin que la cenfure , fi 
elle a été encourue , n'eft réfervée qu'à TE-- 
vtêque.; & que même elle ne Teft pas > s'il 
nfî.ie Teft point réfervée. 
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CAS X. XL & XII. 

Le Couvent de Ste. BIbiene étant exempt 
de la jurilcliélion de l'Evêque , on s'eft plaint 
à lui que la clôture n'y étoit pas bien gardée. 
Il s'eft préfenté avec une nombreule cora- 

f»agnie pour en faire la vifîte. Mais TAbbeffe 
ui a déclaré très -nettement, qu'elle ne le. 
foufFriroit jamais , attendu qu'il n'avoit. au- 
cune infpeftion fur fon Monaftere : elle lui a 
même refufé la permiffion d'entrer pour con» 
feffer une Religieufe malade qui 1 avoit de- 
mandé. Là-defîus on demande i^. fi un Evé- 
que en cas pareil a droit de fe faire ouvrir 
un Couvent; 2°. s'il peut mener avec lui 

Elus de gens qu'il ne lui en faut pour faire 
ien fon opération. 

RÉPONSE. 

L Un Evoque n'a point befoin de la per- 
miffion des Supérieurs immédiats de l'Ordre, 
pour entrer dans un Monaftere exempt, afin 
de voir fi la clôture y eft exaftement gardée. 
II y entre alors de plein droit ; puifque félon 
le Droit commun il eft à cet égard le Su- 

})érieur naturel de toutes les Maifons régu- 
ieres ou féculieres , qui font dans Tétendue 
de fon Diocefe. 

II. Il n'eft pas fi aifé de décider fi un Evéque 
pourroit fans le confentement du Supérieur 
immédiat entrer dans l'intérieur d'un Monaf-* 
tere exempt pour y confeflér une Relig^eufe' 
malade qui le demanderoit: Navarre le nie, 
& plufieurs autres avec lui , fur ce fonder 
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int que l'Evêque n'a pas un pouvoxr qu'A - 
peut pas communiquer à d'autres. Sainte* 
uve ait que les deux opinions font pro- 
bles ; mais il veut qu'on ne fuive celle qui 

plus favorable à l'Evêque , que pour de 
les raifons. Je crois qu'un Prélat qui a- du 
e pour la gloire de Dieu & pour le falut 
s âmes, fe mettra aifément au-deflfus des 
érilités de l'amour - propre ; & qu'il de- 
uidera plutôt dix permiraons qu'une, pour 

pas refufer fon miniftere à une perfonne 
li.peut en avoir un très-grand befoin ; fauf 
léclarer qu'il n'entend pas préjudicier aux 
oits de fa dignité, 

III. Mais quelque raifon qu'ait un Evâque 
entrer dans un Monaftere exempt ou non 
empt , il ne doit point , dit M. Lamet , 
RcUpeufc , &c. cas 48. pag. 988. « don- 
ner l'entrée aux Gens de qualité qui l'ac- 
compagnent , à moins qu'il n'en prit peu ; 
& il feroit à propos que ce fuffent des 
Eccléfiaftiques : car comme il ne doit en-» 
trer que dans la néceflité , il ne feroit pas 
convenable que des laïques fuffent témoins 
des chofés qui auroient befoin d'avertif- 
fement ou ae correftion : ce qui empê- 
chferoit peut-être les Religieufes de s'ou* 
vrir avec autant de liberté qu'elles ferqient, 
fi ces gens-là vly étoient pas ». Grégoire 
m. dans fa Bulle Dubiis qu<e , num. i8« 
efcrit la même chofe , en recommandant 
le les Evêques n'entrent dans les Couvens 
je lorfque la néceflité l'exige , & qu'alors 
; ne mènent avec eux que peu de perfon»- 
:s ^ &C toujours des perfonnes qui foieot 
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avancées en âge , & qui aient de la religion t 
In cafibus necejffariis , & à paucis , lijquî 
ftnionbus ac rcligiojîs pcrfonis comitaù. 

CAS XIIL 

LCCIÉ a obtenu une pèrmiflîon dans tou* 
tes les formes pour aller aux eaux de Forges. 
Comme elle e(t fort dé voté à la Sainte Vierge, 
& pleine de tendrefle pour une tante qu'elle 
a dans le monde , elle s'eft détournée de cinq 
lieues pour vifiter la chapelle de Notre-Dame 
de la Délivrance , & d'une journée pour 
voir fa chère tante qui la inftamment priée 
de paffer quelques jours chez elle ; ce qu'elle 
lui a accordé de la meilleure grâce du monde; 
en l'affurant bien qu'il n'y avoit perfonne 
fur la terre pour qui elle eût la même corn» 
plaifance. Son Confe/Teur Ta fort grondée, 
ck lui a même différé la communion pouf 
quelques femaincs. Cette conduite n'eft-ellç 
pas trop févere ? 

REPONSE. 

* 

En examinant la conduite de Lucie feloll 
\ts règles du monde qui n examine rien coiuf 
nie il faut , on trouvera peut-être la conduite 
de cette Religieuie tort innocente. Elle a 
profité de loccafion pour remplir un devoir 
de piété & \\n devoir de reconnoiflance ; 
quel mal y a-t-il à cela ? N'eft-ce pas même 
un double afte de vertu ? Voilà à peu près 
comme on raifonne dans le monde. Mais en 
examinant cette même conduite feloales ma- 
;icimes auileres de la Religion , on pourra fort 
bien ja trouver repréhenfible* 
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Et d'abord tîous avons fait voir que le 
concours qui fe fait aux eaux , les mauvaifes 
compagnies mji sV trouvent ^ la diffipation 
qui y règne, & qu on regarde même comme 
jiéceflaire pour qu'elles aient un bon effet, 
font très-dangereufes à une Vierge ; & que 
la perte que 1 ame n'y fait que trop fouvent , 
ne peut jamais être compenfée par le bien 
très incertain qui peut en revenir au corps. 
Nous ajoutons que quand on auroit autrefois 
pu permettre à des Religieufes infirmes d'aller 
aux eaux ou aux bains publics ^ on ne pour* 
joit plus le leur accorder aujourd'hui ; pui(^ 
^u'il y a dans les principales villes du Royau- 
me des Bureaux où Ton diftribue les eaux de 
Balaruc &c autres femblables ; & qu'on a trou- 
vé le moyen de faire des eaux minérales arti- 
iicîelles , qui ont à peu près la même vertu 
que les eaux naturelles de quelque qualité 
qu'elles foient , ainfi que nous l'apprennent 
Airs, Hoflfman , Chomel & d'autres Ecrivains 
modernes. Ainfi la première démarche qu'a 
£iit Lucie en demandant permiffion d'aller 
, aux eaux , n'eft pas dans les vraies Règles; 
5i (es Supérieurs le lui ont ordonné , on n'aura 
lien à lui dire ; mais pour eux c'eft autre chofe. 
Pour ce qui eft aes deux détours que cette 
fille a faits dans fon voyage , l'un pour fa- 
tisfaire fa dévotion , l'autre pour témoigner fa 
reconnoiffance; nous croyons encore qu'elle 
a mal fait ; parce qu'il eft défendu par lesr 
Conftitutions des Papes, & celles mêmes 

3ui ont été renouvellées par le faint Concile 
e Trente , aux Religieufes de s'arrêter hors 
de leur Couvent au-delà du tems néceifaire 
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pour faire ce qui les oblige d'en fortîr; & 
de profiter de l'occafion pour faire des eour- 
fes arbitraires ; enforte que fi en allant & en 
revenant elles ne fuivent pas le droit che*- 
min , elles font cenfées agir en fraude de la 
clôture ) ainfi que le dit Boniface VIII (c). 
C'eft auffi ce qu'exige la Congrégation des 
Cardinaux , quand elle permet a quelque Re^ 
ligieufe de fortir de fon Cloître {d). Et il y 
a des Evéques qui leur fpécifient & la route 
Qu'elles doivent tenir, & les endroits où elles 
doivent s arrêter. Ce qui ne peut néanmoins 
s'entendre qu'avec épichéie : Une inonda*» 
tion fubite , la chute d'un pont , un orage 
violent qui épouvante les chevaux , peuvent 
fans doute obliger à prendre une route beau« 
coup plus longue , & à s'arrêter où l'on peut. 
Je ne crois pas non plus qu'une fille agît con- 
tre Tefprit ae la loi , & elle fe détoumoit un 
peu du droit chemin > foit pour l'avoir plus 
commode & plus sûr ;foit pour vifiter un I 
fanâuaire refpeélable ; foit pour coucher chei: 
une vertueufe amie, où elle fera plus décem- 
ment qu'à l'auberge ; foit enfin pour enten- 
dre la MefTe ; & je lui ferois alors une obli- 
gation de ce petit détour , s'il y avoit obli- 
gation de l'entendre. 

Il fuit de là que fi l'écart qu'a fait Lucie 

{ c ) Ad ipfum Monafterium è vôftigio revertatur ; (îc quàd 
in fraudem... mors claudralis nihil fiât omnino. Bonifac» 
y m. cap. Periculofo , lib. 3» tit. 16. in 6. 

(d) Ces pcrmidions ne s'accordent que Tous la claufei 
vt ut tam acceHfus quàm reditus reiH via fîat , & fine ulil 
9f ad extraneum iocum diverfione * comitantibus honcAis 
j» Matronis , ac fi commode ficri poffit , proximioribus coft* 
p' fanguincij ipfîus Mtnialis. 
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étoît de nature à n'être compté pour rien 
aux yeux d'une raifon éclairée , fon Direc- 
teur auroit eu tort de la traiter comme il a 
&it ; mais puifqu'elle s'eft détournée une fois 
de cinq lieues , & une autre fois d'une jour- 

.née , elle eft fort blâmable , & plus encore 
parce que ce fécond détour la expofée à 

' refier dans une maifon féculiere , & par con- 
féquent hors de chez elle , beaucoup plus 
long-tems gu'elle n'auroit dû faire. Ce que 
Lucie auroit pu faire de mieux , c'eût été 
de propofer (es petites idées à fon Supérieur 
avant fon départ , & de lui demander la per- 
miffion de les remplir : 6c ce qu'auroit pu 
Édre de mieux fon Supérieur , eût été de la 
lui refufer très-poliment. Un refus affaifonné 

^ de douceur contente plus qu'une grâce accor-^ 
dée d'un air refrogné. 

Mais le féjour qu'a fait cette Religieufe 
hors de fon Couvent au-delà du tems né- 
ceflàire , & par conféquent fans permiffion, 
lie lui a-t-il point fait encourir les cenfures 
de TEglife , qui font en vigueur dans fon 
Ordre ? 

Nous ne le croyons pas ; parce que l'ex- 
communication ordinaire ne frappe que celles 
qui fortent fans permiffion ; & qu'elle n'eft 
pas dans ce cas. Il faudroit raifonner diffé- 
remment (i les Statuts particuliers de l'Inflitut 
fpumettoiçnt à la ceni'ure auili-bieu celles 
qui différent trop à rentrer dans leur Monaf- 
tere , que celles qui en fortent de leur pro-. 
pre mouvement. Je n'en connois point de 
cette tfpece ; & je crois que ce leroit un 
{;fand mal qu'il y en ^ûf. Saint yiilcent de 
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Paul difoit après beaucoup d'autres y que U 
mieux eftU plus grand ennemi du bien. Cette 
penfée eft fort jufte. Une loi trop rigide don- 
ne une férieufe inquiétude aux perfonnes qui 
craignent Dieu , oc une ample matière de 
tranlgreffion à celles qui ne le craignent pas*^. 

CAS XIV. 

. ROBERTINE , fille de condition , a dans Ic'r 
inonde un père & une mère que la perte d*ui|[ , 
procès vient de réduire à la plus humiliante ^ 
néceffité. Ce qu'il y a de plus fâcheux , c'eff j 
que le Monaftere où elle a fait Profeffion ^ ' 
eft très-pauvre , & que bien loin de pouvoir| ' 




Supérieur de cette Maifon demande s'il peuU 
permettre à cette Religieufe de for tir pour [ 
aider fes parens ; & elle demande elle-même j 
il , fuppofé qu'on lui en donne la permiffion, j 
elle doit ou elle peut l'accepter en confciencCi j 

REPONSE. 

Pour réfoudre cette difficulté , qui donne 
beaucoup d'exercice aux Savans , il faut d'i* 
bord établir quelques principes. 

I. On diftingue trois fortes de néceflit&i 
Il y a une néceffité commune : il y en a une? 
grieve; il y en a une qui eft la plus preffante 
oe toutes & qu'on nomme extrême. La né-* lo 
ceflité commune eft celle où Une perfonnc 
ne vit qu^'avec peine à caufç de la petitefliî 
de fa fortune. La néceffité grieve eft un étt J^ 
éikïon foufiie tanvde l'indigence qu'à -'-•■'^■^* 



^ 
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peut-on fubfifter , de (brte qu'on fe trouva 
en butte à des incommodités qui fans aller 
jjufqu'à la mort , ne laiffent pas d'être fort 
çonfidérables. Enfin la néceffité extrême eft 
celle où l'on eft dans une pofition fi violente , 
qu'à moins d'un prompt lecours on court rif-^ 
que de la vie , ou de la pzru dCun bien de la 
plus haute conjéquence^ tel qu^efi la liberté (e)« 

II. La néceffité d'un pçre, de quelque 
genre qu'elle foit , peut ou lui fufvenir après 
la Profeffion dç fa fille , comme on le lup- 
pofe dans le cas que nous examinons , ou 
la précéder : & en cas qu'elle la précède j, 
ou elle a été ignorée de la Communauté ^ 
quand elle a reçu fa fille , ou elle en a ét4 
connue* Cela pofé , 

III. On convient d'abord qu'un Monaftere 
qui eft à fon aife , eft tenu par charité , &c 
même par une charité dont le liçn a quelque 
chofe de plus fort que celui de la compaffion 
ordinaire , de rendre aux plus proches parens 
d'une de (q% filles tous les bons offices dont 
il eft capable. Toutes les Religieufes d'une 
Maifon font Sœurs ; c'eft le nom qu'elles fe 
donnent entr'clles : & c'eft au moins quand 
un de leurs membres fouffre dans la perlbnne 
de ceux qui lui ont donné l'être de la vie , & 
en un fens l'être de la Religion , qu'elles doi«^ 
vent faire connoître que ce nom précieux n'efl: 
pas un titre fans réalité. Ainfi une Supérieure 
doit alors ou foulager par elle-même l'indi- 

(e) Cette addition eft de M. la Placette, pag. 17;. de 
Ion Traité de la reftitution : & je crois qu*on en peut faire 
d'autres femblables à la définition ordinaire de la nécedité 
cxtrémet Mais {e ne puk que pour lo (cul cas dgaik «t s*a^ 
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gence d'une famille , ou permettre a fa Reli- 
gieufe de lui confacrer le fruit de fes travaux, 
oc même de quelques-unes de (es bonn^ . 
amies : fauf à celles-ci à compter fur un jufie 
retour ^ fuppofé que la main de Dieu frappe 
un jour leur Maifon , comme elle frappe 
aâuellement celle de leur compagne, lleft 
vrai qu'une fille qui en faifent Profeffion au- 
roit celé le trifte état de fon père , mériteroit . 
moins d'indulgence. Mais en Se rappellant 
qu'on fera un jour mefuré comme on aura 
snefuré les autres , & que fi Dieu exahiinoit 
à la rigueur nos iniquités , il n'y auroit per*- 
fonne qui pût foutenir ks jûgemens , on ne 
tarde pas a prendre des fentimens plus mi- 
féricordieux. Comme cette première refTour* 
ce nous manque dans l'hypothefe que nous 
avons faite ; parce aue nous fuppoions que 
le Monaftere où Robertine a fait Profeffion, 
eft pauvre , & qu'il languit plutôt qu'il ne 
fubnfte , même avec le travail ue toutes celles 
qui le compofent , il faut envifager la diffi- 
culté propofée -fous un autre pomt de vue; 
& continuer de mettre à l'écart tout ce qui 
h'eft point débattu entre les Théologiens. 

IV, On convient donc encore , qu'une 
Religieufe ne peut fortir , ni à caufe de la 
néceffité commune d'un père ou d'une mère; 
fans quoi dans des tems de calamité tou$ les 
Monafteres feroient déferts ; ni à caufe de la 
plus extrême néceffité , quand ellp ne oeuj 
pas plus la foulager en fortant , au 'en reftant 
tlans fa Maifon. La raifoh eft qu elle ne peut 
fortir que pour des caufes vraiment graves; 
ia qu'il n'y çi^ a aucune qu^nd fa fortje doit 

^ 4u^ 
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Btre mutile ;^ôc*îie peut «n auelqué manière 
fervir qu'à cawfer un nouvel embarras. Or 
pour peu qu'on y faflfe attention l'on verra 
que cette remarque décide bien des cas. En 
effet que peut fûvQ pour Tes parens une paUr 
vre Religieufe qui n'a que fes bras ;. & qui 
fouvent auroit.bien de la peine à vivre ïoute 
feule de fon travail ? . / . ' 

V. Enfin on convient xfue .fi la néceffité 

Siev^ qui a fi fouvént fervi de prétexte à des 
elîgieux pour fortir de leur Cloître , aufcan* 
dalt dt la Religion & de PEgUJi (/) peut 
<{uelquefois autoriferleurfortie, ce que nous 
-examinetons tout-à-1'heurft , eÛe ne Je peut 
•quetrés-rarement ; parce qu'il .eft. ttè$-:rare 
*ique leurs iparens manquent de tout autre fe- 
aoms , ■& qu'ils trouvent prefque toujours 
iquelque reffource , foit dans l'attention des 
rafteuvt , foit dans la charité des fidèles , 
-qu'une perfonne Religieufe peut folliciter 
/peut-être plus efficacement par fes lettres , 
.ou par celles de fes amis y qu elle he le âsroic 
de vive voix. 

Mais enfin comme le cas de la grievené- 
.ceflitë d'une maifon très - noble n eft point 
métaphyfique ; & qu'on peut fùppofer fans 
contradiftion qu'un père décrépit & infatué 
dun Intendant qui le mené à grand pas à 
l'hôpital , ne peut être détrompa que par Ça. 
fille , dont on lui fouftrait les lettres .; ou 
qu'une mère qui a toujours vécu avec. une 
certaine dignité , aimeroit mieux mourir ^e 
feim que déclarer fa mjier^ à des voifins, 
dont fa hauteur paflée lui a fait autant d'en- 

(/) Pontas , V. Riligisux, cas IX, pag. 374. 
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fïcmis;' &^queifafille qui cft douce 
ïiuantêj née ^ pour concilier les: çfpKtî 
remédier à tout'; ladlTcuifion de ce 

3uel on pourroit en joindre un grand i 
e plus forts (gr) , ne peut être n 
icomme abfolument inutile. 
•' iVI^ Il y a d'abprd une chofe auî , 
femblç , ne peut embanSaiTer , c eft 
lleligieufe peut? dans, le xas d'une* n 
esètrlâie , corporelle bu ipiritUelle ,■ ^ 
gère , rompre la clôture*, foir paffivc 
tant hors oe fon Cloître , foit aâiv" 
admettant des perfonnes de l'un ou de 
fe^e; Les exemples ne fervent ailleii 
ëchircîr , ici ils lervent à prouver/ t 
ligieufè chargée de la porte de fa Maii 
4ïn màlhdureux que' fon ennemi pour! 
à qui il veut paffer fon épée au tra' 
corps ; elle le fait entrer bien vite de 
térieur du Monaftere ; fon aâion e 
louable , bien loin d'être repréhenfii 
iiême appçrçoit par le guichet deux < 
dont l'un expofé par une Juive eft 
-mourir farii jBapt^me ; l'autre dont 
•eft abfente-, vient de tomber dans 
non-feulement elle peut , mais elle do 
à leur fecours y & fauver , s'il eft p( 
à l'un la vie de l'ame , & à l'autre "< 
- corps.* LaLoid\e la clôture n'eft que d< 
ptofitif: celle' de fecourir fon procba 
dés'coftjonftùres auffi preffantes eff d( 
'àatùrel/^ ■ '■- ' '• 

{g) On a Tu qu'un père réduit aux aboîs étoît i 
de tuer fa femme , Tes deux enfans , & de finir par 1 
^uand un anû U ùia d*a£Eake par iç moyen d'un P 
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Toute la difficulté fe réduit donc à favoir li 
dans une néceffité qui eft vraiment grieve fans 
être abfolûment extrême, on peut fortir de Ton 
Couvent pour foulager fafmere ou quelqu'une 
de Tes afcendantes. Car ici les mères , les 
aïeules & bifaïeules font de niveau. Toutes 
comme principes plus ou moins éloignés de 
notre être marchent fur la même ligne (A). 
Et fans doute qu'il en feroit de même d une 
fille ou d'une petite-fille , au'une veuve avant 
(a Profeffion auroit laifTees dans le monde 
fous la tutelle d'une perfonne fage &c inteU 
ligente qui leur auroit manqué. 

Or il y a là-deffus deux fentlmens très- 
.oppofés. 

V IL Le premier qu'on attribue à Saint 
Thomas , dont la feule autorité fait ordinai- 
rement une grande preuve en morale , eft 
-qu'un Religieux ne peut , même dans un cas 
auffi preffant 9 fortir de fon Cloître. 1°. Parce 
qu'il eft réputé comme mort , qu'il eft enfe- 
veli dans fa retraite avec Jefus - Chrift (/) , 
& que s'étant enrôlé dans la milice de Dieu, 
comme le dit Saint Paul , il ne doit plus s em- 
barafl^er dans les afFadres féculieres , de peur 
de déplaire à celui à qui il s'eft confacré ; 
n^. parce que quand le jeune homme que 

( A ) Voyez Gibalin de claufurâ , difquifît. i. cap. i. num. 
461. pag. 229. edit. Lugd. 1648. où cette queftion e(l trai- 
tée fort au long. 

(î) M llle qui jam eft in Religione profefTus , rcputatur 
t» jam quafi mortuus mundo. Imde non débet occadone 
H fuftentationis parentum exire Clàuftrum , in quo Chriftt» 
M confepaltus eft ; & fe iterum negotiis fecularibus impli- 
•I care. S. Thomas z, i, p tot^ art, •^'. ad 4^ n C'cft la feule 
^f9^9m dont fe ferve le-ùxat Poâçurdans cet endioit-li; 



ICI Devoirs des Relïgîeujts. 

le Fils de Dieu appelloit à ia fuite , luî de- 
tnanda, ce qui paroifîbit très-raifonnable', 
la permiflion d'aller auparavant enlëvelir l'on 
père , le Sauveur lui dit de laijfer aux morts 
le foin (fenfevelir leurs morts ;'X^. parce qu^iin 
fils peut auffi - bien fans blener la piëte , fe 
mettre par la Profeffion religieufe aans Tim^ 
puiflance de fecourir it% parens dans leur né- 
ceflîté , qu'il le peut en contraâant dans fe 
fiecle des liens qui ne peuvent être auffi fo- 
xrés que ceux de la Religion. Or j dit-on , un 
•fils peut contraâer & contrafte tous les jours 
des engagemens , qui le mettent hors aétat 
de fecourir fes parens dans leur plus preflant 
befoin. Il peut fe mariçr à cinquante liçues 
de chez lui , & n'avoir prefque pas de quoi 
nourrir fa famille , fi Dieu la lui donne un 

Î)eu nombreufe» Il peut prendre le parti de 
a guerre , & courir cent fois dans une cam- 
Eagne le rifque de perdre la vie. Il peut s'em- 
arquer pour le nouveau monde , oc n'y trou- 
ver que la mort au lieu de la fortune qu'il 
.y va chercher. Il peut donner aux pauvres 
• une. partie de fon bien , & ne s'en réferver 
qu'autant qu'il lui en faut pour un très-mé- 
. diocre entretien. Enfin fi Tefclavage étoit en- 
' coréen vigueur , il pourroit fe vendre comme 
autrefois , & s obliger par conféquent à fui- 
vre fon Maître , par - tout où il lui plairoit 
de le conduire. Pourquoi donc la Religion 
ne pourroit -elle pas défendre à un de it% 
jprofélytes , ce qu'il peut lui-même s'inter- 
*'c!ite en ving^t façons différentes ? Ainfi rai- 
:fondîe Gibalm dans l'endroit que j'en al cité. 
iVi^sil met une grande différence entre deux 
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Religieux , dont Tun a fait ProfefSon , quoi- 
oue fes parens fuffent déjà dans le beioin i 
I autre l'avoit faite avant qu'ils y fuffent tom- 
bés. Car il prétend que le premier , après 
avoir demandé à fon Supérieur permiffion 
de fortir , peut , quand même il la lui refu- 
feroit , courir au Tecours de fa famille ; &c 
même quitter fon habit , s'il ne peut la fervir 
autrement (A). Au lieu que le fécond ne peut 
fortir fans permiffion , & que les Supérieurs 
ne font obligée ni par chanté , ni moins en*- 
core par jufticfe à la lui accorder. La raifon 
jju'ii rend de cette différence , eft que celui 
qui a pris le parti de la Religion dans le tems 
que ion père ou fa mère avoit déjà un très* 
^rand befoin de fon travail , leur a fait une 
injure marauée ; puifque de droit naturel il 
étoit tenu de les foulager dans une occafion 
auffi urgente ( en cas qu'il pût le faire fans 
expofer fon falut). Or la Profeffion que cet 
homme a fait d'une manière injurieuie à fe$ 
parens , n'a pu éteindre l'obligation qu'il avoit 
contraftée de Droit naturel vis-à-vis d'eux; 
& la Religion n'a pu acquérir fur lui un droit 
plein & abfolu ; parce qu'il n'a pu fe donner 
a elle qu^avec le lien dont la nature l'avoit 
déjà chargé. 

Maïs , pourfuit ce même Théologien 9 il 
n'en efl pas ainfi d'un Religieux dont la fa- 
mille n'eft tombée dans le befoin que depuis 
qu'il a fait Profeffion. Il s'eft alors Hé à la 

( A ) Gibalin ckc pour ce fentiment, num, 42, pag, 22C, 
Henri de Gand , JanieniusAir la Concorde , Palacios , Cor- 
iluba , Adrien > âc beaucoup d^autres qu'il avoit cités, num* 
SS. pag. Z24. _ 
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Religion comme il fe feroit lié à une fèmniè 
par le mariage , au paiti des armes , à la fer* 
vitude : -& ion fait qu'un homme ne quitte 
ni fa femme , ni fon Général , ni fon Maîtrei 
pour tirer d'embarras fon père ou fa mère» 
Ainfi raifonnent ces Dofteurs , & il eft clair 
que ce qu'ils difent d'un Religieux eft encore 
plus concluant pour une Religieufb. 

, VIÏL Quoiqu'il foit difficile de prendre un 
J)arti dans une matière auffi difputee , j'oferai 
une féconde fois me déclarer pour celui de 
Sylvius. Ce fage Doreur de TUniverfité de 
Douai explique , ou du moins adoucit un 
peu le fentiment de Saint Thomas (w), & 
il enfeigne i°. avec Navarre & les autres 
Ecrivains que j'ai cités , qu'un fils qui mal 
à propos eft entré en Rehgion , tandis que 
ks parens étoient déjà dans une grande ou 
grieve néceffité , peut & eft tenu d'en fortir 
pour Un tems afin de les foulager , quand il 
ne peut le faire en demeurant âans fon Cloî- 
tre ; & qu'il eft affez certain qu'aucun autre 
ne le fera, s'il ne le fait pas ; 2^. que quand 
la néceffité furvient après la Profëffion , & 
qu'elle eft fi urgente qu'elle approche de celle 

3u'on nomme extrême , enforte que les geiis 
e bien croient fort probable qu'un père 
mourra de mifere, fi fon fils lui manque, 
il femble que ce même fils peut fortir pour 
un peu de tems , après en avoir demandé 

(m) Sylvius croit que le faint Doâeur n'a point voulu 
parler de ces cas d^une très-grande néceffité ; parce que corn- 
ue ils font extrêmement rares » il n*a pas cru qu*il fut néce^ 
faire d'en faire mention, Sylvius ia z. z* j. loi» art, 4* 
tond, z» pag, 72 <^, 
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Isi permîffion , quoiqu'on la lui ait refufée* 
Ses ' ràilbns qui fautent aux yeux de riiumà* 
i%ité-9 font 1^. qu'entre Ufie^ieGeffité auffi con- 
fîd^rable & celle qu'oh lîommè extrême , il 
A^y a qu'une ti»èi-mirice différente ; & que 
cependant ropidîbitlaplus commune permet 
à un'fili'&roDligèniêmede voler aufecourii 
id'ùiT père qui eft dans un extrême befom , & 
â*y demeurer jufqu'à ce qu'il l'en ait tiré ; vu 
<]ue le précepte d'honorer (es parens étant 
afHrmatifdoit principalement obliger dans des 
oasaufiî îniportàns: a*^. Que tout bienexa-* 
miné le Supérieur n'a poîrft alors à fe plain- 
dre de là conduite de ion Religieux; parcç 
eue cejui-cin'a ni voulu ni* pu s'engager que 
ious condirion de refpeder les droits de la 
«iature ; &c que cen'eft que fous cettemême 
condition que Dieu a accepté fon enga^ 
gement* 

Ces deux preuves foutenues de l'autorité 
de ceux qui Its ont employées , me paroif- 
felît affez folides pout <:roirè qu'un R'eligieus: 
peut dans ce cas demander la permiilion de 
Ibrtir pour un tems , & fon Supérieur la lui 
accorder fans fcrupule ; à moins qu'il ne pré- 
vît , eu égard atix mauvaifes difpofitions du 
fiijet , quil pourra aifément en abufer. Les 
preuves dont on s'eft. ci - deffus fervi pour 
appuyer l'opinion contraire , font faciles à 
retoudre. On peut même dire que leur foi- 
blefle iert à étayer le fentiment que nous 
embraflbns. 

IX. On objede d'abord qu'un Religieux 
eft comme un homme mort. Mais cet homme 
tout mort qu il eft , boit & manee y &c doit 
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penfèr què^cevçt dont'îl tîei)t la vie,,iOtUbe-' 
foin d'en faire autant. Cet hoî»ipeinortp*€ft 
pas difpenfé des [pretniers.dey.Qirs de la loi 
naturelle ; .Sf-il n'y ,a ftiifeajui y m horis .^c 
lui , aucune puiifance humaine qui puiiïe.lçn 
a/Franchir. On. iie peut [pas croire fM)n plus 
que Dfeu Ten-exenipte ; puifque, comme U 
na aucun bcfoin des obligations que C on con^ 
tracle. avec lui , on peut préfkêmtr qu^ il remet 
volontiers fan droit , quand, on ne peut pas 
accomplir ce qu'ion lui a promis fans faire wi 
tort confidérabUà fon plus intime prochain 
(n). Ejifin cetj homme ^quelque mort qu*oa 
le fuppofe , feroit;, de votrç aveu , obligé de 
ibrtir pour courir au fecours d'un étranger 
même qui feroit dans la dernière néceflîté. Et 
dans 4e cas dont.il s'aeit, vous l'obligez à 
travailler ^ à écrire , à mpplier en faveur de 
fa famille ceux qui peuvent la foulager. Vous 
lui reconnorffez donc des devoirs impreicrip- 
tibles. Or je crois avoir autant de raifoa 
pour les étendre un peu , que vous pour les 
raccourcir. 

X. On objefte en fécond lieu que félon 
Saint Paul , un homme engagé dans la milice 
de Dieu ne doit point s emtiarrafl'er dans, les 
affaires féculieres. Mais ce texte regarde prin- 
cipalement les Miniftres facrés. Iroit-onauffi 
juiiju'à leur défendre, de faire quelque féjour 
chez leurs parens , pour les préferver d'une 
ruine totale ? D'ailleurs les opérations d'un 
Procureur de Communauté qui foUicite un 

(n) Voyez le Di^on. de Lamet &c. v. père & nure^ 
cas I. pag. 642. & pbforvex qu*on peut bien dire que Dieu 
ii*a aucun droit à céder ou à remettre ; parce qu'il n'a jamûs 
accepté aucun voeu fous U daufe dcFirthumanité. 
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procès j qui fait des baux , qui va de ferme 
en ferme, qui loue des ouvriers, & qui pré- 
fide à leurs travaux, font-elles moins (ecu- 
lieres que celles d'un fils qui fouvcnt fera 
beaucoup moins pour arrêter la ruine des 
aflaires cle fa mère ? L'un travaille pour la 
fiibfiftance des ferviteurs de Dieu , l'autre 
travaille pour le bien de fa fervante, 
• XL L exemple du jeune homme à qui le 
Sauveur commanda de laiiTer aux morts le 
foin d'enfevelir leurs morts, ne prouve rien 
datout. Si fon père étoit déjà mort , comme 
le croient quelques Interprètes , il n'avoit 
befoin que d un fervice qui ne pouvoit lui 
manquer , foit de la part qqs voinns , foit de 
la part de fa famille. S*il vivoit encore , &c 
que i'expreffion de Jefus - Chrift doive fe 
prendre dans un fens métaphorique , on ne 
peut prouver qu'il fût dans le befoin ; d'ail- 
leurs celui qui appelloit fon fils à fa fuite , 
étoit bien en état de fuppléer à fa préfence. 
Enfin quand on peut commander a un père 
d'immoler fon fils , on peut bien commander 
à un fils d'abandonner fon père aux foins de 
la Providence. 

XIL Enfin la comparaifon que l'on fait de 
l'état Religieux avec ceux du mariage , de 
rengagement militaire , de la fervitude, n'eft 
pas concluante. Car outre qu'il n'y a guère 
de mari qui ne quittât fa femme pour quel- 
que tems, fi cela etoit néceffaire pour arrêter 
la ruine imminente de fa maifon; & qu'on peut 
très-bien douter (o) fi dans le concours d« 

( ) Voyez mon Traité du Décalogue ( Moral, ui-8% 
tom. y. ) cap. i. part. 3. art. 4. num. 1S8. 

N V 
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deux befoins égaux la femme devroît être 
préférée au père de fon époux ; il eft sûr i 
Gue U lien du mariage ejl au droit naturel ^ \ 
G» bien plus étroit que celui de la Religion (^p ). \ 
U n'eft point fur la terre de puiffance qui piniie j 
rompre les nœuds du mariage confômmé; • 
& nous avons prouvé ailleurs contre Saint 
Thomas que le fouverain Pontife peut diflbu- . 
dre l'engagement de la Profeffion la plus fo- 
lemnelle , & qu'il Ta fait plus d'une fois (j). 

XIII. Quant à ce qui regarde la fervittide 
telle qu'elle étoit parmi les anciens Romains « 
& rengagement militaire tel qu'il efl: parmi 
nous ; je penfe qu'on ne fera point de torti 
l'état Religieux , en reiiifant de comparer 
fes membres foit à des efclaves , foit a des 
foldats. Encore doute-je au'un Capitaine y 
de ceux - mêmes qui crainaroient beaucoup 
moins Dieu que le Centenier Corneille, ne 
permit pas à un fils d'aller tendre la main à 
une mère abandonnée , qui à la vérité n'eft 
pas encore fur le bord du précipice , mais 
qui le fâchant ou ne le fâchant pas , y court 
à pas précipités. 

J'ajoute , en finiflant cette longue & en- 
huyeufe difcuffion, deux chofes qui paroî- 
tront un peu contradiftoires. La première, 
que s'il faut tant de raifons & des raifons 6 
fortes pour permettre à un Religieux de fortir 
de foh Cloître , il en faut pour le moins d'aufli 
graves pour le permettre à une Religieufe; 
& féconde , que fi de vingt Religieufes il y 

( p ) ' Ce font les paroles de M, Froraageau > v. per€ ^ 
tnere , pj^j. 642. 
(q) Voyez mon Tuité de» difpenfes , tom. %, Letpe 
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en a cjuatre qui abufaflent de cette permif- 
iîôn , it pourroit arriver que de vingt Reli^ 

g "eux il n'y. en eût pas quatre qui n'en abu- 
ViçxiX. en la prorogeant au-delà de fon terme ; 
parce que les Reiigieufes , quand elles font 
connues pour telles , font toujours beaucoup 
plus obfervées que les Religieux. C'eftbien 

ins encore quand il s'agit de gens qui ne font 
îés que par des voeux fimplcs à des Com- 
mtinàutés fëcNlieres. Le monde , quand iU 
tommencent à le goûter une féconde fois, 
a tant d'agrémens pour eux qu'ils ne peu- 
vent fe réfoùdre à le quitter. Leur père meurt 
& fes befoins avec lui ; mais l'amour d'une 
ÊiufTe & dangereufe liberté ne meurt point 
avec eux ; ils le portent jufqu'au tombeau ^ 
6c plaife à Dieu qu'ils ne le portent point jui- 
ques dans l'éternité. Voilà les principaux cas 
qui regardent la clôture /?û^v^. Nous allons 
en propofer quelques-unes qui regardent la 
clôture^Siv^ , c'ell-à-dirç Tobligation qu'ont 
les Reiigieufes de fermer aux perfonnes de 
dehors 1 entrée de leur W[onauere. 

CAS XV & XVL 

Christine qui eft Supérieure de fa Mai- 
fon depuis huit jours , & par conféquent 
pleine de ferveur , demande deux chofes : 
i^. jufqû'où s'étend la clôture d'un Monaf- 
tfere^ & fi elle renfernje par exemple la fa*- 
criftie , & des jardins qui ne font enfermés 
que d'une fimple haie ; i^.'fi en cas qu'elle 
ne foit pas bien gardée par rapport à certains 
endroits qui font éloignés du corps du bâti- 
ifteflt , elle ne peut pas diffimuler ceu^u^TvÇ.r 
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greffion ^ comme Tout fait quelques-unes ié 
celles qui Yont précédée dans ion emploie 

REPONSE. 

I. Pour commencer par ce dernier arti- 
cle , nous dirons d'abord qu'une Supérieure 
«ft'très-étroitement obligée à Faire garder, 
autant qu'il lui cft poflSUtîle , une févere clô- 
ture , & qu'il n'y a aue dés raifons extraor- 
dinaires qui puinent l'excufer fi elle y m^- 
3ue. Tout ce que nous avons dit juiqu'ici ^ 
émontre cette propofition. Il s'agit d'une 
loi que TEglife juge très-importante , d'une 
loi dont elle commande l'exécution fous les 
plus rigoureux anathémes y d'une loi dont 
i'exafte obfervance eft néceflàite à la paix, 
a l'innocence , eu un mot au fatut étemel 
d'une troupe de Vierges qui fe font dévouées 
au Seigneur ; en faut-il davantage pour faire 
voir qu'une Supérieure ne peut fous peine 
de damnation ni l'enfreindre , ni permettre 
par un faux efprit de douceur, ou d'égards 
mal entendus , qu'elle foit enfreinte , quand 
elle peut l'empêcher. 

Je dis quand elle peut F empêcher : car il y 
a des cas , où malgré qu'on en ait , il Êiut 
céder à la force. En voici un exemple fui; 
lequel Sylvius fiit confulté. . 

fleftor Gouverneur de Province ^voit cou- 
tume de fe fervir du preffoir d'une Mailbti 
Religieufe lequel étoit enfermé dans la clô- 
ture. Le Supérieur qui vit que cela étoit 
contre les bonnes règles , défendit à ks filles 
de le foufirir déformais. Le Gouverneur à 
^lii on avoit très-mal à propos accordé cette 
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grâce auffi-bien qu'à fes prédécefleurs , regar- 
da ce procédé comme une infulte perfonnelle; 
& pour s'en venger il envoya dans les fermes 
du Monâftere des ibldats , qui y firent un 
dégât confidérable , &c qui menaçoicnt en- 
core de quelque choie de plus fâcheux, ouand 
le Théologien de Douai ftiit confuhé. 5a ré- 
ponfe qui eft du ii Août ..4641. fut 1^. qu'il 
étoit de la prudence du Supérieur de repré- 
^er refpeâueufement à Heâor y que ni lui 
ni fes Rehgieufes n'avoient eu aucune inten«- 
don deTofFenfer; mais d'exécuter ce qui eft 
étroitement ordonné par lesfaints Canons ^ 
fcc fiir-tout par le Concile de Trente à l'égard 
de la clôture des Monafteres de Filles ; & qu'il 
ne pouvoit s'y oppolër fans aller contre les 
Loix de l'i^life ; 1^. que fi ce Seigneur demeu* 
roit inflexible y & qu'il y eût Ueu de craindre 
qu'il ne continuât à donner des marques auffi 
vives de fon refléntiment ; le Supérieur pou- 
voit lever la défenfe qu'il avoit faite aux Keli- 
gieufes, & difEmuler le violement de la clô- 
ture, en ne sV oppoiant pas. Laraifon qu'en 
donne ce célebreThéolpgien eft que la Loi qui 
interdit aux iéculiers l'entrée des Monafteres 
de Filles , eft purement Eccléfiaftique & par 
conféquent de Droit humain. Or les Loix 
humaines n'obligent ni par elles-mêmes , ni 
félon l'intention du Légiflateur dans les cas 
où l'on ne pourroit les garder fans en fouf. 
frir un très-grand dommage : autrement elles 
ne feroient pas juftes ; puifque rien ne l'eft 
moins que cl' expofer une Maifon entière à de 
très- grands dangers pour l'obferyance d'une 
Règle ^ que l'Ëglife auroit pu abfolument ne 
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lui pasimpofer ; & dont elle la dirpénfe ei!^ 1 
core fouvent dans des occafions bien moins 
importantes , comme nous le verrons iau cas 
fuivant. Cette décifion de Sylvius a été fuivie 
par M. Pontas , v. Religieufe , cas 20. On 
auroit évité tous ces inconvéniens , fi on 
avoit pu tranfporter le preflbir hors du Mo- 
naftere , dans reticeinte duquel il n'étoit pas 
trop bien placé f^ & on en auroit évité une 
partie , fi on avoit pu n'admettre pour le fer- 
vice de ce fier Gouverneur, que les ouvriers 
qui travailloient pour la Màifon. H eft bon 
a inférer de ceci en paffant , que Tindulsencc 
que les Communautés ont pour les féciuiers, 
tire fouvent à de grandes conféquences ; & 
qu'ils exigent bientôt à titre de juftice ce qu'on 
ne leur avoit accordé qu'à titre de grâce; 
Quelquefois même ils trouvent le fecret de 
donner à leurs prétentions un air , un tour fi 
plaufible , qu'ils fe les font confirmer en fur- 
prenant la religion des Magiftrats. Examinons 
p réfentement l'autre^ partie de la difficulté. 
■ II. Il y a déS Théologiens qui diftinguent 
deux fortes de clôture ; Tune qu'ils appellent 
intérieure , & qui confifie dans le corps de 
bâtiment où logent les Relipieufes ; l'autre 
qu'ils nomment extérieure , &: qui renferme 
les jardins, les tours, les appentis & autres 
décharges de la Maifon. Ils avouent que les 
féculiers ne doivent entrer ni dans l'une ni 
dans l'autre : mais ils croient en même tcms 

au*ils n'encourent les cenlures , que quand 
s entrent dans 4a première. Mais cette diA 
tinélion n'eft fondée fur rien , & elle ne peut 
/ervir qu'à éluder les Loix de l'Eglife» Une 
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Rellgieufe ira fans façon dans la prétendue 
clôture extérieure. Les perfonnes de dehors 
que la crainte .de l'excommunication n'arrê- 
tera pas, y entreront avec la même facilité : 
de là naîtront tous les inconvéniens que i'E- 
gli(e a voulu prévenin Difons donc que la 
clôture renferme effentiellement tout Tefpace 
où il eft permis aux Religieuies d'aller ^ foit 
' qu'il foit enfermé de murs , comme il arrive 
communément , foit qu'il ne foit dos que de 
piancHes oud'une haie vive ; foit même que 
par hazard il ne foit point du tout enclos , 
parce que les murailles en font tombées. Ainfi 
ce qui fait le dernier pas qu'une Religieufe 
ne peut franchir y fait le premier pas où un 
externe doit s'arrêter : d'où il fuit que comme 
une Religieufe ne peut entrer ni dans cette 
partie de fa propre Eglife où les féculiers 
s'aflemblent pour affifter aux divins Offices ^ 
ni fermer la porte extérieure par où les per- 
fonnes de dehors entrent dans le parloir , ainfi 
que l'ordonne très - pofitivement Grégoire 
AlII (r) ; de même ni les hommes , ni les 
femmes ne peuvent pafler le feuil d'aucune 
des portes que les Religieufes ont droit d'ou- 
vrir ou de fermer par elles-mêmes. Et comme 
celles-ci pécheroient fi par une curiofité in- 
difcrete elles paflfoient la tête hors du mur 
de leur clôture ; quoiqu'alors elles n'encou- 
ruflTent point l'excommunication , parce que 
leur fortie ne feroit pas complette ; de même 
un externe pécheroit , fi pour mieux voir 
l'ordonnance d'un bâtiment , il avançoit une 

( r } Voyez Gibalia de daufuiâ , difp* i. cap. it num. }it 
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partie du corps au-delà des bornes qui lui 
font prefcrites. 

. Chriftine & toute autre Supérieure doit 
donc donner de bons ordres , à ce qu'aucune 
perfonne du dehors n'entre ni en tout ni en 
partie dans aucun des lieux où fks filles peu- 
vent aller. Mais elle doit encore défendre fé- 
vérement à celles qui font à la porte , de s'en- 
tretenir avec ceux qui s'y trouveroient , lorf- 
qu'elles l'ouvrent pour quelque caufe raifon- 
nable : je ne veux pas dire que ce foit là 
violer abfolument la clôture ; mais je dis que 
c'eft violer les Loix de l'Eglife , qui ne dé- 
fendent pas feulement aux externes l'entrée 
dans les Couvens , mais qui leur défendent 
encore d'approcher, de la perfonne des ReU- 
gieufes , (/ ) & qui par une raifon réciproque 
défendent la même chofe à ces dernières. 

A plus forte raifon doit-on défendre aux 
mêmes Religieufes d'embraffer à la porte leurs 
parentes ou leurs amis. « J'eftime , dit à peu 
» pus M. Evcillon , cette coutume qui s'eft 
>^ introduite en quelques Monafteres ^ de 
» pernicieufe conféquence. Car outre que 
>> cette aAion eft irréligieufe & peut produire 
» beaucoup de fcandale ; elle ne peut fe faire 
» que la Religieufe ne forte de la clôture tout 
» fon corps hormis les pieds , & que les pa- 
i¥ rentes n'entrent de même de tout leur corps 
» excepté les pieds. C'eft aihfi , pourfuit et 
» vertueux & favant Officiai , que les Reli- 

(/) NuUi perfonae... ingreflus vel acceflus pateat ad ea(* 
llem. Cap. periculofo , unie, tu. \C* lïh, 5. in 6» Woyct 
le P. Pat'udidier , Traite de la clôture &c. part. 2, ait* il» 
pas* IJ17. 
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>i .gîeufes .font fubtiles à inventer des pré- 
»■ textes pour fe tromper St fe damner de 
WL gaieté de cœur , en ie faifant accroire que' 
># Pobligation de la clôture ne confifk qu^à 
Mî -avoir les pieds dans le Monaftere» (i). 
Çttx.Q cortclufion paroîtra bien févere : Mais - 
il: faut qu elle ait paru bien jufle au pieux Se 
zélé Cardinal le Camus , puifque dans les 
Ordonnances Synodales qu'il publia en 1690. 
il .déclare « que les perfonnes de Tun & de 
» J'autre fexe, qui entreront dans Tenclos 
n & clôture des Religieufes , ou qui leur 
yt parleront fans qu'il y ait une erille ou fe^ 
n nétrç: entre - deux , fi ce n'eu au cas du 
Hi droit & avec lapermiffion légitime du Su- 
n périeur , enfemble les Religieufes qui les ' 
M y introduiront ftu les y admettront , en- 
if. courront C excommunication par le pur 
H^ fait (u) ». Je ne dirai pas que ce Régle- 
iirent paroît bien rigide , il n y a perfonne 
qui ne s'en apperçoive au premier coup d'œil: 
je! dirai feulement que les Supérieurs Ecclé- 
fiaftiques doivent comme tous les autres Lé- 

Ïlflateurs fe fouvenir de cette maxime de 
)roit : Pro rarb contingentibus non confU" 
tuuntur leges. Quand on voit les plus terri- 
bles peines décernées contre certaines fautes,. 
on .eft comme naturellement porté à croire 
au'il falloit donc que le mal allât bien loin , 
& qu'il fût bien commun. Ce feroit autre 
choie s'il s'agifibit d'une Communauté qui 

(1) Eveillon , Traite des. excommunications » chap. i;« 
lit. 4. pag. 167. édit. 2. 

(u) Ordonnances Synodales de Grenoble « lit, 2. art. 14. 
mm, 5. pag, 65. 
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ne commence ou'à s'établir. Alors on ne' 
fuppafe pas un defordre exiftant , on eft cenfé 
iH>uloir: prévenir jufqu'à Tombre du défbrdre 
poffible. . . .' 

. La clôture des Religieux qui ne vient ici 
que par accident , fouf&e plus de difficultés ^ 
non par rapport à leurs jardins & à leurs 
logettiens , qui doivent être toujours inac- 
ceffibles aux perfonnés du fexe ; mais par 
rapport à leur Chœur & à leurs facrifties , 
qui font ouvertes & du câ^té du Monaftere 
où les femmes ne doivent point entrer j &C 
du côté de l'Eglife , où elles fe trouvent avec- 
le refte des fidèles. Je dirai volontiers avec 
im Ecrivain de l'Ordre de Saint François (x) 

Si'elles ne doivent point entrer dans un 
hœur qui eft derrière TAutel , ^uifqu'on 
n'y arrive communément qu'en paffant par*, 
le Sanftuaire, dont l'accès doit leur être m-- 
terdit. J'ajouterai même qu'elles ne devroient- 
pas entrer dans les Sacrifties qui font un peu; 
avancées dans l'intérieur de la Maifon : mais 
comme je vois le contraire ar.river tous les 
jours ; & même le Cloître qui sûrement ap- 
tient à la clôture, ouvert pour le paffage à 
des femmes vertueufes , je n'en dirai rien da- 
vantage. Peut-être qu'on met ces fortes de 
clôtures au nombre de celles que certains 
ThéoIoa[iens nomment arbitraires^ & que ks 
Provinciaux peuvent varier ; à la différence 
de celles qui comme le Dortoir, le Réfec- 
toire , & les autres lieux plus intimes du Cou- 
vent , s'appellent clôtures nécejfaires {y )• 

{x) Bona-Graiia, v. Cl au fur a ^ num. Jo. 
( v) Voyez les SaUmanq. Traft. 15, cap, 5. §. 3. pet to^ 
tum t pag. Si. 



Cas fur la Clôture. 307^ 

^ Hcureufement cette difcuffion eft étrangère 
^ i mon fujet. Je remarquerai feulement que 
^ ^and un Monaftere fert d'hôpital à des lot-> 
. i -flats , tout le monde peut entrer dans la partie 
'^ qui leur eft affignée , fans pouvoir cependant 
^4 entrer dans celle qui eft comme un quartier 
^ deréferve pour les Religieux, 

P CAS XVII. 

Anselme 6c Lucien , tous deux Confef- 
feurs de Religieufes, &c qui voudroient bien 
1^ garder une conduite uniforme , demandent à 
^ qui des perfonnes féculieres on peut permet- 
^ tre l'entrée du Couvent dont ils ont la di- 
' ' reôîon. Anfelme pour avoir plutôt fait , prë- 
% tend qo*iI faudroit la reftifer indifféremment 
"ï i tout le monde. Lucien beaucoup plus trai-^ 
\ table la permet à un affez grand nombre de* 
L peribnnes , par exemple à celles dont la fa« 
mille en a autrefois obtenu le privilège des' 
Souverains Pontifes ; à une mère qui vou- 
droit bien voir la cellule de fa fille nouvel- 
lement Profefle, à de petits enfans &4c. Qui 
t. des deux a raifon? 

[. REPONSE. 

Il pourroit bien arriver qu'ils neTeuflent 
ni Tun , ni l'autre. Car d'abord Anfelme fe 
trompe en croyant qu'on doit interdire i 
tout le monde l'entrée des Monafteres de 
filles : puil qu'il y a des perfonnes à qui elle 
eft accordée de droit. 

De ce nombre font 1^4 les Rois , les Rei- 
nes & les perfonnes qui doivent marchera- 
leur fuite. U eft même d'ufage que ceux qui 
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ne font pas "attachés à leur fervice, entrent 
a.vec eux ; pourvu qu'il n'y ait point d'in- 
décence à les admettre , & que lorfqu'ils font 
entrés , ils ne s'écartent point du corps de ^ 
la troupe. Il ieroit auffi fort à fouhaiter que 
les Dames d'une Princeffe fuffent auffi mo* 
deftement vêtues qu'elle. On en a vu qui par 
leur attitude indécente ont fait rougir des 
Religieufes élevées dans le plus grand mon- 
de , & fcandalifé une troupe innocente de 
jeunes penfionnaires. Si je ne m'arrête p'oint 
à prouver ce droit des Impératrices oc des 
Reines ; droit qui , comme le remarque Pc- 
titdidler, femble par identité de railon de- 
voir s'étendre à tous les Souverains ; c'eft 
que l'ufage l'a fuffilamment conftaté. Jl eft 
vrai que le Concile de Trente défend à toutes 
perfonnes de quelque condition qu'elles foîent . 
d'entrer dans les Monafteres de Filles ; mais f 
dit fort bien Gibalin ({), les dignités fuprêmes 
ne font pas renfermées dans les termes gé- 
néraux des Loix , à moins qu'elles n'y foient 
défignées par des marmies qui les caradéri- 
fent. Et certes le faint Concile qui favoit fort 
bien quelesKois font enfansde l'Egliiè com- 
me les autres , a bien fu les nommer expref- 
fément , quand il a voulu les comprendre 
dans ks Décrets ; ce qu'il n'a pas fait dans 
celui dont il s'agit. Aufli Grégoire XIII. dans 
fa Conftituîion ubi gratia , où il révoque toui 
les privilèges & toutes les permiffions d'en- 
trer dans les Couvens qu'on prétendoit avoir 
été données par fes Prédéceffeurs , dit avec 
une fage mefure , qu'il révoque MÊM£ celles 

\\) Gibalia difquiA !• cap. 4, num. i. pag. 74. 
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Kl auraient été donnéeê aux Comtejjfès y aux 
arquifcs & aux Duchejfes : ce qui fait bien 
roir c{u'il n'a pas voulu aller plus haut. .Ce 
premier point doit donc paffer pour incon- 
tefiable. Si quelqu'un en abuiè y tant pis 
pour lui. 

2^. Les Fondateurs & les Fondatrices pa{^ 
fent auffi pour privilégiés quant à l'entrée des 
Monafteres. ôrégoiie XIIL ayant été prié 
pdr les PP. Minimes de leur dire fi par le 
Décret que nous en avons cité , il avoit pré* 
tendu déroger au droit dont avoient toujours 
joui les Fondatrices d'entrer dans ceux de 
leurs Couvens qu'elles avoient établis , ré- 
|)ondit que ce n'avoit point été Ion inten- 
tion (a). Or fi elles peuvent entrer dans des 
Monafteres d'hommes , elles peuvent à plus 
forte raifon entrer dans c«ux des perfonnes 
de leur (exe. Mais comme pour bien juger 
de tout cela il faudroit avoir en main la con« 
fultation & la réponfe , nous croyons devoir 
propofer celle qu'a donnée fur ce cas un fa»*. 
vant Doâeur de Sorbonne (/»). 

Il dit i*^. que les Fondateurs peuvent en- 
trer dans les Monafteres ; mais uniquement 
lorfque par Tafte de fondation ils fe font ré- 
fervé ce droit ; ou plutôt qu'ils ont alors prié 
PEglife de leur accorder cette erace : D'où 
il luit que s'ils ne l'ont pas ftipulée , ils n'ont 
aucune raifon d'y prétendre ; parce que ce 
privilège n'eft pas compris dans les avantages 
qui font accordés par la loi aux Fondateurs i 

fa) Gîbalin unde fuprà» pag. 75. 
\b) Lamet Diâionn. v. Fondateur « pag, 1538. & v. MO', 
téfierc » tom. 2. pag. 429» 
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& par conféquent ils font foumis à cette dir* 
poiition générale de TOrdonnance de Blois , 
art. ji. Ac fera ioifible à pcrfonne de qtulqùt 
quaUté , fexc ou âge que ce f oit , d^ entrer dans 
la clôture de/dits Monaficres , fans la lictnu 
par écrit de CEvêque ou Supérieur es cas ni* 
cejfaires feulement , fur les peines de droit. 

Il dit 2^. que plufieurs perfonnesde familles 
même différentes peuvent jouir de ce droit 
d'entrée dans les Monafteres ; parce que sTil 
eft attaché à une terre qui Ibit pofledée par 
différentes familles , chacune d elle» doit en 
avoir les droits honorifiques ; & que s'il eft 
perfonnel^ il paHe à tous les enfans j à moins 
que par l'Aéle de la fondation, il n*aît été 
reftraint à quelque perfonne particulière, 
.comme à l'amé , ce qui eft aflez ordinaire. \ 

Il dit 3^. mais «n très - peu de mots , que 1 
\ts Fondateurs ne peuvent avoir autant de 
pouvoir d'entrer dans un Monaftere, qu'en 
ont les Evêques & les Supérieurs. Or néan- 
-moins ceux - ci ne peuvent ni y entrer quand 
il leur plaît', ni y faire entrer fans raifon, 
-foit des parentes des Religieufes qui les en 
prient, foit d'autres perfonnes de qualité; 
ni y prendre leur repas. En un mot quand 
ils y entrent , il faut que ce foit dans des cas 
néceffaires , félon ces paroles de la Bulle 
dubiis de 1 575. où Grégoire XIII. dit n. 28. 
Autoritate Apoftolicd declaramus , Pmlatos 
omnes tant feculares quàm regulares , quibus 
cura & regimen Monafieriorum MoniaUum 
quovis modo incumbit yfacultatefibi ex officio^ 
attributâ ingrediendi Monafieria prœdiaa ità [ 
dmum UtipoJJe^ si ID FACIANT IN CASIBW 1 
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NfiCESSARIIS , & àpaucis^ iifquc ftniorihus 
41c rcligiofis ptrfonis comitatL Avec ces fages 
mais grandes reftriélions le droit des Fonda- 
teurs ne va pas aufli loin , qu'ils penfent. 

M. Lamet auroit néanmoins pu y en ajou* 
ter encore une autre. C'eft que quoiqu'une 
Fondatrice puifle quelquefois entrer fansper- 
miffion dans un Couvent , elle pe pourroit 
cependant y demeurer même pour très- peu 
deJicurs fans permiflion. Parce queTentrétt 
& le féjour continué font deux chofes forf 
différentes , & que l'une eft fujette à plu$ 
d'inconvéniens que l'autre* C'eft ce que dit 
encore Gibalin, i^i^..pag. 76. 
, 3^. Les Bienfaiteurs infieneis obtiennent 
âum quelquefois le droit (rentrer dans les 
Monatteres ; comme quand une Dame de 
piété aura par une libéralité confidérable enx* 
péché un Couvent de tomber en ruine. Car , 
felon le Concile de Trente, TEvêque peut 
accorder ces entrées pour une caufc évidem* 
mentrziÇonnMe ^ fi manifefia & rationabilis 
naufa exi^iat^ Or , dit M. Fromageau (c) ^ 
le motif dont il s'agit eft évidemment jufte 
&c raifonnable ; parce que la reconnoiflance 

3u'on marque à cette Dame , peut en exciter 
'autres à faire du bien aux pauvres Couvens, 
dont les Religieufes feroient fans ce fecours 
obligées de fortir. Les Loix de TEglife fur 
la Clôture ne regardent point ces fortes de 
cas; autrement elles ferviroient à détruire pa» 
l'indigence les Monafteres , en voulant les 
fanftifier par la régularité. Aufli M. le Car- 
dinal de Noailles dans fon Ordonnance dn 
( c ] Diâionn^ v» Monaftcn , pag. 419^ 
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7. Septembre 1697- art, 23. excepte les în- 
iignes fiieniàiteurs darns la dëîenfe qu'il fait 
d^ntrerdans: les Cou vens fans fa permiflion 
cxpreffe. Et tel eft aiiffi lufage que fuivent 

f)lufieurs Diocefes de France. Mais il -eft de 
a prudence de TEvéque & des autres Su- 
périeurs de fixer dans les contrats de dona- 
tion le nombre des entrée* que les Bienfai* 
leurs peuvent avoir par an , les perfonna 
qui les accompagneront , & le tems qu'elles y 
pourront demeurer. 

. » On doit conclure de tout ceci 9 pourjmt 
yi le même DoSeur ^ que les Bienfeitncef 
» n'ont pas précifément en cette qualité le 
>» droit a entrer dans les Maifons Retigieufes, 
»> m.ais qu'il faut qu'il leur ait été accordé 
» par le Supérieur Eccléfiaftique en confé- 
M quencede leur libéralité. Encore faut -il 
» que rinftitut ni les Conftitutions du Mo- 
>i. naftere ne défendent pas ces entrées : car fi 
-» une Bienfaitrice enrroit dans les Maifons où 
» cela n'eftpas permis , elle tomberoit dans 
>► l'excommunication portée contre ceux qui 
» vicient la clôture , a moins que fon igno- 
» rance & fa bonne foi ne rexcufaffenr. 

Cette décilîon de Fromageau paroît plus 
douce que celle que fon Confrère nous a 
donnée dans le cas précédent. On peut néan- 
moins les concilier en fuppofant que les cas 
nécejjaires dont parle Grégoire XlII. font la 
mcme chofe que les cas très - raifonnables 
dont parle le Concile de Trente. En général 
j'aimerois mieux tempérer un peu la première 
par la féconde , que de refferrer la (econde 
par la première. Malgré ce lénitif , fi c^n.eft 
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ffli , ]t croîs qu'EveilIon a eu raîfon de fron* 
der la coutume où ëtoient certaines Religieu- 
ses de donner la qualité de Fondatrice ou de 
Bienfaitrice à une femrne , qui leur donnoit 
qutlqiu Jommt J^argmi notable ffous couleur 
de dévotion , ou pour accroiffement de dot de 
fa fille; &de lui accorder^n conféquence 
le privilège d'entrer dans la clôture quand il 
lui plairoit , ou du moins un certain nombre 
de fois par an ^"fans autorité ni du Pape , 
ni de CEvéque ou du Supérieur,.. Car^ dit fort 
bien ce favant Chanoine , nous ne voyons pas 
de Droit commun que CEglife ait donné aux 
ReUgieuJes un pouvoir quelle ri a pas donné 
aux Evéques yÇ^eft-à^dire , défaire des Fon- 
datrices & des Bienfaitrices en titre , toutes 
les fois qu'elles voudront , & pour de C argent; 
& en conféquence leur attribuer le droit défaire 
une choje que les Conciles défendent fur peine 
•£ excommunication , & qui peut tirer après 
Joi tant de mauvaifes conféquences. Idem ibid« 
pag. i8t & 184. 

4®. hàs Supérieurs peuvent & doivent 
même accorder l'entrée !**• pour les nécef- 
ûtésfpirituelles ; & c'eft ainn que les Con- 
fefieurs entrent afin de réconcilier les mala- 
des , les confoler , les affifter à la mort. i^. 
Pour les néceflités corporelles ; & c'eft pour 
cela qu'on introduit les Médecins , les Chi- 
niraiens, &c, 3^. pour les néceflités tcmpo^ 
nues , comme pour voiturer du grain , tailler 
les arbres , réparer les bâtimens , &c. Mais 
3 Êiut que ces perfonnes ne reftent dans la 
Madfon qu'autant de tems qu'il eft néceflaire 
pour fe bien acquitter de leurs fonâiow^*. 
Tome II. O 
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'& qu'elles n'aillent qu'où elles ont feefoîn 
d'aller. D'ailleurs les ouvriers ne peuvent en- 
trer avant le lever du foleil , ni refter après 
fon coucher, ainû que l'obferve le P. Petit 
didier, pag, 134. 

5^. Enhn on reçoit dans les Couven$,i 

3uand les Statuts n y font pas contraires 9 
e jeunes filles qu'on y met en penfion, & 
2ui d'ordinaire doivent avoir plus de fept ans 
i moins de vingt-cinq , être très-modefle^ 
mtnt vêtues , &c coucher toutes dans des lits 
féparés. 

On y reçoit auffi i^* de grandes filles âgées 
déplus de vingt-cinq ans, qui ne veuleali 
ni le marier , ni fe faire Religieufes ; 2**. àar 
veuves qui veulent s'y retirer en habit f^ 
cuiier ; 3*^. des femmes qui ont tout à craft-* 
dre des emportemçns de leurs maris &cc. Maifj 
dans tous ces cas , ajoute le même Autcur^j 
pag. 138. la facrée Congrégation ne veut pari 
qu'on permette à ces mêmes femmes de fairt 
entrer ou de retenir auprès d'elles les perfoD'i 
nés qui les fervoient dans le monde.. Et j 
crois que la raîfon n'en eft pas bien difficile 
deviner {d). 

De tout ceci & de beaucoup d'autres a^ 
tides femblables que je pourrois y ajooM 
à peu de frais , il réfulte qu'Anfelme s'cftfl 
peu trop livré à fon entlioufiafme, quandi 
a voulu qu'on refiisât indiftinâement a tootiq 

{d) On trouvera à la fin de cette féconde part»! 
Mandement de M. le Cardinal de NoaiUss » où il y aq>i 
ques dilpofitions contraires à ce qu'on vient de a\re d* 
ce paragraphe. Il ne paroît pas que le Décret de la €« 
grëgaiioo ait lieu, ea &»&« çac rapport aux Pomcftiq» 
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fortes de perfonnes l'entrée des Monafteres. 
Voyons préfentement, fi , tandis que ce faint 
Prêtre péchoit par excès , Lucien n'a point 
péché par défaut , en accordant l'entrée de 
ces afyles facrés à des perfonnes à qui on 
devroit peut-être la refufer. 

Je conviens d'abord qu'il y a des cas où 
il faut , malgré qu'on en ait , ouvrir les portes 
d'un Couvent à des perfonnes qu'on n'y voit 
pas avec plaifir. C'eft ainfi que félon 1 Arrêt 
du Confeil d'Etat du 14 Décembre 1718. le 
Roi après avoir pris de juftes mefures pour 
empêcher que le repos & la paix des Re- 
ligieufes ne foient troublés par la vifite que 
Ton voudroit faire chez elles fous prétexte 
de contrebande ; veut pourtant que Us Com^ . 
mis puiflentyi/25 lapcrmijjion de CEvêque ou 
du Grand' Ficaire y dans Us cas urgens dans 
Uf quels La preuve de la fraude pourrait écka^ 
per , entrer dans les Maifons Religieufes , 
affiftés d'un Juge & cnpréfence d'un des Prê^ 
ires de La Maijon , ou ledit Prêtre de ce in-- 
urpelli. Mais ce n'eft pai là de quoi il s'agit 

Eréfentement. Examinons les trois cas où 
.ucien croit qu'on peut fans fcrupule ouvrir 
aux étrangers la porte des Monafteres. 

Le premier concerne les perfonnes qui par 
elles • mêmes ou par leurs ancêtres , ont 
obtenu des privilèges d'entrées dans les Cou- 
vens. Celui-ci ne nous arrêtera pas : puif- 
gUe nous avons vu le Concile de Trente , 
oc les Papes qui l'ont fuivi , anéantir tous 
ces privilèges prétendus ; & que quand ils 
n'auroient jamais été annullés, ils ne pour- 
Toient fervir de règle dans un Roy ,i.M\\va ^ 

On 
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^u\ Lo'ix & à la difcipline duquel ils fe trote 

veroient formellement oppofés. 

Le fécond reçarde une mère , qui fouveut 
charmée dç voir fa fille Religieule , qu'elle 
y a infenfiblement engagée par un tinu 4e 
procédés artificieux , paroît , ou fait femblaiit 
de paroître fort inquiète du logement qu'on 
a deftiné à fa viftime. Elle veut le voir à 
toutes forces , & elle ne dormira point qu'elle 
ne l'ait vu. Peut-on le lui accorder ? 

Nous pouvons d'autant mieux réfoudre 
cette difficulté , qu'elle l'a été il y a long- 
tçms par la Congrégation des Cardinaux çn 
ces termes : « Un Evéque ne peut accorder 
» à une mère , à des (œurs , & à d'autres 
» parentes la permiffion d'entrer dans les 
» Monafteres pour y voir fa fille ou (es fœurs 
» qui font très-malades , ou même en danger 
j^ de mort ; & encore moins quand cette 
» fille ou fes parentes font Profeffion ou 
fï prennent Fhabit Religieux ». M- Lamet 
pour adoucir cette décilion qui d'abord-pa- 
ïoît un peu rigoureufe , s'explique ainfi (e): 
» Comme il eft de l'utilité d'un Monaftere 
» de fe foutenir par la réception desfiUçs, 
» il femble qu'au cas qu'une mère portée par 
» l'amitié qu'elle a pour fa fille , ne puiffc 
» fe réfoudre de la mettre dans une Maifon , 
» qu'elle' n'ait vu auparavant les lieux , û 

(e) Lamet Diftion. v. Religieux & Relîgieufes * ca$ 4^ 
^ag. 9S9. Pontas, v. Monaftere , cas 9. n. 4. pag. 1470. 
donne la même r^ponfc ; & il décide par la même raiToa 
C|u*on ne doit pies faire entrer les domeftiques du dehors qui 
Youdroient avait une pareille consolation | ou U^ donqç ï ' 
Jfiurs parent^ nioiibond^» 
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*» (emble que TEv^êque ou le Supérieur pour* 

>^ roit lui en permettre Tentrée. Mais fi cette 

>* mère couvroit fa curiofîté par ce prétexte, 

»* elle pécheroit grièvement ; parce qu'elle 

» imporeroit au Prélat , en fuppofant une 

»» chofe qui ne Teroit pas ; ainfi elle iroit con- 

»f tre la défen'e de TEglife & contre la vo- 

» lonté du Supérieur , qui ne prétend pas 

3# contenter l'a curiofité, laquelle dans cette 

>f occafion feroit déréglée. Ceft pourquoi 

>» à prendre la chofe dans la rigueur de la 

>^ Règle , il eft plus à propos de ne lui rien 

^ accorder qui bleffe une difcipline auffi fain- 

^ tement établie ; & que TEvêque lui refufe 

^ fa demande ». Au fonds à quoi aboutiront 

toutes ces vifites , foit en fanté , foit en ma« 

. ladie ? En fanté , elles ne ferviront qu'à faire 

gémir une mère , fi elle aime tendrement fa 

fille , & qu'elle la voie très - mal logée ; & 

I)eut-être aue celle-ci fera fur la rigueur de 
*état qu'elle veut embraflér , des réflexions 
qu'elle n'auroit pas faites. En maladie elles 
n'auront guère d'autre effet que de troubler 
la moribonde, d'attendrir fon cœur, de di- 
minuer le prix de fon facrifice en le rendant 
moins volontaire. 

Il faut cependant avouer que tout ceci 
dépend beaucoup des circonfiances : &: cû 
qui paroîtta fingulier , c'eft que j'ouvrirois 
quelquefois plus aifément l'entrée d'un Mo- 
naftere à une mère très-mondaine , qu'à une 
mère très- vertueufe. Celle-ci n'a pas befoiil 
d'exemples de piété ; & grâces à Dieu les 
leçons qu'elle pourroit faire , ne font pas 
néceifaires dans le Cloître « où les mourantes 

o ïn 
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n'en manquent pas. Celle - là en voyait \z 

}>aix fainte , la foumiffion, la joie même avec 
aguelle fa fille prête d'être moiflbnnée au 
pnntems de ks jours , fe difpofe au voyage 
de l'éternité , pourroit rentrer en elle-même, 
fe dire férieulement que la , mort frappe à 
tout âge , & apprendre efficacement ^*il 
vaut beaucoup mieux entrer dans une maifon 
de deuil , que dans une autre où l'on fait les 
plus fomptueux feftins. Eccle. y. v.j. 
Il n'erf pas non plus permis , quoi qu'ea 

{}enfe Lucien , de faif-e entrer des enfans dans 
es Monafteres ; & cela eft vrai , non-fe«le- 
ment de ceux qui auroient déjà (quatre ou 
cinq ans , mais de ceuxmêmcs qui feroient 
encore à la mamelle. L'Ordonnance de Blois 
en défendant art. 3 . d'introduire dans les Cou- 
'stws de filles des perfonnes de qiielqu^dgt que 
cefoit , fait une Loi générale qui renferme les 
enfans comme les autres , & peut-être plus 
que les autres ; parce que les careffes qu une 
tante fait à fon petit neveu , une coufine à 
fon parent , femblent plus innocentes , & 
peuvent être fort dangereufes. Le démon fe 
fertdetout : pourouoi lui fournir des armes 
dans une matière ou il n'en trouve déjà que 
trop dans la fragilité humaine ? 

La queftion eft de favoir fi une Religieufe 
gui, pour fe procurer une vaine & frivole 
fatisfaftion , tombe dans cette faute , encourt 
l'excommunication. M. Pontas (/) dit que 
l'opinion qui foutient l'affirmative , paroît 
entièrement conforme au Concile de 1 rente , 
qui fans diftinaion quelconque a exclue de 
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rentrée des Couvens les perfonnes de tout 
dge y de tout ftx< ^ de toute condition. Comi- 
lolus 9 favant Jéfuite , 6c communément très^ 
exaâ , traite avec une îufte étendue cette 
queftion fur laquelle il ait qu'on l'a fouvent 
confulté (^) , preuve que l'abus en ce genre 
n'efi pas wre. il avoue de bonne toi qu elle 
lui a paru toujours embarrafTanre ; quoiqu'il 
ait toujours penché vers le fentiment le plus 
rigoureux. Mais, dit-il, cela ne doit plus 
aujourd'hui faire de difficulté, puifquemon 
firere qui eft Evêque de Péroufe , ayant con- 
fulté la-dcffus le Cardinal de Sainte-Séverine 
grand Pénitencier, celui-ci lui répondit par 
une lettre que j'ai vue & lue , que les Reli- 
gieufes dans un cas pareil encouroient la cen- 
lure ; & dans une afleniblée de Curés qui fe 
tint à Boulogne , on dît hautement à l'Ar- 
cheyêque de cette ville , que Clément VIIL 
avoit domié la même décifion. 

Ce même Théologien , pour jufllfier cette 
réponfe du faint Siège , fe lert de deux preu- 
ves qui ne font point du tout méprifames, 
La première , que fi on ne retranche pas fans 
mifericordc aux Monafteres l'entrée à^ en- 
fens du plusèas âge , on nefaura plus à quoi 
s'e» tenir là-deffus. Les uns la permettront 
JA^qu'à ce que Penfant ait trois ou quatre 
Ms ; les autres jufqu'à ce qu'il tw ait -cinq ou 
fis ; mieiques-uns plus indulgens iront jufqu'à 
fcpt. Pc«it-être même y en aùra-t-il qui atten- 
dront l'âge de raifon; ôr Dieufaitfi pour élar- 
gir le terrein , on la trouvera toujours où elle 

(;) Comitolusi lîb. 6« qu. z^. & fuflùs, qu. 22. pas« 

O w 
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eft. Sa féconde raifon que nous avons dëjaûW 
diquée , c'eft que FEglife n'a fait à {e% Vierges 
une loi fi févere de la clôture , que pour éloi- '' 
gner d'elles toute occafion de chutes ; & 
qu'eu égard à la foibleffe du malheureux li- 
mon dont les filles d'Eve font pétries , il ne 
faut qu'une étincelle pour les déranger ; ce 
qui fera toujours plus facile , quand on n*a 
ni reproches à craindre , ni plaintes à ef- 
fuyer» Cum illâ enim œtatulâ y fermonis ac 
vitii ignardj peccatur impuniùs, Neque enim 
yimfceUrum quant patitur , aut repelUre , atU 
yiribus ulcifci , aut voce prodere , aut jw^ 
dicio perfequi poteft. Comitolus ibid. 
' De là il fuit aue des Religieufes ne peu- 
vent introduire dans leur Maifon , ni des en- 
fans plus âgés , fous prétexte d'effayer les , 
habits qu'elles leur donnent par aumône ; ni Y 
des hommes ou des femmes madàdes , pour ]• 
les médicamenter, ou pour panfer leurs plaies, 1* 
quelque abandonnés qu'on les fuppofe : puif- t 
que tout cela peut fe faire par des domefti' r 
ques du dehors qu'on formera à cet effet, ^ 
oc dont Dieu bénira peut-être plus les foins, , 
p^rce qu'ils feront dans l'ordre de fa Provi* j 
dence. Celles qui faignent des pauvres entre !j 
les deux portes ne font pas plus excufables. Si > 
la porte extérieure appartient à la clôture, j^ 
le pauvre la franchit. Si la clôture fe termine l 
à la porte du dedans , ces Religieufes oui l 
vont au-delà , vont néceffairement hors aes J; 
limites de leur clôture. 

^A ces réflexions qui font de Pontas 3 nous 'a 
ajouterons avec lui (Ji) 1^. que des perfonnes ,J 

C^) Voyez le même au mot Monafierè » cas 6« & ùûr% < i 
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211 pour de juftes raifons entrent dans un 
ouvent , & fe fervent de l'occafion pour 
rendre vifite à des Religieufés leurs amies ^ 
& fe promener ou caufer avec elles pendant 
un tems confidérable , pèchent grièvement; 
. quoiqu'elles n'encourent pas Texcommuni- 
' cation , parce que cette peine n'eft pas dé- 
cernée contre ceux qui féjoument , mais 
contre ceux qui entrent fans permiffion dans 
les Monalleres. 2^. Que lorCque deux Cou- 
vens font aflez contigus pour que les Reli- 

Sieufes de l'un puiffent parler à l'autre, le 
upérieur doit le leur défendre févérement , 
& faire ou murer les fenêtres voifines , ou 
. élever le mur de clôture à une hauteur qui 
-* 6(e toute communication entre les deux Mo* 
nafteres. C'eft que les Religieufés ne doivent 
T s'entretenir avec les externes qu'au tour ou 
■^ à la grille du parloir. Il y a dans la vie de 
-- Saint Vincent un trait qui fait bien voir que 
ce fage Supérieur regardoit cela ct)mme un 
point de conféquence (^i). 

CAS XVIII. 
Le mur des Religieufés de Saint Gaclea 

(I) Voîci ce qu'en difent les Dames de la Vifitation de 

Samt Denis » dont Saint Vincent étoit Supérieur , audi-bien 

B(T foe de leurs trois Maifons de Paris. *« Ce fitt dans cet efprit 

■s» d'abnëgation , que lorfque le mur mitoyen qui nous féparo 

^ ji des RR. Mères Ut fulines fut abattu » il voulut que nous 

S m refuiàffîons avec toute l'honnêteté poCEble à celles d« 

- "fi leurs Religieufés qui avoient des parentes parmi nous 9 . 

n de s'entretenir avec elles , félon la permiffîon qui leur 

^ «» en avoit été accordée par leur Supérieur : il nous dit tout 

Xi M net qu'une Vierge confacrée à Dieu.... ne doit plus con« 

■t noitre de parens fur la terre n. Vie de Saint FiacaU » 
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ayant été renverfé par une grande monda-i 
tion , pluiîeurs léculiers font entrés dans les 
lieux intérieurs du Monaftere ; & la Supé- 
rieure même les a conduits, dans les Infirme* 
ries & au Réfeftoire. Quelqu'un lui ayant 
dit qu'elle avoit tort , eue s'eft juftifiée fur 
la coutume , qui fuffit pour interpréter les 
Loix , & même pour les adoucir. On de- 
mande fi elle ne s'eft point trompée ? 

REPONSE. 

C'est une erreur populédre de croire qu'on 
peut entrer dans un Couvent , quand il y a 
une brèche ; *& Dieu veuille que quelqua 
Religieux ne l'aient point accréditée. Ce qui 
eft sûr c'eft qu'il y en a eu qui étoient fi " 
tranquilles fur ce point , qu'ils laiffoient alors 
entrer tout le monde fans rien dire ; & qu ib 
avoicnt même à TApothicairerie & à la Bi- 
bliothèque des treillis , au moyen defqueb 
on pouvoir voir Tune & l'autre fans y entrer. 
Mais encore une fois c'eft un abus , qu'une 
coutume qui eô elle-même très-abufive, ne 
pourra jamais excufer. Le point inviol2J)le 
dont il faut partir, c'eft que , comme le dit 
Boniface VIII. dont le Décret a été confirmé 
par le dernier Concile général, il n'eft permis 
a aucune perfonne féculiere , de quelqfue pro- 
bité 8c condition qu'elle puiffe être , d'entrer 
dans un Monaftere , fans une caufe évidem- 
ment raîfonnable. Or sûrement un mur em- 
porté par les eaux n'eft pas plus un jufte motif 
de ces fortes d'entrées , qu'une porte exté- 
xiiçurè ^u'oA n'a i^^s ^Quié à fermer* Aui 
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cette mauvaîfe coutume fe trouve- t-elle très- 
CKprefTément condamnée dans les Statuts ou 
dans le» Ordonnances Synodales d'un très- 
grand nombre de Diocefes, & entr'autres de 
Cahors , d'Agen , de Toul , de Grenoble , 
de Paris &c. Et elle a été réprouvée en I725» 
dans un Concile tenu à Avignon ^ où les Eve- 
ques ont déclaré que ceux qui dans ce cas Se 
autres feinblables violent la clôture , quoi- 
que fans mauvais deflTein y encourent les cen- 
iures & les autres peines portées par le Droit. 
C'eft pourouoi il exhorte dans le Seigneur 
tous les Prédicateurs à faire connoître aux 
FideUs combien la fufdite opinion eftfrivoU 
& erronée ^ & à leur infpirer te refpea dû i 
la clôture des Vierges confacries à Dieu ; 6r 
auffiles DireSeurs des Religieufes à les avertir 
qu elles encourent les mêmes cenfures & peints^ 
fitllti confentem ou connivent à la violation, 
de la clôture dans les cas fuf dits de brèche 
^te ou de porte ouverte. 

Pour éviter ces inconvénîens toujours fâ- 
cheux , & qui fous mes yeux ont mis le trou- 
ble dans une ville de plus de vingt-cinq mille 
habitans , le plus court & le plus sûr eft de 
mettre à la brèche un earde muni de l'auto- 
fité du Magiftrat , ou de la fermer avec des 
planches ^ en attendant qu'on y travaille d'une 
manière plus folide. 

Je ercMs cependant que la bonne foi où eft 
le peuple, & quelquefois même les Religieu*^ 
its y fur-tout dans les premiers momens , peut 
empêcher que les uns & les autres n'encou- 
rent l'excommunication ; ainfi que l'enfeiene 
M. Fromageau | dont au refte U déciûoa n «ft 

O y\ 
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ni bien claire , ni bien motivée, ni bien exaftc 
au inoins pour la première partie. Celle de 
Pontas eft mieux raifonnéc oc plus jufte (A). 
Je ne dirai rien de ces Religieufes ^rova- 
gues , qu'on nomme à Paris des hirondelles 
de Carême , parce que c'eft le tetns où elles 
y accourent en plus grand nombre.. Ce n'cft 
point à moi , c^efl aux Evêques à voir fi la 
pauvreté de leurs Maifons va jufqu'à rufpeti*. 
dre pour elles les Loix féveresque FEgliféa 
tant de fois renouvellces pour feue garder la 
clôture ; fi leur pureté ne court point de rif- 
que dans les longs voyages qu'elles foatobli- 

fées de faire pour fe rendre à la Capkale^ 
c qu'elles ne peuvent guère faire que dans 
les voitures les moins di^endievfes ^ qui font 
toujours celles où la vertu eft le moins ref 
peâée ; fi elles ont au moins pour la nuit 
une retraite bien sûre dans cette ville immen*» 
fe , où l'irréligion femble faire chaque jour 
depuis quarante ans de nouveaux progrés; 
il celles qui étoient chez Molière y quand au 
ibrtir du théâtre la main de Dieu le fit paffei 
au jugement , y étoient avec toute la dé- 
cence de leur état ; fi fuppofé , comme on 
le dit y. que ce ne foient quelquefois que de 
fimples fervantes , ou des oblates à vœux fira- 
pleSjtraveftiesenReligieufes à voile, guimpe 
& bandeau ; elles ne font pas doublement tv 
pofées , 6c parce qu'elles ne font pas rete- 
nues par des liens auffi forts , & parce quo 
les fentimens du cœur ne répondent que trop 
fouvent àla médiocrité delanaifTance.Ce^ 

(A) Diâionnalre de Froiiiageaa« v. CUturCf psS*7jt> 
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dis-îe , aux premiers Miniftres de FEglife à 
Élire cette dii'cuflion , & à voir fi quelques 
quêtes faites par des perfonnes de nom ne 
pourroient pomt arrêter d'un côté les befoins 
de l'indigence , & remédier de l'autre aux 
înconvéniensd^une courie multipliée. Ce qui 
peut confoler , c'eft que malgré les tureurs 
de la calomnie , cette conduite d'ailleurs peu 
régulière, n'enfante point dç mauvaifes his- 
toires : au moins n'en ai-)e jamais entendu. 

Je finis cette matière paf les fages avis que 
donnoit Saint Lé^ndre , Archevêque de Se<- 
ville, à Sainte Florentine fa fœur dans la 
Règle qu'il lui adrefia. « Je vous prie > lia 
I» difoit'U j de ne point faire de fociété avec 
n les femmes qui ne font pas de votre pro- 
» feffion : car elles ne peuvent vous fuggé- 
» rer que ce qu'elles aiment , ni vous faire 
n entendre que ce qui eft l'objet de leurs 
H defiti» Hélas! ma chère fœur, les mauvais 
w entretiens corrompent les bonnes mœurs (/)• 
n Vous fere? Jointe avec Us Saints : mais à 
n Dieu ne plaife que vous foyez méchante 
n avec les médians (/ti)... Fuyez le chant de 
I» ces Syrenes , de peur que prenant plaifir 
If à les entendre parler des divertiflèmens du 
H monde , vous ne quittiez le droit chemia 
n àeh fainteté & de la juftice. Mais fi vous 
» êtts oblieée d'éviter av^ tant de foin les 
» femmes du monde, jugez vous-même, 
» ma Sœur , avec quelle précaution vous 
n devez fuir la converfation des hommes. 
^ N'ayez jamais de familiarité avec aucun, 
}f quelque faint qu'il foit , de peur qu ea 
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H VOUS voyant fouvent Tun l'autre , vmK fid 
m faffiez naître des foupcons contre votrt 
9» vertu , ou qu'elle ne faile un malheureui 
n naufrage. 

n II feroit à fouhaiter , dit Gode/roi Hcr* 
H mant , que ces avis fufTent gravés fur le 
i> frontifpice de tous les parloirs des Reli<* 
»» gieufes ; refprit du monde n'y pénétreroit 
t» pas , comme il fait aïïez ibuvent y à tra« 
n vers le ter &: les grilles : & les oreiOa 
H des Vierges qui ne doivent être ouvert» 
^ qu'aux vérités de l'Evangile , ne rece» 
i» vroient pas ii fouvent le poifon des entrt* 
n tiens vains & frivoles , qui les font retoiav 
M ner au monde par des afFeâions baffes 9 
9f après y avoir folemnellement renoncé i 
y> la face des Autels ^ par la fainteté de leurs 
n vœux. 

Saint Grégoire le grand rapporte dans une 
de fes Homélies un rait qui étoit arrivé dans 
fa propre famille , & qui ne prouve que trop 
fenfiblement combien left pernicieuie la liai* 
fon des Vierges avec les perfonnes du monde« 
Ce faim Pontife avoit trois tantes , dont Tune 
s'appelloit TharfiUe , l'autre Gordiene , & la 
troilieme Emiliene. Elles firent toutes en mô- 
me tems vœu de virginité , & elles gardaient 
en commun dans leur maifon une règle de 
vie très-exaâe. ^ais tandis que TharfiUe & 
Emiliene croiffbient dans l'amour de Eheu ^ 
Gordiene fe rallentiffoit de jour en jour , & 
retomboit peu à peu dans l'amour du (iecle. 
Ses fœurs a qui il ne fut pas diiHcile de ^(^n 
appercevoir , l'en reprenoient avec douceur: 
& alors elle afFeâoit uaair férieux &w com: 



( 



Cas fur la Clôture^ 317 

3o{?. Maïs quittant auffi-tôt cette gravité 
Temprunt , elle retouriioit aux vains entrer 
iens & aux amufemens du fiecle : Elle pre- 
loit plaiiir à la compagnie des filles Tecu- 
ieres ; & toutes celles qui n'avoient point 
le goûï pour le monde , lui ëtoient à charge, 
înnn Dieu appella à lui Tharfille & Emi- 
îene pour les récompenfèr dans le Ciel de 
eur fidèle attachement à fon iervice , & de 
tux ^oignement des conversations du fiecle. 
Dés que Gordiene (ë vit Teule , & maîtreffc 
le (es aftions, la dépravation de fon ame 
fclata publiquement ^ & le dëfordre de (a 
ronduite décela vifiblement le dëfordre qui 
koit invifiblement caché dans fon cœur. Car 
lyant entièrement oublié la crainte de Dieu^ 
îlle fe dépouilla de tout fentiment de pudeur; 
k foulant aux pieds la fainteté de fa confé- 
:ration , elle époulk enfin le Receveur de fe$ 
erres , quoiqu'il ne fût que fon domeffique ^ 
k Qu'elle fut de race Sénatoriale. Jamais , 
lit M. Hermant , le doigt de la Providence 
le marqua plus vifiblement la difFérence des 
i^ierges fages & des vierges folles , que dans 
:et exemple de trois foeurs dont la fin fîit 
S dififemblable : mais puifque ce ne fut que 
!)ar une trop grande attache aux vaines con- 
irerfatlons des filles du fiecle , que Gordiene 
ê perdit , rien ne prouve mieux combieo 
îUes font contagieules* 
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CAS SUR LES VŒUX. 

QUOIQUE les principes gue nous avons 
expofës au chapitre fixieme decepetit 
Ouvrage , puiffent fervir à réfoudre un grand 
nombre de cas qui regardent cette matière, 
il en refte cependant encore pluiieurs qui 
demandent un examen particulier. Il s'en trou- 
vera à l'ordinaire quelques-uns qui font peu 
fréquens ; mais la décifion de ceux - mêmes 
qui paroiiTent les plus métaphyiiques , donne 
louvent un grand jour pour la décifion de 
ceux qui fe préfentent le plus ordinairement. 



OBÉISSANCE. 

CAS I. 

Une Supérieure qui voudroit faire à fa 
Communauté une conférence exaéle fur To- 
béiffance, veut s'inftruire folidement avant 
que d'inftruire les autres. Elle demande donc 
1^, d'oii dépend le mérite de l'obéiffance; 
2^. combien il y a de malices dans la dé- 
fobéiffance; 3^. fi la défobéiffance eft tou- 
jours un péché mortel. Que peut-on répon* 
lire à ces trois queftionsT 

REPONSE. 

I L eft sûr d'abord que l'obéiffance eft une 
vertu ; & il faut que ce foit une grande vcrtu^ 
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pulfque c'eft la première que le Fils de Dieu 
a pratiquée , oc qu il l'a pratiquée iufqu'à 
la mort. 

Cet exemple du Sauveur, que les per- 
sonnes Religieufes tâchent de copier en obéif- 
fant , contribue beaucoup au mérite de leur 
obéiflance. 11 eft auffi méritoire qu'il eft glo- 
rieux de fuivre les grands modèles ; fur-tout 
quand on les fuit dans la pratique d'une vertu 
qui coûte beaucoup à la nature. 

Le premier principe , d'où , comme d'une 
iburce féconde en bénédiftions , coule pen- 
dant toute la vie l'heureux ruiffeau de l'obéiC- 
(ance , ne peut encore que lui donner un très- 
grand prix. Pourquoi une perfonne Religieufe 
obéit-elle jufqu'a la fin de (qs jours } c'eft 
ju'cn fe confacrant au Seigneur , elle lui a 
ait un don irrévocable de fa propre volonté. 
C'eft le plus intime , le plus grand hommage 
qu'elle pût lui faire. Au moyen de ce der- 
nier facrifice il ne lui refte plus rien en propre* 
Qui doute que la vertu de cette oblanon pri- 
mitive n^influe dans toutes les aftions qu'elle 
fait en conféquence , & qu'elle ne fanâifie 
tous les pas dont elle a d'avance réglé &C 
ordonné le mouvement? 

L'objet de Tobéiffance , c'eft-à-dire la na- 
ture des chofes qui nous font commandées ^ 
fert aufli beaucoup à relever la dignité de 
cette vertu ; & la répugnance même qu'on 
éprouve , foit à fe foumettre à certaines hu- 
miliations , foit à remplir un emploi au'on 
n'aime point , augmente le prix de la viaorre 
qu'on remporte uir foi - même. Jefus-Chrift 
ne vit qu'avec frayeur le calice qui lui étoit 
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préparé : Il l'accepta avec une parfaite de* 
férence ; & mérita un nom devant lequel la 
gloire & le nom des Céfars n'eft qu*illufion , 
que vànitéi 

La manière dont on exécute ce que prcA 
critFobéiflancè ,'eft de l'aveu de tout le mon* 
de , ce qui lui donne plus de valeur devant 
Dieu. Ce grand Maître, dit-Saint Ephrem, 
ne regarde pas la fubftance de l'aétion, il 
regarde le zele avec lequel on s'en acquitte* 
Obéiflez pour fa gloire ; obéiffez parce que 
ceux qui vous commandent , malgré toutes 
leurs roibleflês , repréfentent fa perfonne. 
Obéiffez , s'il eft poflible , jufqu'à une ex- 
tinftion totale de propre volonté ; & comp- 
tez que ce grand Juge , qui , comme parle 
Saint Bernard , ne punit dans Thomme qu^ la 
volonté propre , ne trouvera rien en vous qui' 
puiflTe fervir d*aliment au feu de fa vengeai> 
c^ ( /z 5» G'eft trop peu dire , comptez que 
votre récompenfe fera grande , ou plutôt 
qu'elle fera exceflive : J^rit merces vefirM 
magna nimis. 

Pour répondre, aux deux autres quef- 
lions,. dont Tune regarde la griéveté ae la 
défobéiffance ; l'autre le nombre des malicet 
qui font renfermés dans ce péché : Nous di- 
jtons d'abord que la défobéiffance eft de fr 
nature un péché mortel , c'eft-à-dire que, 
comme la médliance & beaucoup de vices 
femblables , elle a en foi de quoi faire dé« 

( fi } Quid enim odît aut {runit Dea» prcter propriwD ro* 
bntateni ?.... In quem-ignis iUe defaviet^ nA in propriaa 
voluntarem } Saint Bcrnaré^ Scrnu ^, de rtfurrcd. Damiai^ 
àùûi. j« 
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>ir de la juftice , & qu'elle produît réel- 
înt ce malheureux effet , à moins que la 
reté de la matière , ou le défaut d'un vrai 
fentement , ne l'en empêchent. 
>ue la défobéiffance (bit d elle-même un 
Eié qui va au mortel , c'eft ce ou'enfeigne 
i précifément Saint Thomas {p) & ce que 
ïaint - Efprit nous a voit long-tems avant 
enfeigné , en difant que la réfiftance aux 
res intimés par une Puiflance légitime eft 
: efpece d'idolâtrie ; parce qu'on ie fait ea 
îlque forte une idole ae fa propre volonté y 
lieu de la foumettre à celle de ks Supé- 
irs. De là ce mot fi fou vent rebatu , & qui 
le fera jamais affez : Celui qui vous mé^ 
Ce , me méprifc & en maperfonne celui aui 
i envoyé. Ôeft que le Supérieur tient à l'ë* 
d de fon Religieux la place de Jefus-Chrift ^ 
qu'il en fait les fonftions dans le MonaA 
e : Chrifli vices agere in Monajlerio credi*' 
• , dit Saint Benoît dans fa Règle , chap. i, 
Que la défobéiffance , aubique péché 
ef de fa nature , ne foit qu un péché vé- 
\ à caufe de la légèreté de la matière , ou 
me certaine inadvertance , comme il arrive 
r rapport à la médifance , au menfonge, 
à quantité d'autres , c'eft encore une vë-- 
J dont tout le monde convient , pourvu 
e rinférieur ne défobéifle pas par méoris 
ur l'autorité de celui qui commande occ. 
mme nous l'avons expliqué ailleurs. Sur 
oi il eft bon de remarquer que pour coiti* 

o ) Inobedientia quâ quis inobediens eft praeceptîs Su« 
loris, eft peccatum mortale. S.Thomas ^ z* %* {• irj« 
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mettre une défobéiflance qui aille jufqu'au 

Séché mortel , il n eft pas néceffaire que le 
upérieur commande en vertu de la iainte 
obéiffance : mais qu'il luffit que ce qu'il com- 
mande ibit important , jufte , conforme à la 
Règle , & qu'il ait intention d'obliger : in- 
tention dont on peut aifément juger par la 
manière dont il énonce le précepte qu'il 
hîipofe. 

La défobéiflance renferme quelquefois une 
double malice , & quelquefois une feule. Elit 
en renferme deux , quand l'aélion ouTomif» 
fionque le Supérieur défend, eft déjà mao* 
vaife par elle-même , comme feroit l'intem- 
pérance ; parce qu'alors celui qui défobéit, 
pèche &: contre la vertu à laquelle fa âute 
eft oppo(ée , & contre la ReUgion qui l'o- 
blige , en conféquence du pafte qu'il a fait 
avec elle , à foumettre fa volonté a celle de 
fes Supérieurs. 11 n'y a au contraire , à pro- 
prement parler , qu une feule malice , quand 
il défobéit dans une chofe qui d'elle-même 
eft indifférente , n'étant défendue ni par la lot 
naturelle , ni par aucune . loi poiiti ve ; parce 
qu'alors il ne bleffe que la feule vertu de la 
Religion. Mais cette queftion , comme beau* 
coup d'autres que fe propqfe un Auteur du 
fiecle (/? ) , eft aftez inutile dans la pratique; 

f>arce que le Confefteur à qui on déclare & 
ç commandement , & la tranfgreffion qu'on 
a eu le malheur d'en faire , connoît tout- 
d'Un coup Ôc la faute , & la malice qui s'y 
rencontre. 

{p ) Inflruélions fur les Obrervances rëgufieres &c. Pans 
1725. voyçzle corn, i, demande lyiii. pag. 37S & Aiiv. 



Cas fur tObéiffanct. 35Î 

CAS II, III, IV & V. 

3n a demandé depuis peu dans une Con- 
Hice , fi une Religieufe eft obligée d'obéir 
ine Supérieure qui vit mal , ou qui com- 
nde A^s chofes qui paroiffent mauvaifès ^ 

a vil femblent impoffibles. Quelqu'un apré- 
u que Tobéiflance devant être aveugle ^ 
t s'étendre à tout ; que d'ailleurs le pré- 
é doit être pour ceux qui çonduifent; 
qu'enfin c'eft à eux à examiner s'ils com- 
ndent bien ou mal. Tous les autres opt 
itenu Iç contraire. Ont-ils «u raifon ? 

REPONSE. 

C*EST abufer des termes que de dire in- 
finiment que l'on doit toujours obéir , & 
éir en toutes chofes , parce que Tobéif-* 
ice doit être aveugle. Il eft vrai que les 
ints ont toujours fouhaité que les Ènfaus 

la Religion obéiffent aveuglément à ceux 
e Dieu a chargés de leur conduite ; &C 
'ils difent , comme le difoient à Jofiié les 
fans d'ifraël : Nous fommts entre vos mains: 
tcun de nous efi prêt à faire tout ce que 
us Lui commandere?^ ; nous irons par-tout 

il vous plaira de nous envoyer (y). Il qft 
ai encore qu'ils out mille fois répété qu'un 
îligieux ne doit voir dans la perfonne de 
omme qui lui commande , que laperfonne 

Dieu qui veut (MJDn lui obéifie ; c'eft- 
lire qu'il ne faut eflPniner ni pourquoi le 

\q) Dixerunt Jofué : Omnta qutt. préteîpics nohîs , facîe- 

#1, ^ qu9cumqu€ mifirisf ikimus^ Mue ^ c^j^. \% x^ v4« 



jen ont conftamment établi une auti 
•que Tobéiflance , toute fimple , tou 
cle qu'elle eft , a (ts bornes , & qu 
doit ni à un Supérieur qui feroit a: 
heureux pour ordonner quelque chol 
la Loi de Dieu ou du Prince ; ni 
celui qui porteroit à la tranfgreflîon 
tuts de rOrdre , ou des loix généra 
Religion, Si quelqu'un , dit Saint B^ 
oft ou vous difendn ce qui cjl comt 
jbieu , ou vous engager à faire ce qi 
fendu jfiiy^^'Uy c'eft trop peu dire . 
en exécration. Telle ejî la conduite 
vent garder tous ceux qui aiment le i 
Cela pofé , il ne nous fera pas difEci 
foudre la queftion propofée. 

Je dis donc d'abord que le peu d 
d'un Supérieur , fon imprudence , i 
fa mauvaife conduite ne font pas de 
oui difoenfent de lui obéir • auand il 
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qui leur font fournis , mais l'ordre & la vp^ 
lonté de Dieu qui les a établis au-deffus des 
autres. Quelque déréglé que foit un Supé-» 
rieur , il eft toujours vrai qu'il tient par rap-* 

I>ort à vous la place de Jelùs-Chrift , & qu'il 
e repréf ente. Il faut , dit Pierre dç Blois , taire 
ce qu'il dit , & ne pas imiter ce au'il tait, 

auand fa vien'eft pas régulière. Sur la Chaire 
e Moyfe , dit quelque part Saint Auguftin^ 
ceux qui vivent mal , ne laiflent pas de parler 
bien : Maie vivunt , hne loquuntur. On a 
vu des Princes très - déréglés faire des Loix 
très-iàges, très-utiles à 1 Eglife & à TEtat, 
C'eft un grand mal qu'une perfonne en 
place ait peu de lumières , ou qu elle n'ait 
ni la difcréiion , ni la prudence , dont elle 
auroit befoin. Mais ce n'eft point une raifon 
de lui défobéir dans ce qu elle prefcrit de 
conforme à l'équité. Régler fon obéiflance 
fur les talens , fur les différentes aualités d'un 
Supérieur , ce ne feroit plus lui oLéir comme 
à Jjieu, mais comme à Thomme & par des 
motifs humains. Nec te movcat Magifler irri'* 
peritus , dit Saint Bernard , aut indijcrcta po^ 
tefias ; fcd mémento quia non eft pote (las nifi 
à Deo. Si Dieu pour redreffer un Prophète 
s'eft bien fervi du miniftere d'un vil animal, 
U peut bien encore fe fervir de la voix d'une 
perfonne dont les talens font bornés, pour 
en redreffer d'autres qui font plus éclairées 
qu'elle. Les grand génies ne font pas toujours 
ceux qui commandent le mieux , ou qui 
édifient davantage. 

Je dis en fécond lieu que le gouveraemenC 
dans la Religion doit être douxv c^u'ii^&^A 
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la prudence , autant que de la charité des Su- 
périeurs, d'uferavec modération de leur au- 
torité ; & qu'ainfi bien loin de pouvoir com- 
mander des chofes impoffibles relativement 
aux forces ou aux talens de leurs inférieurs; 
ils ne doivent pas même leur en commander 
qui foient trop difficiles. Il y a cependant des 
cas où Ton doit obéir, quoiqu'il puifleen 
coûter la vie. Ainfi lorfque la perte eft dans 
un canton où les fecours (pirituds manquent^ 
le Supérieur peut & doit même y envoyer 
auelques-uns de fes Frères , & en cas de oc- 
foin y aller lui-même pour adminiftrer l«s 
Sacremens. Ainfi encore quand une Religieu- 
fe eft atteinte d'un mal contagieux , il faqt 
bien que celle qu'on lui donne pour infirmier* 
re , accepte la commiffion , du moins jurqu'â 
ce au'on puiffe tranfporter la malade ailleurs; 
il n y a rien d'extraordinaire , & cela arrive 
tous les jours dans le monde. La Supérieure 
en ce cas ne doit point fe charger du foin 
immédiat de cette Sœur , parce qu'elle fe 
doit encore plus à toutes fes Filles qu'à une 
feule ; & que le commerce qu'elle auroit avec 
elle , la rendroit inutile à toutes les autres* 
Que fi elle ne chargeoit que par averfîon une 
Religieufe de ce dangereux emploi (horreur 
qu'on ne doit jamais fuppofer que dans une 
ame qui a perdu tout efprit de religion ) je 
crois encore qu'il faudroit obéir ; parce qiie 
l'iniquité de celle qui commande , ne rait 
pas que la chofe commandée foit injufte. 
>f L'obéiflance parfaite , dii un Auteur que 
n nous avons déjà cité. (/) , met un Religieux 



Cas fur tObiijJanUé 337 

> dans une entière indifférence pour toutes - 

> les chofes qui lui font commandées. Il n'a 

> point de volonté : c'eft celle de fon Su* 
f périeùr qui donne le mouvement à la fien- 
♦ ne. Il ie porte avec le même zèle aux chofes 
^ difficiles comme à celles qui font aifées ; à 
» ce qui répugne à {t^ penchans naturels 9 
>> comme à ce qui y eft conforme ; tout lui 
H eft égal. Il n^entre jamais dans les motifs 
H qui font agir fon Supérieur : il n'eft attentif 
M qu'à remplir les devoirs de TobéifTance. Il 
vt n'a jamais de non pour tout ce qu'il exige 
M de lui ; il quitte tout quand on lui ordonne 
» de tout quitter ; il va par-tout où lobéif- 
fi fance Tinvite d aller ; l'amour à qui tout 
M eft aifé , le foutient. Dans les commande-» 
H mens difficiles 11 fe propofe l'exemple de 
9» Jefus - Chrift , dont toute la vie n'a été 
«> qu^une continuelle obéiffance : obéiflTance 
>» qui a commencé par la crèche &c fini par 
vi une croix >k 

A cette occafion on nous permettra d'exa* 
miner deux queflions qui d'un côté femblent 
(b pouvoir décider par les principes qu'oa 
vient d'établir ; & de l'autre paroilient avoir 
des difficultés particulières. La première eft 
de favoir fi un Supérieur peut contraindre 
un Religieux d'accepter dans fon Monaftere 
ou dans un autre Ordre , un emploi dont 
celui-ci fe croit incapable ; la féconde , qui 
frappe plus vifîblement Innagination , eft de 
définir ii lorfque d'habiles Chirurgiens jugent 
cu'une opération çonfîdérable , par exemple 
1 amputation d'un bras ou d'une jambe, eft 
nécefTàire pour fauver la vie d'une Re\.\^\e\x^^^ 
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elle eft obligée de la fouffrir , Ibrfque (es Su- 
périeurs le lui ordonnent. 

Sur là première queflion , la réponfe com- 
mune eft qu'un fimple Supérieur ne peut for- 
cer aucun de ks Religieux a prendre la con- 
duire d'une Maifon aun autre Ordre. La 
raifon en eft qu'il n'eft que comme un par- 
ticulier à qui il n'appartient pas de pourvoir 
au bien commun de TEglife; & que tout 
fon pouvoir eft borné au. bien général du 
Monaftere dont il eft Supérieur, U'ailleurs 
le vœu d'obéiflance en vertu duquel on peut 
agir contre les perlbnnes Religieufes , ne les 
engage qu'à obéir idon la Règle airelles ont 
embraflee. Or il n'y a point de Règle, qui 
dans le train commun oblige un FLeligieux 
ou une Religieufe à fe tranfplanter dans un 
autre Ordre, malgré qu'ils en aient, & à pren- 
dre un régime de vie , qui peut être tbrtdiflié- 
rent de celui auquel ils ont voulu s'engager. 

On railbnneroit autrement , fi le Pape or- 
donnoit à une Religieufe de prendre la con- 
duite d'un femblable Monaftere ; parce qu'il 
eft le premier des Supérieurs ; & qu'en qua- 
lité de Provifeur général , il peut plus que 
de fimples particuliers. Mais alors il faudroit 
voir fi ce qui convient à la Religion , con- 
vient à l'Etat. Une Efpagiiole, fût-elle preA 
que aufli fage que Sainte Thérefe , pourroit 
ne pas convenir dans les terres de TEmpirCh 
Le lue national ne fe perd pas aifément ; & 
ce fuc qui eft très-bon à Madrid , pourroit 
Élire à Vienne une fermentation qui n'y coo- 
viendroit pas. 

A l'égard des chax^^^ de façroçre Maifon^ 
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1 peut quelquefois les refufer ; mais y à par- 
r moralement , on doit les accepter avec 
le humble foumifSon , malgré toutes les 
pugnances qu'on peut y avoir. 

On peut, on doit même quelquefois les 
îfiifer ; parce qu'il peut arriver qu'eu égard • 
la nature de 1 emploi, & à la loiblefTe du 
ijet , elles foient une occaiioa prochaine de 
lute. Le Tribunal peut damner un Confef- 
ur , même éclairé : & l'éducation des jeu- 
îs Penfionnaires peut donner à celle qui les 
eve , de mortelles inquiétudes. Dans ces 
rconftances on s'excufe auprès des Supé- 
BUTS ; & ceux-ci , quand ils connoiffent la 
toiture d'un fujet , doivent le difpenfer de 
îs redditions de compte, qui par eux-mêmes 
lint du reflbrt des Confeueurs. 

Hors de ce cas la réfiftance d'une perfonne 
.eligieufe , qui ne feroit fondée que fur des 
ntimens d'humilité , ou fur la répugnance 
a'elle auroit pour tel ou tel emploi , ne lex- 
jferoit pas devant Dieu : car dès qu'elle 
eft engagée à obéir félon là Règle, elle s'eft 
ir une conféquence néceffaire, engagéeà 
nendre les emplois dont on la iugeroit ca- 
ible , à moins que , comme dans l'hypo- 
icfe précédente , des raifons fitpérieures ne 
.•forcent à faire autrement. Et il feroit inu-^ 
le d'alléguer qu'on craint de faire des fautes 
ins la charge que le Supérieur veut nous 
apofer ; car outre qu'on peut compter fur 
. miféricorde de Dieu , quand c'ëft lui-même 
ui place par l'o/ganede ceux qui le repré- 
titent ; l'occupation de Marie peut être plus 
ù^ereufe qiiand il n'y appelle pas , cyie . 

P Y) 
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celle de Marthe quand il y deftine. Jonas 
refûfa de prêcher à Ninive , parce qu'il crai^ 
gnoit le oanger ; il courut dans fa fuite uii 
danger bien plus gran<f ; puifqu'il n'y eut 
qu'un miracle du premier ordre qui pût l'en 
garantir. 

Quant à la féconde oueftion qui confîfie 
à favoir fi l'on peut obliger un Religieux i 
fouffrir une opération aum douloureufe que 
Teft celle de l amputation d'un bras ou d'une 
jambe ; nous difons d'abord aue félon le fen- 
riment du plus grand nombre ae Théologiens, 
un malade n'eït point ordinairement obligé 
en confcience de s'expofer à des douleurs 
aufli cruelles pour prolonger fa vie ; & moins 
encore quand il eu incertain , comme H Feft 
prefque toujours , fi l'opération aura l'effet 
qu'on peut en attendre. Si , félon l'opinion 
commune , un homme n'eft pas obligé de 
dépenfer en remèdes d'un prix exceflif la plus 
grande partie de fon patrimoine , pour arrê- 
ter le cours d'un mal qui le mine mfenfible- 
ment ; il eft encore moins obligé à fouflfrir 
une torture, dont là feule idée fait frémir, 
& qui met la patience en danger. En vérité,, 
difoit un Capitaine Romain à qui l'on ouvroit 
la jambe , quelques jours de plus ne valent 
pas la peine d'être achetés a un fi grsuid 
prix. 

On excepte néanmoins de cette règle le 
cas où la vie d'une perfonne feroit ou né- 
cefTaire, ou pour le moins très- utile au pu- 
blic ; parce, que le bien commun doit être 
préfère au bien particulier; & c'eft pour cela 
qu'un Général d armée s'expofe tous les jours 
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à fubir le fort des Turenne (ju). Heureux s'il 
étoit toujours aufli prêt à paroître devant 
Dieu que ce héros , plus fameux encore par 
hs viaoires qu'il remporta fur lui-même , 
que par celles qu'il remporta fur les ennemis, 
La queftion eft de favoir s'il en faut auffi ex« 
cepter le cas où un Supérieur commanderoit 
à un de Tes Frères de fe foumettre à cette 
même opération ; ou , fi Ton veut , la ques- 
tion eft de favoir (î le Supérieur peut le lui 
commander. 

On ne peut nier que les Saints , ou Fon« 
dateurs » ou (impies Supérieurs d'Ordres ^ 
n'aient mis robéiffance de leurs Enfans Spiri- 
tuels à des épreuves bien extraordinaires. Ceft 
ainiî que S. Benoit ordonna au jeune Maur 
de courir au fecours de Placide que les eaux 
d'un torrent entraînoient , Se où il devoit pa- 
turellementpérir avec lui. C'eft ainfî encore 
gue Sainte Théodore fut par obéiiTance pui- 
Ùt de Teau dans un lac ou il y avoit un cro« 
codile qui dévorpit tous ceux qui en ap« 
prochoient ; qu'un autre Religieux 5 par le 
onnmandement de fon Supérieur mit la main 
dans une chaudière d'eau bouillante , pour en 
tirer quelque chofe qui étoit au fond. Les 
Conférences de Caffien font remplies de pa-» 
reils événemens ; mais comme c étoient des 
Saints qui commandoient , &: des Saints qui 
Dbéiflbietit ; & qu'on peut bien croire qu'ils 

(ir) Le Vicomte de Turenne fut tué le 27 Juillet 1675, 
D devoit ce jour-là combattre les ennemis , & il avoit com- 
munié le mat'm. Depuis fa converfîon à la foi Catholique, 
il fut toujours auilî grand Chrétien , qu'il fut dans tous le4 
cems grand de ùga Capitaine* 

Ç \<\ 
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agiflToîent par une vive infpiration de Dieu, 
un Supérieur du tems ne peut tirer de leur 

- conduite aucune induâion qui puifTe régler 
la fienne. Il faut donc qu'il règle fa marche 
fur les principes comimuns. Or fans philofo* 

. pher beaucoMp fur une matière qui laiiTe tou- 
jours une certaine obfcurité ; je crois i^. que 
s'il s agifToit d une perfonne dont la perte fera • 
un coup de maifue pourja Communauté y 
il pourroit â }a rigueur lui commander de 
foufFfir l'opération des Chirurgiens , pourvu 
qu'il y eût liçu d'en efpérerunbon liiccès; 

.2^. qu'il feroit cependant beaucoup plus con- 
venable d'ufer d exhortations & de confeily 

;que d'employer la voie rigoureufe du com- 
mandement ; de peur d'expofer un homine 

^de bien ou à ne faire qu'un facrifice forcé 
qui ne plaît point à Dieu ; ou à trouver wi 
germe ae mort dans la violence qu'il fe feroit 
pour ne pas défobéir; 3^. Que par rapport 
a un Religieux du commun , le plus sûr pour 

-fon Supérieur efl de le laiflTer à fa propre dif- 
"^•pofition. Je fais qu'il a droit de commander: 

(mais je fais aufli qu'il y a des cas où Une 
peut le faire fans de tres-fbrtes raifons^quî 
ne fe trouvent pas ici. Celle qui fe tireroit 
c'uri vil intérêt , lerolt bien miiërable. 

Refle à difcuter fi l'on doit obéir lorfçic 
le Supérieur commande une chofe qui paroit 
mauvaife. Commençons par mettre à lëcart 
ce qui ne peut foufFrir de aifïiculté. 

Et d'abord il efl certain que l'on doit réfîf- 
ter , & réfifler jufqu'à la mort , aux ordres 
d'un Supérieur qui ieroit affez corrompu pour 
commander une aftion évidemment mau- 
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vaife, telle que feroit le larcin, Tuflire , la 
révolte contre le Souverain. G'eft le cas où 
Ton doit dire avec Saint Pierre : U vaut mieux 
obéir à Dieu qu'aux hommes. 

1^. On ne peut encore obéir , lorfqu*oii 
d de bormes raifoils pour juger mauvais &c 
défendu ce que le Supérieur croit permis. 
Ainii s'il ordonnoit d'introduire ou de cacher 
Àes marchandifes de contrebande; fur ce 
faux principe , qu^il ri y a de mal que quand 
on cjt pris , il faudroit lui dire tout (impie- 
ment qu'on ne penfe pas comme lui ; & 
qu'on n'a aucun principe pour croire que 
ces fortes de Loix foient purement pénales. 

3®. On ne pourroit même obéir, auand 
par une conicience erronée on regaraeroit 
comme vicieux ce que le Supérieur regarde 
fagement comme très-légitime. La raifon eft 
ou'il n eft jamais permis cTaller contre fa con- 
fciencè , lors même qu'elle eft dans l'erreun 
Mais ce cas où Ton regarde de bonne foi 
comme mauvaife une chofe qui ne leftpas, 
ne peut durer long - tems ; puifque la juft« 
déouice qu on doit avoir de ks propres lu- 
mii^ , Se un préjugé naturel pour le fenti- 
nfÊt du Supérieur , doivent porter à aller 
aux avis , 6c à confulter des perfonnes in- 
telligentes qui ne manquent pas d'inftruire & 
de redrefler. 

Mais quel parti prendre miahd on doute 
fi 'la choie commandée eft tonne ou mau- 
vaife? CabaflTut , favant Prêtre de TOratoire, 
& Pontas après lui (x) répondent à cette 

(x) CabafCit juris canon, theoria &c. lib. i. cap. il* 
■• 17. Pontac^ T. OUiJféiocc, çà» 4- pag. 1552. 

P W 
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. difficulté , qu'on ne peut obéir tant que le 
. doute fubfirfe ; parce que ce feroit s'expofcr 
au danger d'ofFenler IJieu , ce qui n'eft ja- 
mais permis. Mais ils ajoutent tous deux qu'un 
i Religieux doit s'efforcer de dépofer fon dou- 
: te ; qu'il convient qu'il le faffe ; & qu'il pent 
le faire en confidérant que puifque dans les 
cas ambigus on fe règle par l'autorité d'une 
perfonne éclairée , & à laquelle d'ailleurs on 
n'eft pas tenu^'obéir ; à plus forte raifon le 
doit- on faire par refpeft pour un Supérieur 
entre les mains duquel on a facrifié a Diea 
fa propre volonté ; qui d'ordinaire a plus 
d'expérience &: de lumières que ceux qui 
font fous fa conduite ; qui d'ailleurs a des 
grâces d'état pour gouverner ; & dont il n'eft 
pas iufte que l'autorité dépende de l'anziéti 
. oc des fcrupules de ceux qui doivent vivre 
& mourir fous fa dirèftion. On cite pour ce 
^ fentiment Saint Thomas , Saint Bonaventure, 
Cajétan^ Médina 6c pluiieurs autres. Ceux 
qui difent que dans le doute il faut obéir ,ne 
penfent pas différemment pour le fonds , ainfi 
que le remarque Leflius (j^)- Cet ha 
qui a , pour n'obéir pas , des raifons quîl 
pêcheroient d'obéir à tout autre qu*l 
Supérieur, fent dans fon ame quelque chofe 
qui l'inquiète. Mais ce doute ne devient plds 
qu'aune fîmple fpéculation , lorfqu'il penfe 
que celui qui lui commande , ne peut vou- - 
loir le tromper, qu'il en fait plus que lui, ) 

Î[u'il a l'autorité en main , &c. Ainfi dans un ) 
ens il obéit dans le doute ; &c dans un autie | 
il n'obéit qu'après avoir dépofé fon doute. 
ly) Lei&usi lib.2« cap. 41. num.76.pag. 6qi. 
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CAS VI, VII & VIII. 

LPIDIE , Supérieure naturellement féve- 
ayant trouvé une de fes filles qui rîoic 
aufoit dans un tems de filence , lui a or- 
lé d'aller faire un quart-d'heure de mé- 
ion devant le faint Sacrement; & fur ce 
celle-ci s'eft mife à rire encore davan- 
9 elle le lui a commandé fous peine de pé- 
mortel. Là-deflfus on demande deux cria- 
it, fi les Supérieurs peuvent commander 
:hores purement intérieures > telle qu'eu 
éditation ; iP. s'ils peuvent commander 
chofes légères en elles-mêmes fous peine 
éché mortel ^ par exemple de garcier le 
ce à certaines heures , oe ne point en-« 
dans la chambre d'un autre pour lui ap« 
idrç la nouvelle du jour , &:c. 

RÉPONSE. 

Un Auteur qui a traité fort au long tout 
ui regarde les vœux de la Religion , fou- 
: « qu'une Supérieure ne peut faire de 
>mmandemens fpirituels , c eft-à-dire qui 
cardent la perfeâion intérieure des Re- 
;ieufes y par exemple de faire tous les 
urs l'oraifon mentale , ou d'entendre la 
[efie , & autres chofes femblables , fup- 
ifé qu'elles ne fufient pas prefcrites par 
Règle. 11 dit que cela excède fon pou^ 
>ir y & qu'en cas qu'elle le commandât ^ 
s Religieufes n'y feroient pas obligées ({}« 

Inftru^ions fur les obfefvattces R^iilierei « ton. \^ 
idçxtllt pae. jfi$« jiSt 

P V 



f> manaemens temporels pour le doi 
» vernement d'une Communauté , ou 
» quillité de la Maifon dont on eft < 
n Donc &c. 

Mais ce même Ecrivain fait ici dt 
marques , qui réduifent , ce me fem 
décinon à peu de chofe. La premie 
» que fi le Supérieur majeur comn 
H aux Religieufes d'obéir à leur Supé 
» quand elle leur diroït par exemple 
>> tendre la Meffe , ou de faire ToraU 
» bien fi dans la Règle il y avoit um 
» gation aux Relieieufes de lui obéi 
» qu'elle commandera , alors il y am 
» ché mortel à lui défobéir , même c 
» commandemens fpirituels 9 ( pourv 
jce je i'entends que la matière fûtafle 
.pour un péché mortel.) « Parce qu'a 
jk ne feroit point tant la Supérieure qi 
;3# manderoit • que le Supérieur maie 
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peuvent y finon par leur propre autorité 9 au 
moins par celle des Fondateurs ou de ceux qui 
ont ratifié leurs Conftitutions , commander 
des chofes fpirituelles : d'ailleurs il me parole 
aflez lurprenant , mais c^eft peut-être faute 
d'être ailez inftruit , qu une Abbefie ne puifle 
au Chapitre ordonner à une de ks filles de ré- 
citer les Litanies de la Vierge par oénitence; 
ou aue celle-ci y fatisfît en les recitant fans 
piété. Je ne vois pas même pourquoi une 
mère de famille qui peut commander à Çt% en- 
£uis de prier Dieu K)ir & matin , ne pourroic 
pas leur commander d'entendre la MeflTe un 
jour ouvrier ; puifqu'elle eft encore plus char- 
gée du falut de leur ame , que du fom de leur 
corps. Or dans ce cas le moins jqu'on puiiTe 
dire , c'eft qu'il fe joint à la loi de la mère 
une loi fuperieure qui leur enjoint de fanc- 
tifier par une vraie & intérieure dévotion 
l'aâe extérieur qui leur a été commandé. 

La féconde remarque que fait l'Auteur , 
c'eft que quoiqu'une Supérieure ne puifle 
£ûre w commandemens fpirituels , comme 
il continue à le fuppofer ; elle peut cepen- 
jdanty ainiî queles Supérieurs en faire qui 
pl>lige fous peine de péché mortel ; pourvu 
rpie la matière foit grave , & qu'elle ait in« 
lention .d'obliger fous cette peme ; car elle 
a autant de pouvoir par rapport à (ts filles^ 
qu'une mère en a par rapporta ks enfans. Or 
celle-ci y quoiqu'elle n'ait qu'un pouvoir éco« 
nomique y peut, pour le bon gouvernement 
de fa famille , commander à (es enfans des 
fhofes d'une fi grande conféquence y qu'ils 
ne pourroient y manquer fans pécher mor« 



f» vernement , li n'en taut pas davan 
1^ Les Religieufes qui défoDiéifrent y p 
H mortellement contre leur vœu »• 

IL Venons préfentement à l'examei 
féconde queftion 9 qui coniifte à fa voit 
perfonne qui eft à la tête d'une Commu 
peut commander une chofe légère fous 
de péché mortel. Le fentiment ^éné 
qu'a moins que cette chofe j qui eft 
en elle-même , ne devienne confidér 
raifon de la fin que fe propofe leSupé 
ou de quelques autres circonftances > h 
même ne peut pas la commander ibus 
rde péché mortel (a). La raifon eft qi 
'commandement feroit alors déraifom 
qu'il uferoit pour la perte des âmes d'ui 
-voir , qui , comme te dit S. Paul , IL Ce 
13. ne lut a été donné que pour leur 
cation ; & qu'enfin les commandemc 
Dieu même n'obligent jamais fous pei 
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pofe un Aipre Supérieur en la commandant* 
C'eft peu cîe choie de s'arrêter Quelques mo- 
mens dans une falle au fortir aun exercice 
public : cependant (i le Supérieur ne le dé« 
lendoit que pour arrêter les médifances, les '^ 
cabales , & autres femblables déréglemens, 
dont il s*eft apperçu ; ^ce qui n'eft de foi 
qu'une faute légère, pourroit très- bien de- 
venir la matière d'un commandement très- 
fêrieux. Tous les jours à l'armée on con- 
damne à mort un foldat pour un très-petit 
larcin, ou pour avoir quitté fon pofte un 
moment. Cette juftice rigoureufe n'eft qu'une / " 
imitation de celle de Dieu. Le précepte que 
tranfgrefla notre premier père en mangeant 
un fruit dont Tufage lui avoit été défendu , 
paroiflbit , eu égard à . fa matière , la plus 
petite chofe du monde : on fait , & (gs def- 
cendans le fauront jufqu'à la fin des fiecles , 
qu'un tribut de douleurs a été la trifte &fu- 
nefte récompenfe de fon attentat. Que les 
Supérieurs commandent donc toujours avec 
beaucoup de précaution , pour ne pas tendre 
des pièges à la fragilité humaine ; & que leurs 
frères obéiflent avec beaucoup d'exaftitude 

Sour ne fe pas méprendre fur l'objet & l'éten^* 
ue" de la Loi ; comme il arrive principale- 
ment à ces beaux génies , qui du haut de leur 
Métaphyfique décident de tout en arbitrée 
foiivei^ins , &;par leur ton doftrinal trompent 
les autres après s'être trompés eux-mêmes. 
IIL La queftion que nous venons de ré- 
foudre , en amené une autre toute contraire. 
On demande fi un Supérieur peut rie com- 
mander une chofe très - importante que fou;^ 
peine de péché véniel? 



t 
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Les Théologiens ne font point d'accord 
fur cette difficulté. Je crois qu'il n'y a rien 
U-dedans qui répugne. Un Supérieur peut 
à mon égard par fon commandement , ce 
que je puis vis-à-vis de moi , lorfque je fais 
im vœu , qui de lui - même eft très-obliga- 
toire. Or il me femble que je puis en fai- 
fant vœu de donner mille écus aux pauvres , 
matière très - grave , vouloir ne m'obliger 
que fous oeine de péché véniel, i^. Parce 
[ue les aaes n'opèrent que félon l'intention 
e *ceux qui les font ; & que mon intention 
eft de ne m'obliger que fous une faute vé- 
nielle ; z^. parce qu'où je peux ne m'obliger 
^ue fous peme de péché véniel , ou je ne le 
peux pas. Si je le peux 5 mon fentimenteft 
prouvé. Si je ne le peux pas , mon vœu eft 
nul , parce que le vœa d'une chofè impoi^ 
iible n'a aucune validité. 

Mais il y a deux obfervations à faire ici. 
La première 9 que ii la chofe détendue par 
le Supérieur fous peine d'un {impie péché 
vénieLr étoit défenduey^^ gravi par une au- 
tre loi que la fienne y on pécheroit toujours 
mortellement en la faifant ; enforte que I4 
trarifgreflion ferpit à la fois mortelle & vé- 
nielle ; mortelle entant qu'elle fefoit contre 
la loi naturelle ou divine ; vénielle entant 

r'elleferoit contre la loi du Supérieur ; d'où 
fuit qu'on ne feroit pas abfolument tenu 
^e fe confeiTer d'avoir violé fa défenfe. 

La .féconde remarque eft qu'en faifant les 
vœux de la Religion , on ne peut jamais 
$^obliger que de la manière la plus forte ; tant 
parce que TEglife la ainii ftatué ; que parce 
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que dans la Profeffion Religieufe il y a un 
contrat réciproque ; &c que comme la Reli- 
gion s'engage à vous, autant qu'il lui eft 
Eoffible , vous devez vous engager à elle de 
L manière la plus forte & la plus inviolable. 

CAS IX, X & XL 

AUGELE a fait de Tavcu de (ts Supérieurs 
Profeffion fous condition que fa fanté fe ré- 
taUiroit ; & elle eft toujours mauvaife. D'un 
autre côté Lucienne a fait une Profeffion 
très-nulle. Ces deux perfonnes font -elles 
néanmoins obligées à l'obéiftance } 

RÉPONSE. 

La Profeffion d'Augele ne l'oblige à rien , 
puifqu'elle eft nulle d une nullité connue. II 
eft vrai que Mrs. de Sorbonne confultés fur 
un cas pareil au fujet d'un Frère Jacobin ^ 
auroient mieux aimé qu'il pafsât dans un 
Ordre plus doux (^). Mais c'eft qu'il ne 
prouvoit point aftez gue fon engagement 
n'avoit été que conditionnel. Au refte il y 
auroit beaucoup d'imprudence à admettre de. 
Semblables Proteffions. Quand la fanté d'un 
Novice eft foible, on Peffaie pendant un 
tems ; & on le renvoie , s'il n'y a point d'ef- 
pérançe qu'elle fe rétablifle ; (auf a faire une 
nouvelle épreuve, fi les forces lui revien-* 
nent, comme je l'ai vu arriver plus d'une 
fois. 

Pour ce qui eft de Lucienne il eftsûrauifi 

(I) Voyez le Diâioaiuûre <le L«met«T, Rclî^iauf^ 
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qu'elle n'eft pas tenue à garder des voéut 
qu'elle n'a point faits- Elle doit cependant ^ 
puifque comme on le fuppofe , elle ne peut 
en prouver la nullité , faire & vivre comme 
les autres, de peur de leur donner du fcan- 
dale, ce qui iieft jamais permis. 

Mais ne feroit elle point obligée à ratifier 
6 Profeflion ? Ceft une grande difficulté , 

aue je ne puis traiter ici dans toute (on éten* 
ue. Ainfi je dis en deux mots, i®. quelle 
y feroit obligée , fi la nullité ne yenoit que 
de fa faute ; comme fi elle avoit feint de 
confentir , quoiqu'elle ne confentît pas ; i^- 
qu'elle n'y feroit pas obligée, fi la nullité 
venoit d'une caufe étrangère , comme fi elle 
n'avoit prononcé (es vœux que par une force 
majeure, ou croyant avoir 1 âge prefcrit par 
les loix, quoiqu'elle ne l'eût, pas encore. 

Elle y feroit obligée dans le premier cas ; 
paçce qu'en trompant la Religion qui s'eft 
engagée à elle de bonne foi , elle lui a fait 
une injure mortelle qu'elle ne peut bien ré- 
parer que par un nouveau confentement : Sc 
qu'il en eft d'elle comme d'un homme qui à 
la face des Autels a fait femblant d'époufer 
une femme , dont fon cœur défavouoit en- 
tiérement l'alliance. 

Elle n'y feroit pas obligée dans le fécond 
cas ; puifque ce n'eft pas fa faute , fi elle a été 
trompée fur fon âge ; & que l'Eglife qui lui 
donne le droit de réclamer , quand on lui a 
feit violence , ne l'en prive que quand elle 
rie s^en fert pas, le pouvant faire. Ceux à 
qui le peu que je viens de dire , paroitra 
Èxop précis , comme il l'eft en effet ^ pour« 
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ront confulter les Auteurs que je cite dans 
la note (c). 

CAS XII & XIII. 

Alisia a dans fon Monaftere deux Reli- 
gieufes , dont Tune lui eft fort fufpefte ; l'au- 
tre tombe depuis long-tems dans des excès 
impardonnables. Elle veut obliger la pre- 
mière de lui découvrir fes plus intimes pen« ' 
{ée& ; & elle ordonne à la féconde de paflfer 
dans un Ordre beaucoup plus févere que le 
fien j pour y faire pénitence de fes dérègle^ 
itiens. Ces deux filles font-elles obligées de 
lui obéir ? 

REPONSE. 

1. 1 L eft sûr que la confiance dans les Iu« 
mieres d'un Supérieur fage & expérimenté ^ 
peut beaucoup fervir i^^ua Religieux. Un 
Supérieur qui connoît i fonds fon fujet , le 
fbutient dans fes découragemens , le raffure 
dans fës craintes exceffives, TafFermit dans 
(es bons defirs , le réforme dans k% penchans 
vicieux , le garantit des illufions où tombent 
aflez fouvent les âmes timorées. C'eft fur ce 
fondement que les anciens Solitaires vou« 
loient qu'un Kdigieux portât fon cœur entre 
fes mains , lorfqu il àpprochoit de fon Supé- 

( c ) Voyez pour & contre Sanchez , lib. 7 . de Matrim. diTp. 
yj, num. 30. Ledius , lib. 2. cap. 41. num. 63. Pellizarius , 
Traél. y cap. 5. num. 56. Suarez*toin. j.deRelig. lib.7» 
cap. 3. a num. 9. Tamburinius » tom. 9. difp. é. q. 25. n. 2» 
& 4. Salmanticenfes , Traél. 1 5. c. y. a num. 16, ad 20. Ces 
derniers examinent fort au long , ihid, cap. 4, n. 37 & fuW. 
comment on peut , ou on ne peut p«u ratifier la Profçillîafi 
Kcligieufe. 
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rieur ; & qu'il fût auffi exaft à lui découvrir 
toutes les difpofitions de ion ame , que l'eft 
un malade à faire connoître au Médecin tou- 
tes les infirmités de fon corps. U eft sûr en- 
core que cette parfaite ouverture avoit les 
plus heureux fuccés ; iÀ Cafliien rapporte que 
l'Abbé Sérapion fut délivré comme par mi- 
racle du démon de la gourmandife dont il 
ëtoit poiTédé , au moment même qu'il eut 
déclaré fa faute à fon Supérieur. 

Mais fi Ton met cette pratique au nombre 
des points de perfeôion & d'humilité , com- 
«le a fait Saint Benoit dans la Règle , où il 
•invite les Religieux à découvrir à leur Abbé 
toutes leurs mauvaifes penfées , & les feute! 
fecretes qu'ils auront commifes {d) ; il feroit 
très - dangereux d'en faire un précepte, & 
plus qu'imprudent de commander à oui que 
ce foit de découvrir tout ce qui fe paffedans 
fon cœur. On alWvent bien de la peine à le 
déclarer à (ts Confefleurs , & c'eft pour cela 

Sue l'Eglife en donne plufieurs fois par an 
'extraordinaires aux Religieufes. Comment 
îroit-on jnfqu'à s'ouvrir à une Supérieure, 
qu'o/2 ri aime quelquefois qui chrétiennement y 
c efi^â^dire bien veu [e) ; & dont on ne peut 
pas toujours fe natter d'être tendrement ai- 
mée ? Difons donc avec Saint Thomas (/) 

{d) Quintus humllitatis gradus efl , Ci omnes cogititîonec 
malas cordi fuo advcnicntes • vcl maU à fe ab(consè co«- 
miiTa , per humilem confeilionein Abbati non celavehc Tuoi 
Reg. S, Bznedlcii , cap. 7. 

Îe) Expreffion de M. Nicole. 
/) Deo iuhjicitur homo iîmplicitcr quantum ad omn'n 
' & interiora & extcriora ; & idco in omnibus obedirc tcne- 
fur* Subditi autem non ruljiciuntur fuis Superioîibus quao* 
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que les fautes purement intérieures ne font 
Que du reflbrt de celui à qui il appartient de 
fonder les reins , & de creufer dans le cœur 
de Thomme ; & que puifque TEglife même 
ne juge ni ne punit ce qui eft caché dans les 
replis de Tame , un Supérieur ne pcut par 
force s'en attribuer le jugement. Or ce qui 
eft vrai d'un homme , l'eft encore plus d'une 
femme. S'il s\n trouve qu'une haute fageflè 
met en état de guérir le mal , il pourroit 
j'en trouver qui l'apprendroient pour elles- 
mêmes , & qui ne teroient que Firriter dans 
les autres. N'oublions jamais que la confiance 
naît du cœur , & qu'elle ne fe commande 
pas. Oublions encore moins qu'elle a fou- 
vent perdu & ceux qui la donnoient , &c 
ceux à qui elle étoit donnée. S'il y a des 
Régions où il {bit d'ufage de rendre compte 
de tout fon intérieur , même avec obliga- 
tion ; j'en laiflTe le jugement à d'autres. Les 
grâces d'état parent à bien des inconvéniens. 
(g^J Pour ce qui eft du fécond cas, il faut 
dire d abord en général qu'on peut bien quel- 
quefois, inviter une perfonne Religieufe à 
paAer dans un Ordre plus auftere, niais qu'on 
ne peut l'y contraindre : Invitandi funt ad 
arSionm vitam , non cogcndi. Mais on peut 
ajouter fans crainte , que cette décifion a lieu 
même par rapport à ceux ou à celles qui 
auroient plus befoin de faire pénitence: i^. 

tùm ad omnia... Mens^nim e(l fui juris : & ideo în his que 
pertinent ad interiorem motum voluntatis , homo non tene- 
tur homini obedire , fed folùm Deo» S. Thomus i. 2. qu^ 
tê4. are, j. ad 2. & in cor pore art'u. Voyez Poiitas« v* 
OhAJfance , cas lo. 
ig) S. fieroard. Epift. $3. ad Simoiu Abbat, S.NkoU 
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Karce qu'on peut la leur faire faire dans la 
f aifon à qui ils ont donné du fcandale ; & 
gu'à un befoin on pourroit, de Tavis des 
Supérieurs , les enfermer pour un tems dans - 
quelque Couveht rigide , où Ton fauroit biçrf 
les mettre à la railbn ; i®. parce qu'on ne 

' doit prendre parti dans un Ordre qu'autant 
qw'on y eft appelle de Dieu ; & que ce n*eft 
pas la force > mais la grâce qui donne la 
vocation. 

Il eft vrai que les fouversdns Pontifes ont 
afTez fouvent prefcrit que ceux qui étoient 

; coupables de limonie ou de certams excès, 
fuifent relégués dans des Monafteres d'une 
plus grande auftérité que ceux où ils avoient 
lait Frofeffion. Mais outre que les premiers 
Supérieurs ont plus d'autorité que ceu^qui 
leur font fubordonnés ; il y a bien de la 
différence entre mettre une perfonne dans 
une Maifon de pénitence , & lui faire vouer 
l'obfervance de la Règle qui s'y pratique. Et 
même un vœu forcé , de quelque part qu'il 
le fût, ne feroit pas un véritable vœu* 

CAS X I V. 

Placidie Abbeffe ayant été obligée de 
s'abfenter de fa Maifon pour trois mois , a 
nommé une Religieufe afTez jeune pour la 
conduire par intérim. Lui doit-on l'obéiflance 
comme à celle dont elle tient la place? 

REPONSE. 

Une Supérieure ayant ce qu'on appelle 
un pouvoir ordinaire j pQ\xt déléguer une per-' 
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»nneqiiila repréfente, pourvu que celle-ci 
t le tems de vocation & les autres condi- 
3I1S prefcrites par la Règle pour remplir 
rtte commiflion ; &c alors elle peut com- 
ander en vertu de la fainte obéiffance , à 
oins que les Statuts de l'Ordre ne le lui dé- 
idiiTent. Mais cette déléguée ne pourroit 
is s'en fubftituer une autre ; parce au'elle 
a qu'un pouvoir précaire & limité. 11 faut 
ipendant qu^^elle agiiïe plus par douceur 
le par autorité. S il ne convient pas au 
lef du troupeau de le conduire avec une 
iguette de fer , cela convient beaucoup 
oins à ceux &c à celles qui n'ont qu'une 
rifdiâion momentanée. 

CAS XV, XVI & XVII. 

Le NI A Prieure qui eft d'un naturel fort 
3UX , ne dit jamais/^ veux , mais feulement , 
! voudrais , Je dejircrois que vous fiffiez telle 
a telle chofc. Eft -on alors obligé de lui 
béir ? La même bonté de cœur i a portée 
difpenfer deux de fes filles de certaine points 
e la Règle gui les gênoient beaucoup. A- 
elle pu le faire ; oc ces deux Relieieufes 
euvent - elles fe fervir d'une pareille dif^ 
enfe? 

REPONSE. 

I. t'OBÉiSSANCE des Saints alloit jufqu'à 
révenir les defirs de leurs Supérieurs; 6c 
îurs plus légères infiniiations étoient des or- 
res précis. Mais cette perfeftion n'èft que de 
onfeil. Il faut pour un vrai commandement 
[uelque chofe de plus aiTertif, Cependant ft 



5^8 Devoirs des ReRgUufcs. 

Ton favoit par l'ufage ou autrement ^ que cei 
. termes radoucis ne font qu'une manière hon« 
nête d'exprimer un ordre formel , on ne peut 
douter qu*il ne fallût obéir,, Ce ne font pas 
les mots , c'eft la volonté connue & {\i&^ 
famment intimée qui fait la loi. Mais pour, 
commander en vertu de la fainte obéiflance, 
il faut quelque chofe qui foit clair & net. 
Je crois avoir déjà remarqué qu'il y a des 
Ordres où le Supérieur ne peut commander 
ainfi , à moins qu'il ne le faffe par écrit. 
Quand on en vient-là , les Formules ordi- 
naires font celles-ci : Je vous commande m 
nom de Jefus-Chrift 9 ou Je vous commande 
au nom du Saint - Efprit , ou iimplement. 
Je vous commande en vertu de la Jointe obiif» 
fance, 

II. Un Supérieur ne doit accorder des dif- 
penfes qu'avec beaucoup de précaution ; & 
il doit être encore plus mefuré , lorfqu'il 
s'agit d'en accorder qui puiffent faire une 
brèche confidérable au bien commun, qu'il 
doit procurer par juftice & par fidélité. Si 
quelquefois la charité l'obligé à avoir des 
égards pour la foibleffe de (es frères , il doit 
éviter une molle condefcendance. Il eft de 
fon devoir de compatir à l'infirmité , afin de 
ne porter jamais la fermeté jufqu'à la dureté ; 
mais il ne doit ni nourrir la lâcheté , ni fe- 
vorifer rimmortification. Il faut fur-tout qu'il 
ait foin d'être également père de tous fcs 
enfans ; & que par conféquent il évite d'être 
trop févere envers les uns , & trop rigide 
à 1 égard des autres. Ce n'eft pas, dit Saint 
Bernard , fa propre volonté & ion inclinacioi^ 
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harelle qu'il doit fuivre dans la cKfpenfa- 
n dc^ grâces , c'eft la raifbn , le befoin ^ 

Îiité ; lib. de difp, c, 4. a. ^. 
L Toute difpenfe pour être jufte fuppofe 
; caufes légitimes ; fans cela , dit encore 
même Père , ce n'eft pas une difpenfe , 
ft une diffipation , une prévarication pour 
ui qui accorde la graee , & pour celui qui 
\ fèrt : Non difpenfano yjea prœvaricatio. 
- ce pie ! que deviendront au Tribunal du 
iver;4in Juge tant de difpenfes , dont les 
5$ ont été prodiguées à des favoris , qui 
n avoient pas acheté le titre par leurs ver- 
; les autres ont été arrachées par impor- 
«tés ; plufieurs furprifes par le menfonge 
Tartifice ? 

CAS XVIII & XIX. 

O N demande fi le Supérieur majeur peut 

E^enfer quelqu'un d'obéir à fon Supérieur 
inaire ; ou fi ce dernier ne peut point quel- 
efois difpenfer d'obéir aux ordres du Supé^ 
ur majeur. 

REPONSE. 

[.En général les premiers Supérieurs ne 
ivent point fouflraire un Religieux à l'au- 
ité de fon Supérieur ordinaire : parce que 
a eft contre le bon ordre ; & qu il eft fa- 
?ux de voir dans une Maifon un homme 
jui perfonne ne peut demander compte 
fa conduite. Cependant un Provincial 
un Vifiteur général peuvent quelquefois 
^ir de bonnes raifons d'en.ufer ainfi > &C 
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de vouloir que tel ou tel particulier ne s'a-» 
dreffe qu'à eux dans certains cas où il pourra 
retrouver; & alors le Supérieur & fonRe-; 
ligieux feront également tenus d'obéir , parce 
qu'ils font tous deux inférieurs par rapport 
à ce premier Supérieur. 

IL Pour ce oui eft de la féconde quefiion, 
il pourroit femoler d'abord qu'un supérieur 
fubalterne peut difpenfer de la loi qu*auroit 
impoféô un Supérieur majeur ; puifgu'il peut 
bien difpenfer de certains points de la Re^e, 
quoique la Règle foit au-deilusduSupéneur. 
majeur. Il faut cependant tenir pour certain 
que le Supérieur local ne peut rien décider 
contre Tordre du premier Supérieur ; parce 
que ce feroit ufurper fon autorité & même 
1 anéantir. Le pouvoir de difpenfer de quel- 
que point de la Règle ne prouve riçn»; car 
c'eft une maxime de Droit, qu'0/2 interpreu 
plus librement la loi que le commandement i 
parce que celui qui commandé eft cenfé fc 
réferver le droit a expliquer ou d'adoucir fes 
ordres , comme celui qui porte une cenfure 
contre un particulier , eft cenfé fe réferver 
le droit d'en abfoudre. 

Cependant s'il y avoit des caufes légitimes 
de dilpenfe , & qu'on ne pûtjiifément recou- 
rir au Supérieur majeur ; le Supérieur im- 
médiat pourroit juftement préfumer que Tor- 
dre^ne s'étend pas à des circonftances où il 
feroit trop difficile de l'exécuter. La grands 
& fouveraine Règle des Religieux , c'eft b 
charité. Comme elle prend toutes fortes de 
formes pour n'accabler ni les forts , ni les 
(cibles fous le poids de Tobéiftance ; elle fait 

-adoucir \ 
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mcîr , ou permettre à ceux c[ui voient les 
>fès de plus près , d'adoucir en tems 6c 

des commandemens,qui quoiqu'utiles ^ 
même néceffaires en eux-mêmes, pour* 
îfit quelquefois devenir un joug infuppor- 
e. Ce n'eft point faire tort, c'eft faire 
meur & jufjice aux premiers Supérieurs , 

de préfumer qu'ils penfent ainfi. Le fonds 
:ette doftrine eft de Saint Thomas (Ji) , 
un Auteur que nous fuivons volontiers 
s toute cette matière des vœux , Ta fa- 
lent développée.J'y ajouterois cependant 
: fi cette difpenfe , ou plutôt cette fufpen- 
I d'un commandement fait par le Supé- 
ir majeur , devoit durer long-tems , ou 
mir à des efprits foibles ou mal-inten 
mes un fujet de fcandale ou de murmure ; 
upérieur local devroit lui écrire , lui ex- 
er les raifons de fa conduite , & attendre 

ordres. 

CAS XX. 

Jne Abbeffe commande à fes Religîeufes 
taines chofes que l'Evêque leur a défen* 
;s. Auquel des deux doivent-elles obéir? 

REPONSE. 

J.Thomas réfout cette difficulté en difant 
un Religieux eft plus obligé d obéir à fon 
)érieur qu'à fon Eyêque , dans les chofes 
regardent la difciphne Monaftique; & 
il eft plus obligé d obéir à l'Evêque qu'à 

h) S.Thomas i. 2. q. 105. ait. 2. In(lru£);ion5 fur Icd' 
rv. Régul. tom. i. qu, 51. pag. 346. (x aiihi paj]im. 



l 
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on Supérieur dans les chofes mû rega 
la dilciplme Eccléfiaftique. Ainh fi TË^r • 
vouloit 9 fous prétexte de bannir une P*-^"^ 
due tyrannie 9 que Içs Reiigieufes all^ ï^ 
feules au parloir, ou qu'elles n'affifis^«^ 
€|ue tour à tour aux Offices de la nuit ; ^^à 
beffe , chargée de maintenir robfervancnf^ 
guliere 9 devroit s'y oppofer , & fes F>fc|* 
feroient obligées de lui obéir. MûsSc^r 
même Prélat établiflbit une F|te dans 61 
Diocefe ( ce qu'il ne peut en France <p*fc 
vec l'agrément du Roi) & qu'une Supéneoi^ 
fous prétexte d'exemption voulût obligerjq 
Sœurs à travailler ce ]our-là ; elles devroicDl 
préférer le commandement de l'Evéque al 
lien; parce que dansqe cas & plufieurssh 
très la Mère & les Filles font également foih 
mifes à la Loi. Cette décifion eft de Sainl 
Thomas , & Pontas la répétée d''après Syti 
yius qui la donna en 1618 (i). 

CAS XXI. 

Virginie, Religieufe d'un Monaftere , 
fournis à l'Evêçiue Diocéfain , voudroit qud^ ] 
quefois lui écrire ; mais fa Prieure le lin dé- j 
fend , à moins qu elle ne lui montre fes lettres | 
^vant de les envover au Prélat. Cette fiBQ 
eft- elle obligée de lui obéir en cela ? 

REPONSE. 

Non : car comme cette Supérieure JJC 
pourroit exiger que fes Sœurs lui montraient 

(0 Voyez Pontas I ¥• Qhiijfanc^^ cas ;• SylvioSi^ 
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les lettres qu'elles écrirorent à leur ^bbeffe 
qui feroit abfente , elle ne peut exiger qu'on 
lui montre celles qu'elles écrivent à un Pré- 
lat qui eft (on Supérieur comme le leur. Sans 
cela les inférieurs feroient hors d'état d'arrêter 
les défordres qui s'introduiroient dans une 
Maifon par la moUefle ou la connivence du - 
Supérieur ; & ils pourroient encore moins fe 
plaindre de la perfécution au'ils êfluieroient 
de fa part. Cette déciiîon eft des deux favans 
Cafuiftes que j'ai cités dans la précédente. 

Mais Quoique je ne veuille point y toucher ^ 
ni faire cfes leçons à ceux: de qui je dois en rece- 
voir , je crois pouvoir dire qu'on ne peut pas 
toujours faire un grand fonds fur ces lettres 
plaintives qui n'annoncent que des défordres 
& des tranfgreffions. Il eft vrai qu'il y a des 
abus qui frappent tout le monde, excepté ceux 
<{ui en font coupables. Mais il y a aum des zé- 
lés , ou , fi l'on veut , des têtes échauffées , à 
2ui tous les défauts, excepté les leurs propres, 
>nt jetter les plus hauts cris. 11 eft donc de 
Tiquitéde fufpendre d'abord fon jugement , à 
moins que les perfonnes qui écrivent , ne for« 
ment par leur lageiTe & la trempe folide de leur 
génie, un de ces préjugés qui forcent à penfer 
comme elles. On peut s'informer fous main 
de l'état des chofes , & tirer peu à peu la vé- 
rité du puits. Mais à moins qu'une lettre ne 
porte des caraâeres évidens de folie , on ne 
doit jamais la renvoyer aux perfonnes contre 
qui elle eft écrite. C'eft fe décréditer foi- 
même , s'enlever la confiance , enhardir le 
crime , &ç fermer pour toujours la bouche auj( 
avertiffemens &c à l'iimocence. 
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CAS SUR LA CHASTETÉ. 

JE ne propaferaî que très- peu de cas fur 
cette matière. La pureté eft comme les 
E laces de prix : on ne peut y toucher fans 
i ternir. 

CAS I. 

Amesia engagée dans une Communauté 
féculiere , a fous fa direftion fept Novices 
qui ont été élevées dans un monde &c dans un 
pays fort libre. Elle demande comment elle 
doit s'y prendre pour leur infpirer une hor- 
reur infinie du vice qui eft contraire à la 
fainte pureté? 

RÉPONSE. 

Amesia doit commencer par prier beau-' 
coup pour fon petit troupeau. La continence 
parfaite efl un grand don , & des dons de 
cette nature ne s'accordent qu'à de grandes 
prières. 

' 2^. Elle doit lire & méditer ce que les bons 
Auteurs , comme Rodriguez , ont écrit fur 
cette matière. Si elle n'a rien de meilleur, 
elle peut fe fervir du peu que nous en avons 
dit au chapitre vi. de cet Ouvragé ([*). Dans 
le befoin on fait flèche de tout bois. 

y^. Elle doit connoître '& les divefis périls 
qui peuvent expofer la pureté d'une jeune 

f)erfonne, & les remèdes dont on doit fe 
ervir pour diminuer de plus en plus le feu 
de la concupifcence. Elle auta foin d'ea 
P J Tom, L çaç, 15^ & fuir. 
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ïnftruîre fes élevés , mais toujours avec de 
grandes & très- grandes précautions. 

Ainfi après leur avoir fait fentir que THom* 
me-Dieu a chéri la pureté jufqu'a renverfer 
toutes les loix de la nature pour naître d'une 
Vierge ; elle leur démontrera d^^ne manière 
également mefurée & pathétique , que cette 
vertu tendre & précieufe eft environnée d'é- 
cueils ; que l'homme ennemi ne cefle jamais 
de lui dreflèr des pièges ; qu'il n'eft point 
d'âge aui foit à l'abri de Tes traits empoifon- 
nés ; oc que le plus beau jour pour lui , le 
plus dateur pour fa fureiu: indomtable, eft 
celui où il voit tomber fous fa faux impure 
les plus belles âmes , les plus grands courages^ 

4*^. Dans la crainte qu'elles ne fe mépren- 
nent fur la nature & fur l'étendue de la pu- 
reté , elle leur dira d'après tous les Pères , 
que pour être véritablement chafte il ne fulîît 
pas û'être exempts des vices groffiers & des 
taches extérieures ; qu'il ne fert de rien , 
comme le dit S. Ambroife , d'avoir le corps 
pur , fi l'ame eft corrompue par de criminels 
defirs , ou même par un fentiment réfléchi 
de plaifîr ; & qu'enfin une Vierge pour plaire 
véntablement à Dieu doit être auffi éloignée 
du goût délibéré de toute volupté fenfuelle , 
que les Cieux le font de la terre. 

5^. Après avoir établi ces principes, elle 
entrera dans le détail des différentes caufes 
d'où naît l'impureté. Il lui en* coûtera peu 

rur faire toucher au doigt qu'on s'expofe 
la perte de l'innocence, i^. lorfqu'on ne 
rejette pas aflTez promptement les penlées qui 
lui font contraires, aniçle auquel nous rôvien- 
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drons bientôt , parce qu'il demande i ètxt 
éclairci : z^. lorfqu'on le livre à roifiveté, 
& qu'on évite autant qu'on le peut , toute 
occupation férieufe ; j®. lorfqu*on ne veille 
point aflfez à la garde oe Tes fens , & fur-tout 
des yeux , qui en ce genre furent dans tous 
les teins , & font encore aujourd'hui la fourcè 
des plus monftrueux dérégiemens ; 4^. lorf- 
Gu'on fait dé mauvaifes leâures , & qu'on 
s habitue à certaines familiarités , qui atta- 
chent le cœur , qui Tamolliflent intenable- 
ment , & qui en£n conduifent à des démoitt 
trations extérieures de tendrefle , dont les 
fuites iont d'autant plus à craindre j que juf- 
cju'au moment qui en découvre enfin la ma- 
hgnité, elles s'enveloppent fous le voile d'une 
affeâion honnête & d'une jufte reconnoiA 
fance ; 5^. & à plus forte raifon^ lorfqu'on 
s'entretient avec les perfonnes d'un autre fexe 
d'une manière trop libre, trop enjouée, & 
qu'on ne s'effarouche pas plus de leurs dif- 
cours indécens , que ne feroient dans le mon- 
de des perfonnes d'une vertu très-commune; 
6^. lorsqu'au lieu de fe mortifier dans l'ufage 
des alimens , on y paife les bornes de la tem* 
pérance ; 7^. lorkiu'on fe difpenfe volontiers 
de la leâure des Livres de piété , 6c pour 
le moins auffi volontiers de la firéquente ré- 
ception des Sacremens. Voilà dans le fiecle, 
& hors du fiecle , les (burces les plus ordi* 
naires de l'incontinence & du dérèglement 
Comme il nV a point de remèdes qui guc* 
rifTent plus emcacement une maladie , que 
ceUx oui en coupent toutes les racines , une 
îàge Maitreffe des Novices , après leur avoir 



I 
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tien ûicolqué qu'il n*y a point de plus rudes 
combats pour un Chrétien que ceux ou'il eft 
obligé de foutenir contre les attaqués ae Tim- 
pureté ; & que dans utu gutrrc malheureuft 
les viSoircs font auffi rares , que les affauts 
font Continuels (k) , leur fera bien concevoir 

r'il n'y a que la grâce qui puiffe fuppléer 
leur toibleiTe ; mais que cette grâce puif- 
'iante rie s'accorde qu'à une prière vive , ani- 
mée , fouîenue avec perfévérance. Elle les 
formera à une exade modeftie dans leur 
compofîtion extérieure ^ dans leurs récréa^ 
tîons , dans tous leurs difcours , & fur-tout 
dans les entretiens qu'elles font quelquefois 
obligées d'avoir avec les perfonnes du mon- 
de. Elle leur apprendra de bonne heure à 
ne fixer jamais aucun homme , & pas même 
leurs compagnes , à l'exemple de ce bon Prê- 
tre qui avoit paffé dix ans à la Chapelle dii 
Roi , & qui n'avoit jamais envifagé Louis 
XIV. Elle leur dira avec le grand Apôtre, 
que pour afFoibhr la concupifcence , il faut 
mortifier & afFoiblir la chair ; avec S. Chry- 
foftome qu'une vie crucifiée eft la racine & 
le fbutien de la virginité ; & que comme un 
ennemi détruit n'eft plus à craindre , un corps 
domté n'eft plus en état de fubjuguer l'amè 
& de la tyrannifer. Elle pourra même leur 
rappeller 1 exemple des Saints, qui pour étein- 
dre le feu crue! qui les dévoroit , ont eu re- 
cours aux remèdes les plus violens : comme 
un Saint Benoit , qui fe roula fur les épines , 

(k) Inter omnia Chriftianorum certamina ,' fola duriora 
liint praelia cailitatis , ubi quotidiana pugna , & rara viâoria» 
S.Augufi, Serm.Xjf$^ dctemp, 

Q iv 
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jufqu'à ce que l'excès de la douleur eût calmé 
les mouvemens de la concupifcence : un S. 
Bernard qui en hy ver fe jetta dans un étang , 
& y demeura jufqu'à ce que la flamme im- 
pure qui commençoit à lui faire fentir fon 
ardeur , fe fût entièrement diffipée ; un Saint 
François d'Affife , qui traitoit auffi rudement 
fon corps , que Ton fait une bête de charge 
indocile ; & qui fe jettoit dans la neige pour 
donner à fon ame la vigueur qu'il enlevoit 
à fon corps. Mais comme la jeunefle fouvent 
imprudente, & prefqu'auffi exceffive pour 
le tien que pour le mal , pourroit abufer de 
ces exemples , il faut que toutes fes mortifi- 
cations , à l'exception de celles qui font pref- 
crites par la Règle , foient foumifes à ToDéif- 
fance. Il efl même à propos qu'on s'informe 
de l'effet qu'elles ont produit. Il y en a quel- 
ques-unes qui pourroient bien augmenter le 
mal , au lieu de le guérir. 

CAS II. 
BÉRÉNICE qui a toujours vécu d'une ma- 
nière très-fainte , & qui fembloit n'avoir pas 
péché dans Adam , (e trouve à l'âge de plus 
.de quarante ans aflaillie d'un déluge de pen- 
fées impures qui la fatiguent le jour , & aui 
la troublent pendant le fommeil. Plus elle les 
combat , plus elles renaiflent. Elle commence 
à fe croire ou déjà perdue , ou en grand daft- 
ger de l'être. Que dire de fon état? 

RÉPONSE. 

Il n'y a que deux chofes à en dire. La 
première , que les fimples penfées ne font 



Cas fur la ChafletL 369 

itdes péchés , & au'il n'y a que le plaifir 
jéré qu'on y prend ^ ou le confentement 
n leur donne , qui les rende criminelles. 
Saints dont nous parlions tout-à-l'heure ^ 
;ent des penfées deshonnêtes , Saint Jé- 
e en étoit fatigué à l'excès ; & peut-être 
le grand Apôtre n'en fut pas exempt (/). 
fi tant que Bérénice défavouera ce qui 
>affe au-dedans d'elle - même , elle peut 
leurer tranquille dans le fein même de Tes 
suves & de fon affliâion. Elle doit en- 
; d'autant plus fe raffurer , qu'elle s'abf- 
t de toute aftion extérieure. Il eft rare 
l'œil & la main reftent bien purs 9 quand 
œur eft corrompu. 

^our ce qui eft des illufions du fommeil, 
s ne font imputées que quand elles font 
ontaires dans leur caufe. Or en fuppofant, 
nme nous le faifons, que Bérénice ne fe 
met pendant le jour , ni desleftures dan- 
eufes , ni de certains excès dans le boire 
dans le manger , ni un épanchement de 
:ur & de tendreflfe à l'égard de ks amies 
:. ii n'y a rien dans fa conduite qu'on puifle 
;arder comme un principe volontaire des 
feres qui la font gémir. Il y a donc toute 

Earence que fi elle peut un jour demander 
►ieu où il étoit , pendant qu'il fe paffoit 
elle tant d'horreurs ; il lui répondra , com- 
; il fit autrefois à une grande Sainte , qu'il 
Mt dans fon cœur; & qu'il rie permettoit 
combat , que pour doubler la viftoire. 

[/ ) Ceft le fens que plufieurs Interprètes donnent à /'jf- 
llon de la. chair, dont fe pUignoit Saine Paul. Saint Chry'* 
lome peafe bien différemment» 
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La féconde chofe qu'il faut dire â cette 
bonne Religieufe , c'en qu'on fe défait plus 
aifément des mauvaifes penfées par une lage 
diverfion , jqu'en voulant y réfifter d'une ma* 
niere poiitive > & pour ainfi dire en combat* 
tant l'ennemi tête à tête. Le plus sûr eft donc 
de porter fon attention ailleurs : car plus on 
veut difputer , plus il arrive que Timaginsh 
tion s'échauffe , & que les images dangereu- 
fes s'y gravent ; il im|X)rte beaucoup qu'on 
fafTe ceci dès le commencement de la tenta* 
tion ; parce que fi on diffère tant foit peif 1 
le démon s'infinue, avance dans Teiprit^l 
paffe jufqu'au cœur , l'entame & fait qud; \ 
quefois pis. Il n'eft pas à propos non plus qié 
les perfonnes vraiment timorées ^ &c qui pir 
la miféricorde de Dieu ne voudroient poar 
rien du monde confentir à Toffenfer , s'oc- 
cupent , au fortir de la tentation , fur-tout 
quand elle renaît fouvent , à examiner coiih 
ment elles l'ont combattue ; parce que cette 
difcuffion peut donner une nouvelle prifeà 
l'ennemi , & ramener un orage qui commen* 
çoit à s'éloigner. La fubftance de ces réfle* 
xions eft d'un homme qui fans ceffe en fourak 
de neuves à la piété ^ & qui VlQxi fouinl 
jamais que de judicieufes {m). 



CAS I I L 



X 

1 



Cécile , jeune Profeffe , après queîquci 
ji'^antômes qui a voient troublé fon imagin* 
tÎDn pendant la nuit , n'a pas laifTé de coni 

(lit ) La parfûte Religîeufe* p« le R. P. Maria , ] 
gi/Biix Minime i p^u v ^« '^'^^«^^^'^ ^^V 
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rltunier le lendemain y mais ayant lu par 
hazard le même jour , que Samt Jérôme , 

S and il lui étoic arrivé quelque défordre 
nblable , n'ofoit entrer dans les Badliques 
des Martyrs 9 elle en a eu du fcrupule , & 
Cille a 'bien promis de ne plus s'approcher 
des faints Myfteres, s'il lui arrivoit encore 
^elque choie defemblable? N'a- 1* elle pas 
raifon? 

RÉPONSE. 

.Quand une illufion qui arrive en dor- 
mant, n'eft point coupable dans fa caufe, 
die ne doit point empêcher la Communion 
du lendemam , à moins aue l'imagination 
fie fût encore troublée & falie du phantôme 
qui l'a occupée. La raifon efl que pour com- 
munier , il fuffit d'être en grâce , & qu'un dé« 
fordre involontaire quoiqu'humiliant , n'em* 
pféche pas qu'on n'y (bit, La pureté d'un Prê- 
tre doit ailurément être aum grande , que 
Celle d'une Religieufe : & cependant la Ru- 
brique lui permet de célébrer , auand il lui 
eft arrivé quelque chofe de femblable. Il eft 
même quefquetois très-à-propos de le faire ; 
pcffce que le démon fe fert de cet artifice 
^ur détourner de la fainte Table des per- 
ibnnes qui s'en approcheroient avec fruit ^ 
comme on le voit dans les Conférences de 
Cailien. Conférence 22. chap. S, 

CAS IV. 

DoRISE , Religieufe fort fage , & d'un 
naturel très - carénant , baife volontiers les 
jeunes Penfionnaires , quand elles ont bien 
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fait leur devoir , & reçoit volontiers deto i 
blables marques d'afFeaion de leur part. Une 
de (ts Sœurs lui a confeillé de s^qïï abûetir. ' 
Mais elle a répondu qu'il n'y avoit en cela ! 
aucun mal , ni de fon côté , ce que fa verta 
rend très- probable; ni du côté de ks enfans, 1 
qui ne font jamais plus dociles , que quand 
elles font attachées à leur Maîtreffe. Que 
doit-on lui confeiller ? 

RÉPONSE. 

De s'abftenir de ces fortes de careffes. 
On les pafl'c à Tégard d'une Penfîonnaire qui 
revient de la campagne après une cértjùne 
abfence , ou qui a réuffi dans quelque aôion 
diftiiiguée. Mais en générai une Religieufc 
ne doit ni fe les permettre , ni les fouffiir 
de la part de fes enfans. Ce qui n'a encore 
fait aucune brèche à fon cœur , peut en faire 
^dans la fuite, & cela fuffit pour l'arrêter. 
Il y a encore plus de danger pour {ts Ele- 
vés ; elles porteront dans le monde les hali- 
tudes qu'elles auront prifes au Couvent ; elles 
s'y croiront permis ce qu'on leur permettoit, 
ians héfiter , dans une Maifon vertueufe; elles 
fe feront par une facilité , dont elles ne ver- 
ront point la conféquence, une réputation, 
qu'elles ne méritoient pas d'abord , & qu'elles 
ne mériteront peut-être que trop dans la fuite. 
Ainfi , bien loin qu'une Maîtrefle doive rece- 
voir leurs embraffemens , elle ne doit pas 
même les leur permettre entr'elles. Qu'elle 
leur apprenne à être honnêtes envers tout le 
nionde j mais qu'elle leur apprenne pour le 
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moins autant à n'être familières avec per- 
fbnne. Sous ce dernier mot je comprens leur 
fexe comriie le nôtre ; & j'ai de bonnes rai- 
fons pour le faire. Heureufes celles qui peu- 
vent dire , mais dire du fond du cœur à leurs 
Elevés , fur - tout lorfqu'elles vont rentrer 
dans le monde, à peu près comme Blanche 
de Caftille le difoit à b. Louis : Dieu m'eft 
témoin de la tendreffe que j^ai pour vous ; 
& toutefois y ma fille, j'aimerois mieux vous 
voir morte à mes yeux , que de vous voir 
morte aux yeux de Dieu par la perte de 
l'innocence. 

A cette occafion j'ajouterai avec un bon 
Auteur {ri) que lesReligieufes qui fe piquent 
d'ajufter leurs Penfionnaires félon les maxi- 
mes de la vanité du fiecle ; qui ne les regar- 
dent jamais avec plus de complaifance , que 
lorfqu'elles font bien parées ; qui , ce qui eft 
encore pire , les louent de leur beauté , & 
leur infpirent par -là des retours d'amour- 

I)ropre ; ces Religieufes , dis-je , ont autant 
'efprit du monde , que les femmes mondai- 
nes. Elles font trois maux à la fois : Le pre- 
mier de porter un coup prématuré à la vertu 
de ces jeunes Demoifelles , tandis qu'on ne 
les leur avoit confiées que pour leur donner 
une éducation chrétienne. Le fécond de dé- 
truire la réputation de leur Monaftere dans 
l'efprit des gens qui ont la crainte de Dieu ; 
puifqu'ils ont droit par-là de le regarder plu- 
tôt comme une école de mondanité , que 
comme un afyle propre à conferver l'inno- 

(n ) Le Père Marin dans ia Parfaite Reli^Uufc , part. It 
n. 19. pag.8. 
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cence d'une précieufe jeunefle. Le troisième 
eft de bleffer leur conCcience , & de la char- 
ger devant Dieu des fuites que peut avoir 
une éducation fi peu contbrme aux règles 
de TEvangile. 

A cette judicieufe réflexion j'en joindrai 
une autre du même Ecrivain (p). 4< Il ne pa* 
n roît pas fort édifiant, Ju-il, de voir dans 
,>> un parloir de Religieufes un homme qui 
n montre à danfer à une Penfionnaire , & 
» la Maîtreffe , qui à travers les grilles ia 
^ fuit des yeux, oc la gronde lorsqu'elle ne 
n fuit pas bien les règles de l'art» Si les pa-* 
» rens des Demoifehes veulent qu'elles (a- 
w chent figurer un jour dans les bals , qu'ils 
n choifidént leurs propres Maifons , & non 
n pas les Monafteres clés filles pour leur en 
}f faire faire l'apprentiflage. La demeure des 
y> Epoufes de Jefus-Chrift n'eft pas pour cef 
» exercices profanes ». 

La première partie de cette réflexion eft 
fort jufte. Pour remédier à l'indécence on 
peut mettre pendant l'exercice une femme 
fage du dehors , qui veillera fur le maître & 
fur les Ecolieres. Four le refte c'eft aux Su- 
périeurs à examiner s'ils peuvent permettre, 
ou s'ils doivent défendre qu'on apprenne à 
danfer aux jeunes Penfionnairesdans lesConn 
inuiiautés. Si jamais ils venoient à Tinterdire , 
il faudroit que la défenfe fût générale; fans 
Guoi , comme il eft arrivé depuis peu , tout 
I eflaiii déferteroit pour pafler dans une Mai- 
fon voifine , où Téducation pourroit bien être 
moins bonne. 

(•) La. méme^ nombé il* pag. is» 
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c A s; y. 

Elima qui a fait des vœux fîmples dans 
une Communruté iëculiere , étant en voyage 
crut avoir fait une faute mortelle contre la 
pureté. £lle s'en confefTa de grand matin à 
lin Prêtre à qui elle ne dit rien de fa Pro* 
feffion. Cette confeffion efl-elle bonne? 

RÉPONSE. 

La Confeflion de cette (ille eft nulle, 
parce qu'elle y a fupprimé une circonftance 
qui change Tefpece de Ion oéché , & qui 
à caufe de fon vœu de chaiteté , en fait un 
fircrilege. Cependant s'il n'y avoit eu de fa 

S art qu'un fimple oubli , ce qui peut arriver 
une perfonne , qui fans réflexion fur fo» 
état, fe confeflTe comme elle a coutume de 
faire, la qualité de fon péché omife de bonne 
foi ne rendroit pas fa confeflSon vicieufe» 
Mais elle feroit obligée dans fa première con- 
fef&on de fuppléer à ce qu'elle auroh man» 
que de déclarer dans la dernière» 

CAS Vf, 

FraGOSE , qui de fon naturel eft vive juf*- 
qu'à l'imprudence, dit quelquefois : Si je ne 
craignois la juftice de Dieu , ou que je cruffe 
qu'il n'y a point d'enfer , je m'abandonnerob 
à mes plaiiirs. Que penfer de ces i'entimens l 

RÉPONSE. 

O N ne peut qu*en penfer qu'ils font três- 
xndignes d*une ame chrétienne ^ &c encore 
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plus d'une Religieufe ; qu'ils marquônt tw! 
cœur mal difpofé pour la continence ; & que 
fi la penfëe intime répond aux expreflions, 
Us font très-inexcufables. Quand il n'y au- 
roit point d'enfer , où Dieu ouvrît les tréforj 
de fa juftice , Timpureté feroit toujours un 

Îjrand mal , & il ne feroit pas permis de fe 
ivrer à des plaifirs criminels, tette condi- 
tion , s^il ny avait point (T enfer , ne peut 
donc ôter aux objets qu'on fe propofe en 
l'appofant , leur malice intrinféque : & elle 
prouve cjue ce n'eft pas par amour pour la 
vertu qu on évite le mal , mais par un pur 
efprit de fervilité. Il eft vrai qu'on peut dire: 
S^il riitoit pas jeûne aujourShui , je man* 
rerois de la viande &c. Mais c'eft parce que 
'ufage de la vianddn'eft pas défendu com- 
me étant mauvais de lui-même ; mais qu'il 
eft mauvais un jour de jeûne , parce qu'il eft 
défendu : d'où il arrive que cette condition, 
s^ilnétoit pas jeûne &c. met l'aâion , c'eft- 
à-dire l'ufage de la viande , fous un point 
de vue où elle n'a plus rien de mauvais. Au 
lieu qu'un plaifir fale ne peut être permis dans 
aucune fuppofition. En voilà plus qu'il n'en 
faut fur cette difficulté , qui paflable dans un 
Théologien Scholaftique , fenible déparer 
dans un Livre de morale (/?). 

{p) L* Auteur des InflruHîons fur les Ohfervances régu* 
titres fe la propofe, Coni. 2. qu. iS, pag, 234. 
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CAS SUR LA PAUVRETÉ. 
CAS I. 

GErminie qui ne voudroit ni fe diftîn- 
guer de ks Sœurs par une fingularité 
odieul'e , ni les imiter dans le relâchement , 
fi dles y font , demande à c^uoi elle doit s'en 
tenir pour ne blefler en rien fon vœu de 
pauvreté , & en même tems pour ne le point 
porter à l'excès. 

RÉPONSE. 

Il arrive quelquefois dans les Commu- 
nautés un peu relâchées qu'on regarde une 
fille comme trop fcrupuleufe par rapport à 
la pauvreté , quoiqu'elle ne la porte pas à 
beaucoup près auffi loin que les faints Fon- 
dateurs de fon Ordre. On lui dit d'un ton 
grave & dérifoire qu'il vaudroit bien mieux 
pour elle d'avoir une chambre propre & dé- 
cente , que d'être fi fombre , fi fenîible à une 
parole mal dirigée &c. comme fi un nou- 
veau défaut devoit la corriger des anciens ; 
& que Dieu ne nous en laifsât pas toujours 
quelques - uns , partie pour nous humilier , 

{>artie poyr nous donner lieu de mériter en 
es combattant. Germinie doit donc aller fon 
chemin. à l'ordinaire, & dire avec le faint 
homme Job : Tant que je vivrai , je ferai 
tous mes efforts pour ne me point éloigner 
de la voie de l'innocence; je fui vrai les fen* 
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tiers de ma première jufHce , & je ne m'en 

éloignerai jamais (^q). 

Pour répondre prefentement aux quefiions 
de cette Keligieufe , on peut d'abord raflii<* 
rer gu'il eft rare qu'on pèche par excès con- 
tre la pauvreté , & très-commun qu'on la 
bleflfe par défaut. On eft dans ce dernier caS| 
i^. quand on a des lits dont une femme da 
monde s'accommoderoit fort bien , des mi- 

f natures fines & fuperbement montées , des 
tofFes de prix , des .mon très d'or, même avec 
permifSon. Si tout cela fe pafle à un riche, 
cela ne fe pafle point à un pauvre ; i^é lor^ 
qu'on garde quelque choie d'une certaine 
valeur à Tinfçu & fans la permiflion de fa 
Supérieure. Il y a même bien des chofes que 
celle-ci ne peut permettre , comme on vient 
de rinfînuer ; 3^. lorfqu'on reçoit quelque 
chofe d'une certaine valeur, de fa famille 
ou d'ailleurs , qu'on le garde , qu'on le vend, 

au'on le prête , qu'on le change , qu'on le 
onne , fans en avoir obtenu la permiflion ; 
4^. lorfqu^ayant obtenu l'ufage d'une chofe 
pour une fin déterminée , on la fait fervir 
a une autre ; &c encore plus quand ne l'ayant 
obtenue que pour une caufe néceflaire , on 
l'emploie à de pures inutilités : 5°. lorfque 
ayant gagné quelque cho(è par fon travail 
ou des talens ptrticuliers , on le garde fans 
la participation de la Supérieure, dans ledef 
fein d'en difpolèr comme propriétaire , & 
d'en faire tel ufage qu'on jugera à propos ; 

Donec vîvam , non recedam ah innocenta mei; 
^cationem meam quaro cœj^i tenere » non deièraau 
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6^. quand une fille qui a une penfion , la 
regarde comme fon bien propre, & non corn* 
me le bien du Monaflere ; de lorte qu'elle 
fe croit en droit d'en difpofer, & qu'eÛe re- 
garde comme injufte lapplication que la Su- 
périeure en fait à toute autre qu'à elle. Com- 
me ce dernier article eft très -important, il 
faut que nous nous y arrêtions encore un peu. 

CAS IL 

Honoré , nouveau Supérieur d'un grand 
Monafiere , veut abfolument que déformais 
en n'y reçoive aucune Religieufe avec pen- 
fion , ou qui puifle recevoir de tems à autre 
quetoue argent de fa famille , ce qu'on appelle 
pécule. Cette conduite n'eft-elle pas trop 
rigoureufe ? 

RÉPONSE. 

O N eft partagé lur cette queftion. Il y a 
de favans Théologiens qui réprouvent abfo- 
lument les penfions. Leurs motifs font, i^. 
qu'elles font contraires à la pauvreté Reli- 
gieufe. On a bpaU dire qu'une fille n'eft pas 
1)ropriétaire du revenu qu'elle touche tous 
es ans ; qu'elle ne peut le garder dans fa 
chambre ; qu'elle n'en ufe qu'avec permif- 
fion &c. En tout cela il n'y a que de grands 
mots qui fignifient peu de chofe, ou qui ne 
fignifient rien. Que cet argent foit dans £1 
cellule , ou qu'il foit dans le dépôt commua 
du Monaftere ; il eft toujours vrai qu'il eft , 
pour ainfi dire , marqué à fon fceau ; qu'il 
eft diftingué du refte par un billet qui £ût 



380 D avoirs des Religieujis, 

connoître celle à qui il appartient ;^ que fi 
quelqu'autre qu'elle y mettoit la main , elle 
s en plaindroit comme d'un vol qu'il lui au^ 
roit été fait ; quoiqu'à l'extérieur & par pure 
cérémonie , elle ait paru le mettre fous la 
dépendancTe de la Supérieure. 

z^. Dit-on encore , ou ces penfions font 
deftinées à fournir le néceffaire à une Reli-» 
gieufe , ou à lui procurer certaines douceurs 
dont elle peut auffi bien fe paflër que les 
autres. Dans le premier cas la Supérieure pé^ 
che , parce qu'elle doit fournir aies filles tout 
ce dont elles ont befoin , foit pour l'entre- 
tien, foit pour la fubfiftance , ainfi que l'or- 
donne le Concile de Trente (/*); à moins 
Sue la pauvreté de la Maifon ne la mette 
ans FimpuiflTance de le faire. Dans le fécond 
cas, la pauvreté & légalité font ouvertement 
bleflées; puifque la penfton ne fert qu''à des 
ufages réellement fuperflus ; & que le bon 
ordre demande que toutes les Pilles d'une 
Communtiuté foient également traitées dans 
la nourriture , le vêtement & tout le refte. 
Malgré ces raifons auxquelles on pourroit en 
ajouter d'autres, le léntiment contraire a pré- 
valu. On avoue bien que les penfions font 
dangereufes ,en ce qu'elles nourriffent Tefprit 
de cupidité, qu'elles flattent Toreueil & Ta- 
mour-propre , que quelquefois elles infpirent 
des fentimens d'indifférence ou même de mé- 
pris pour celles qui n'en ont pas , qu'elles font 
naître la jaloufie dans les Monafteres ; &C 

( r } Niliil etiam quod fit neceflarium , eis denegctur. 
Trident, ScJ}\ jzj, de Regular, cap, 2» 
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Sîjf femaines après rimpitoyable Supërieure 
de Dorothée , l'a priée de déguerpir oc d aller 
loger ailleurs ; ce que celle-ci qui étoit tn^ 
chantée de Ton nouveau domicile , n'a fait 
qu'après avoir beaucoup rçfifté. A-t-çUe pé* 
ché dans cette occafion } 

RÉPONSE. 

Dorothée a péché contre la pauvreté 
& contre robéiflTance. Contre la pauvreté ; 

Îarce qu^elle a regardé comme appartenante 
foi , plus c[u'àune autre , une chambre que 
fa mère avoir fait embellir: comme fi une Ke- 
ligieufe qui n*a ni propriété , ni domaine ^ 

Ê^uvoit avoir quelque chofe qui fût à elle, 
le a aufli péché contre Tobéiflance par fa 
réfiftance & par fes murmures ; parce qu'une 
vraie Religieufe doit être prête à tout quitter 
avi premier figne que lui eh fait fa Supérieure. 
Cet attachement à une jolie cellule montre 
siffez qu'elle la regardoit comme une efpece 
de bien propre ; &: qu'elle n'étoit guère diC» 
pofée à facrifier fa volonté à la volonté de (t% 
S.uoérieurs ; puifque le facrifice d'une baga-« 
tçlle lui a tant coûté. 

Cependant je n'aimeroîs point du tout 
qu'ur^ç Supérieure laifsât orner un apparte«^ 
ment pour une de ks Filles , dans le deffeia 
de le donner quelque tems après à une autre. 
En permettant qu on y fafle certaines petites 
décorations, que je fuppofe ne point fortir 
des bornes de la modeftie religieufe , elle 
eft cenfée promettre , au moins tacitement , 
qu'elles ferviront à celles en faveur de qui 
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on Ifss fait. Or il faut ou ne point promettre i 
ou tenir ce qu'on a promis 9 à moins qu'il 
ne furvienne après coup des raifons légiti- 
mes de manquer à fa promefle. La vanité 
que feroit paroître une jeune fille d'être beau- 
coup mieux que toutes fes Sœurs , me paroi- 1 
troit unç raiion fuffifante de la mettre de ni- 
veati avec elles , ou même un peu plus mal 
qu'elles. 

C A S I V. 

LuciLLE , dont la Maifon où elle eft Pro- 
fefle , ne peut fournir à fçs befoins , les de- 
ipande à ion père , & les reçoit fans permif- 
fion; parce que, dit-elle, la néceflité n'a 
point ae loi. Eft-elle exempte de toute faute } 

RÉPONSE. 

S I la néceflité de cette Religieufe étoit 
extrême, la nature même de fon befoinlui 
donneroit toutes les difpenfes poflibles ; puif- 
qu'elle ne s'eft pas mife dans un Couvent pour 
mourir de faim ou de froid. Mais hors ae ce 
cas qui eft très- rare 9 fa règle doit être de ne 
rien recevoir fans permiflion. Que fi fur une 
permiflion préfumee elle reçoit quelque chofe 
qu'on lui fait pafler par le tour , elle doit auffi- 
tôt en informer fa Supérieure , & la laiflef 
maîtrefle d'en difpofer comme il lui plaira* 

A cette occafion on nous permettra de re- 
marquer , que parmi les Religieufes qui de- 
mandent continuellement à leurs familles, il y 
en a plufieurs qui font coupables devant Dieu, 
Car quoiqu'on ne puiffe trouver mauvais, 
qu'avec la permiflion de leurs Supérieures 9 ^ 
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slles s'adreflent quelquefois à leurs parens 
pour en obtenir les fecours qu'elles ne peu- 
vent avoir de leur Maifon ; il n'eft oue trop 
5Ûr que fouvent ce n'eft pas le beioin qui 
îft le motif des demandes qu'elles font , mais 
la cupidité qui n'eft point encore éteinte dans 
leur cœur. Elles veulent être un peu plus au 
lar^e que les autres y &c{e procurer des ai fes 
qui ne vont bien ni avec la mortification , 
li avec la pauvreté qu'elles ont vouée , ni 
ivec leur propre réputation ; puifaue le mon- 
de ne peut guère eftimer une Religieure qui 
iemande continuellement, & ne demande 
jue des chofes dont une vertu folide fe pafiè 
ûfément. 

CAS V. 

Mais cette fille qui a reçu plufieurs chofes 
uperflues , péche-t-elle en les gardant , lort 
ju'elle ne les garde qu'avec permiflipn î 

RÉPONSE. 

EUç pèche contre la pauvreté. Car ouoî- 
nie la permiffion qu'elle a obtenue , oc la 
lifpofition où elle eft de tout quitter au pre- 
nier ordre de fes Supérieurs , Tem pêche 
l'être propriétaire ; elle ne l'empêche pas 
l'avoir beaucoup de chofes inutiles. Or le 
'oeu de pauvreté n'exclud pas feulement 
out domame , mais encore toute fuperfluité ; 
luifque , comme dit le Concile de Trente (/), 

( t) Mobilium ver6 ufum îtà Superiores pemiîttant , ut 
>rum fupellex ft^tui paupertatis quam profeflî funt , con* 
eniat , nihilque fupemui in eâ fit. Trident, Sejf. zf, de 
tgular, cap. 2. 

Tome JI0 ^ 
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tout doit chez les perfonnes Religîeufes ré« 
pondre à l'état de pauvreté dont elles ont 
fait un voeu folemnel. Je conviens au'il n'eft 

{)as facile de déterminer juiqu'où doit aller 
e fuperflu, pour faire une faute grieve de- 
vant Dieu ; mais peut-être qu'après y avoir 
un peu réfléchi dans fon oraifon , Ton con- 
viendra avec moi qu'il y a bien de l'impru- 
dence à s'expofer même à un péché véniel, 
quand pour l'éviter il n'en coûte que le &•• 
crifice de quelques bagatelles. 

CAS VI & VIL 

NÉBRIDIE a reçu en différens tems&de 
différentes perfonnes plufieurs petites fora- - 
mes fans permiflion. La totalité de ces fom- 
mes qui au bout de l'an montoit à fept ou 
huit écus, ne fait-elle pas un péché mortclî 

RÉPONSE. 

I L y a des Théologiens qui ne trouvent 
dans cette conduite qu'un péché véniel, 
pourvu que la Religieu{e enqueftion nefeibit 
pas propofé çn recevant ces petites fommes, 
d'arriver enfin à- une fomme notable. D'au- 
tres croient qu'rindépendamment de cette 
mauvaife intention , le péché devient mortel 
dès qu'on a reçu une iomme qu'on n'auroit 
pu recevoir tout à la fois fans pécher mor- 
tellement. Ce doute feul forme une décifion, 
puifque dans le doute fi une feute eft mor- 
telle , il faut s'en confeffer f^us peine de pé- 
ché mortel. Mais d'ailleurs le fécond fenti- 
ment paroît bien plus vraifemblable. Car ou 
Nébridie a encore par devers elle toutes ces 
fpmmes; ou du moins autant qu'il en £uit 
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pôMt un péché mortel ; & alors elle pèche 
mortellement, puifgu'elle eft détentrice d'une 
Srande quantité du oien d'autrui , en vertu de 
la Fiîegle : Quidquid acquirit Monachus &c« 
Tout ce qu'une perfonne Religieufe acquiert, 
elle Tacquiert pour fon Monaftere. Ou elle 
a dépend ces petites fommes à mefure qu'elle 
les a reçues ; & alors il eft vrai de dire que 
du moment où elle eft arrivée à une fomme 
notable , elle a confommé l'afte d'un tort 
confidérable fait à fa Maifon. 

Ceci peut s'éclaircir & fe confirmer en 
même tems par un fentiment très-reçu des 
bons Théologiens , favoir qu'un Religieux 
qui faute d'une jufte économie , détruit ou 
confume peu à peu les chofes qu'on lui donne 
pour fon ufage , par exemple qui gâte confi- 
iiérablement les livres de la Maifon , qui ne 
ménage point du tout (ts habits , qui depenfe 
plus de bois ou de chandelle qu il ne con- 
vient ; fe rend enfin coupable de péché mor- 
tel , quand il en vient jufqu'au point de eau- 
fer un grand dommage à fon Monaftere. Il 
eft vrai que quelques habiles gens ( ^^ ) en 
exceptent le cas où la confomption fe borne 
au boire & au manger. Mais je ne vois pas 
trop for quoi cette exception eft fondée. Uit 
Religieux qui dans Tefpace de fix mois boit 

Erienfualité vingt bouteilles de vin plus que 
; autres , me paroît bien auffi c^oupaole 
au'une Religieufe , qui en prodiguant le bien 
e fa Maifon, dépenfe fort mal à propos pen* 
dant le même tems , vingt livres de chandelle^ 

(u) Henricus à S.Ignat. tom. i* pag. ccvx. num. 53. 
Suarez &c» 
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CAS VIII, IX & X. 

Olimpïe a fait deux très-beaux prëfen», 
J'un à fa fœur , l'autre à fa nièce. Quoiqu'elle 
n'ait demandé de permiflion formelle , ni pour 
i'un ni pour l'autrç , elle fe croit hors d'at* 
teinte. La raifon eft que la Supérieure du 
Couvent î^ime beaucoup (a, fœur , & qu'ainfi 
çUe a pu juftement préfumer Qu'elle n auroit 
pas trouvé à redire a fa libéralité , fi elle IV 
voit connue. Quant au préfçnt d'une très? 
belle boùrfç qu'elle ^a donnée à fa nièce , elle 
l'a fait fous les yeux de la Supérieure même 
qui ne s'y eft pomt oppofée , & qui par conr 
fequent eft cenfée l'avoir approuvé. Ces deux 
inotifs font-ils bien capables de la juftifier^ 

RÉPONS E. 

I. I L ne faut jamais en matière de pau-» 
vretç & d'obéiflance agir fur des permiffions 
préfumées, quand on peut commodément 
avoir recours aux Supérieurs. Parce que com- 
me on fe flatte aifément, on croit quelaue^ 
fois très-mal à propos qu'ils trouveront Don 
ce qu'ils auroient juftement défendu. La Su-? 
périeure aime tendrement votre fœur, je le 
veux ; mais elle voit en même tems que fi 
vous vous mettez fur le pied de faire des 
préfens à votre famille , il faudra qu'elle per- 
mette à chaque Religieufe d'en faire à la 
lienne , fans quoi on l'accufera du vice d'ac- 
ception des perfonnes. Elle voit d'ailleurs que 
le travail que demandent ces petits ouvrages 
vous prend beaucoup de tems , & vous dé- 
range dans vos occupations &c« A^ ellç 
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auroit bien pu , quelquefois même elle auroif 
dû vous retufer la permiffion que vous avez 
préfumée. Je ne dis pas que vous ayez fait 
«n grand mal ; mais je ois; que vous ferez 
bien de n'yplus revenir : & je veux que vous 
l'en avertifliez au plutôtw 

je ne voudrois pas même que Ton fe con- 
tentât de ces volontés préfumées , quand il 
ne s'agit aue de recevoir pour le bien du Mo- 
naftere. Il y a des perfonnes dont les pré- 
fens font infïdieux : elles ne donnent un peu 
que pour recevoir beaucoup ; & quelquefois 
pour demander à titre de reconnoiflance des 
grâces qu'on ne peut leur accorder en con-^ 
fcience. La Supérieure , fi on l'eût confultée » 
auroit fait un très-humble remerciment , &C 
vous par votre acceptation indifcrete vous 
l'avez engagée. 

I L Le filence d'une Supérieure qui voîf 
une de fcs filles donner ou recevoir , n'eft 
pas non plus une preuve bien aflurée de fon 
confentement. Un Évêque voit dans le Coii- 
feflional un Prêtre qu'il n'a point approuvé ; 
il n'eft pas cenfé lui donner ks pouvoirs j^ 
parce qu'il ne 'dit mot. Il en eft a peu prés 
de même du filence d'une Supérieure dans 
le cas propofé. Elle peut le garder par foi-* 
blefife , par crainte , & parce qu'elle n'ofe 
reprendre une Religieufe haute & fenfible 
devant des étrangers. Ainfi de fa part ce n'eft 
pas toujours une vraie permiffion ^ c'eft une 
lîmple tolérance. Ce feroit autre chofe fi elle 

f)Ouvoit réclamer , ou qu'on connût d'ailleurs 
es featimens , parce qu elle s'eft fuffifamment 
expliquée. 
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l'ÛTi port unités 
chofe , c'eft aue dans le cas de fartifîce là 
permiffion qu elle a furprife eft nulle ; & guc 
celle qu'elle a extorquée par fes importunités 
ne vaut guère mieux. Une Religieufe perfé- 
cute fa Supérieure pour arracher ion confen* 
tement à peu près comme Dalila perfécutoit 
Samfon pour jattraper fon fecret : la penni£i 
fion qu'elle obtient enfin eft bien afiez vo- 
lontaire pour rendre coupable la Supérieure^ 
en cas qu'elle dût abfolument la refufer : mais 
elle ne Teft point^affez pour mettre Tinfé- 
ïieure en sûreli^ de confcience. On a craint 
qu'un efpiit ardent n'éclatât en plaintes , & 
ne mît \é troubla dans la Maifon. Des per* 
inlfliojis femblables font du côté du cœur de 
véritables refus, & il n'y a que l'aveugle- 
jnent qui puiffe s'y méprendre. 

^ C A S X I. 

Pantene a obtenu de fa Supérieure la 

Î)ermiffion de recevoir des préfens & d'en 
aire, mais cette Supérieure ne refufe rien 
de ce qu'on lui demande. Des permiffions 
fi facilement accordées excufent- elles devant 
Dieu? 

RÉPONSE. 

S I les préfens que fait & que reçoit Pan- 
tene , font de la nature de ceux qu une Su- 
périeure fage & difcrete pourroit permettre > 
elle peut uier de la permiffion qu'elle a ob- 
tenue 3 puifqu'on ne peut dire que (a Sapé"* 
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ïieùrè ait alors pafle fes pouvoirs. Maïs fi 
ce font des préfens qui ne s'accommodent 
point avec cette pauvreté étroite que le 
Concile de Trente a preicrite pour Tameu*' 
blement des Religieux, je crois que la Su- 
périeure a péché en accordant la permiffion ^ 
& que fa Religieufe ne peut en ufer fans 
péché. En vain diroit-on avec quelques Au- 
teurs , que cette fille ne fait rien contre la 
pauvreté ; puif'que ce n'eft pas en fon nom^ 
mais au nom du Monaftere qu'elle poflede 
ce qu'elle a reçu. Car fi la vraie pauvreté 
exclud lion-feulement là propriété , mais en* 
core le fuperflu , elle exclud bien davantage 
Fufage propre & perfonnel d'un meuble trop 
précieux. On ne trouvera peut-être pas mau- 
vais que dans une falle de Religieux i! y ait 
des tableaux de Michel Ange , des fauteuils 
affez propres , une pendule de quelque prix 
&c. mais on ne pourroiten confcience per* 
mettre rien d'approchant à un fimple Reli- 
gieux pour fon ufage ; & bien des gens moin$ 
rigides que Saint Bernard ne le paUent pas au 
corps de la Communauté. 

CAS XII & XIIÏ. 

R AMI R E s'etant bien examinée dans une 
bonne retraite , s'èft trouvée coupable de 
beaucoup de fautes contre la pauvreté. Elle 
demande i^. quelle fomme il faut donner 
ou recevoir fans permiffion pour aller juf- 
qia'à violer mortellement fon vœu; 2^. fi 
elle n'a pas pu , fans y donner atteinte , fe 
priver en faveur du prochain de quelque 
chofe qui lui avoit été donné pour fon ufagQ 
parricuiier? ^ W 
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REPONSE. 

• I. Les Théologiens conviennent ordinai- 
xement que la quantité qui fuffit pour rendre 
/Un larcin mortel , fufEt pour pécher mortel- 
lement contre la pauvreté. La raifon en eft 
que le péché de propriété eft en un fens un 
"véritable vol; puifqu'il renferme une ufur- 
pation d'un bien , ou de Tufage d'un biea 
qui appartient à un autre , c'eft-à-dire au 
corps de la Communauté. Ufurpation qui 
non - feulement eft facrilege , mais encore 
contraire à la juftice. 

Et de -là nous concluerons en paflant^ 

3u'un Religieux qui difpofe en propriétaire 
u bien de fon Couvent , expreffion qui ren- 
ferme fa penfion même, comme il réfulte 
de ce que nous avons dit au cas z*. eft obligé 
à reftituer autant qu'il lui eft poffible , foit 
en redoublant fon travail , mais fans préju- 
dice de fa fanté, foit en retranchant quel- 
que chofe fur l'entretien que fa Maifon fe- 
Toit obligée de lui fournir comme aux autres ; 
ar exemple , en s'en tenant à de vieux ha- 
its , dans le tems qu'on en donne de neuS 
à fes Confrères. 

Mais comme on fuppofe communément 
que le larcin commis par un enfant de fa- 
mille qui vole quelque chofe à fon père, ne 
va pas fi aifément au péché mortel , que 
celui d'un étranger ; parce qu'un perc eft 
plus mécontent de la manière , que de la 
fubftance de l'aftion , on difpute h le larcin 
d'un Religieux , pour aller jufqu'au péché 
mortel ^ demande une fomme auifi coafidé* 



i; 
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rable , que le vol que fait un enfant à (on 
père. Plufieurs Théologiens le croient ainfi; 
tant parce qu'il n'y a pas d'apparence que 
la Religion ait le cœur plus peiné du vol 
que lui fait un de fes Religieux , qu'un père 
ne l'a de celui que lui font (es enfans ; que 
parce qu'un Supérieur doit être auffi libéral 
d'un bien qu'il a acauis fans travail , que les 
parens le font d'un bien qu'ils n'ont fouvent 
amaffé qu'à la fueur de leur vifage. 

Quoique cette raifon paroiffc affez plau- 
fible , le Cardinal de Lugo & beaucoup d'au« 
tres avec lui , eftiment que le vol d'une fom- 
me qui ne fuffit pas pour rendre un fils cou- 

Sable de péché mortel , fufiit pour faire qu'un 
Leligieux en foit coupable. Leur raifon eft 
que la griéveté du larcin que fait à fa Maifon 
un Religieux propriétaire , ne fe mefure pas 
fur la perte qu'il lui caufe , mais fur le mal- 
heur qu'il a de renverfer un des premiers fon- 
demens de la vie Religieufe , qui eflla faihte 
pauvreté. Pour appuyer ce fentiment qui pa« 
roît fort judicieux , on verra en lifant Ro- 
driguez {x) que les Religieux propriétaires 
ont été traités après leur mort avec une ri* 
gueur que les enfans de famille les plus difli- 
pateurs n'ont jamais éprouvée. 11 y a cepen- 
dant des Réguliers, qui en prenant quelque 
chofe de ces deux fentimens , croient qu on 
va plus aifément au mortel , quand la Mai- 
fon dont on diflipe le bien eu pauvre , que 
quand elle efl riche ; enforte , difent-ils , que 
s^il faut trois livres dans un Monaflere qui 

( X ) Rodriguez 3. part. Traité IJX. chap. 16. pag. ai^ 
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cft fort à fon alfe , il n'ertfaut que deux Affl* 
celui qui eft médiocrement accommodé, 6c 
que vingt fols dans un autre qui fera fort à l'é- 
troit. Malgré cette efpece d'adouciffement le 
fonds de la déciiion eft toujours bien terri- 
ble. J'ai remarqué dans le corps de TOuvragê 
^ue la condition des Communautés féculie- 
iQSy où chaqiœ particulier pofTede fo^n bien 
en propre , eft fort différente de celle det 
Monaueres vraiment religieux ; quoix{u'oii 
doive toujours beaucoup craindre d y violer, 
le moins du monde , un vœu aûifi important. 
IL Cette première déciiion fournit la ré- 
ponfe au fécond flfiembre de la difficulté pro- 
pofée. Une Religieufe n'ayant qu'un fimple 
ufa'ge de fait , & nullement le domaine de 
ce que ùt Maifon lui fournit pour fon entre- 
lien, elle ne peut , hors le cas d'une extrê- 
me néceffité , en difpofer en faveur de per- 
fonne : d'où il fuit que fi on lui donnoit cin- 
quante francs par an pour (es vêtemens , & 
qu'elle en épargnât une ou deux piftoles , 
elle feroit obligée de les rapporter à la maffe 
commune. Il y a plus , c'eft qu'elle ne pour» 
roit pas en acheter des Livres uns permif^ 
fion ^ parce que c'eft un bien qui ne hà 
appartient pas, & qui lui a été donné pour 
tel ufage &: non pour un autre. Il en ieroit 
de même , fi ayant tant par jour pour fe 
nourrir dans un voyage , elle en menageoît 
fous les jours une partie. Je crois cependant 
qu'elle pourroit faire quelques aumônes , 8t 
que fes -Supérieurs feroient alors ceniés y 
confentir. Le public ne feroit guère édifié > 
s'il Yoyoit une Religieufe qui fe nourrit a&S 



Cas Jur la Pauvreté. 39^ 

bien , & qui fous prétexte de pauvreté ne 
donne pas une obole aux pauvres. C'eftici ^ 
ce me lemble , que la volonté interprétative 
des Supérieurs oc la coutume doivent avoir 
lieu. Il en eft de même , dit-on , quand cha- 

Îue Religieux a fon jardin particulier : car 
eft d'uiage qu'il en diftribue les fleurs &c 
les fruits , comme il juge à propos , & tou- 
jours avec fâgefle. Le plus sûr dans tous ces 
cas & autres femblables 5 eft de demander 
aux Supérieurs une permiffion générale , qui 
coûte peu , & ne peut tirer à conféquence» 

CAS XIV & XV. 

Simone qui vient d*être élue Supérieure ; 
& qui ieft toute pleine de ferveur , demande 
fi ce qui eft défendu à ks Sœurs en matière 
de pauvreté , lui eft auflî défendu ; & fi elle 
ne doit point abolir Tufage de faire des pré- 
fens , qui eft depuis plufieurs années fort 
commun dans fa Maiîbn } 

REPONSE, 

I. Il faut d'abord fe rappeller qu'une fim-' 
pie Religieufe n'ayant rien en propre & no 
pouvant rien acquérir , ne peut ni accepter 
aucune chofe , ni difpofer de quoi que ce foit, 
fans une permiffion au moins tacite. D'où 
il fuit qu'elle ne peut rien donner , vendre , 
échanger , même contre une chofe de plus 
grand prix , ejnprunter , ou prêter fur-tout 
aux étrangers, a moins qu'elle n'y foit au- 
tprifée. Je dis , fur-tout aux étrangers ; parce 
"^que s'il eft d'ufege dans une Maifon que lu 
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Religieufes au vu & fuMs Supérieurs fepri* 
lent rnutuellement ce dont elles ptuvent avoii 
befoîn , fans en demander permijjion , il riy 
a pour lors aucun péché ^y ayant un conjen" 
tement tacite qui le leur permet ,. & qui eft 
fuffifamment manifefté {y ). 

Il s'enfuit de-Ià que ce qui eft défendu aux 
particulières , ne Teft ni ne le peut être gé- 
néralement aux Supérieures ; puifqu'elles pei^ 
vent faire par elles-mêmes ce que les autres 
ne peuvent faire fans leur permiflion ; mais 
à cela près leur pauvreté dans le vêtement, 
la nourriture, les ufteniiles de la chambre» 
doit pour le moins être auffi exafte que celle 
de la dernière de leurs filles » puifqu 'elles font 
obligées de leur donner L'exemple. 

îC Pour ce qui eft des préfens que font 
ouelqgefois les particuliers ou les Supérieurs 
ces Monafteres , Clément VIII. les avoit en 

Quelque forte profcrits , tant il les avoit rendu 
ifEciles (r). Urbain VIII* adoucit leschofes 
en 1640. & il permit aux perfonnes Reli- 
gieufes de l'un & l'autre fexe de faire , mais 
avec modeflie & dijcrétion , des préfens pour 
. témoigner leur reconnoifjance ,. pour concilier 
à la Religion ou au Monomère la bienveillance 
des perfonnes qui peuvent Us protéger ,6» enfin 
pour d^ autres caufes qui de leur nature foitnl 
des actes de vertu & dt mérite». A VégBxd des 
repas que les Communautés donnent quel- 
quefois aux bienfaiteurs ou d'autre» amis , & 

(y ) Inilru£^« fur les Obfcrv. rëgul. a. 34. pag. 11%. 

(l) Voyez U. Bulle RûUgio fa qui edla vingt-unième éâ 
celles qu'a publiées ce Fontite. Elle eft de 1594 La Bulle 
jyuper d'Urbain VIH. qui texnperç celle, de Cié«ieatYllt 

fCL du. i4 OQobxe 164?. 



Cas fur la Pauvnti^ J97* 

gue Clément VIII. avoit en quelque farte 
iupprimés en les réduifant à rien , le même 
Urbain veut qu'ils ne foient cenfés défendus 
que quand ils paifent les bornes de la dé- 
cence régulière : Ccnfcri tantùm prohibita, 
fi dccmtm fiatûs regularis adverfentuu 

En fe réglant fur ces fages maximes , fa 
nouvelle Supérieure ne fera point de fauiTes 
démarches. Elle pourra quelquefois donner 
â manger , non à une foule de parafites , qui 
pour foulager leur maifon fe feroient un ae- 
voir d'incommoder la fienne ; mais aux vrais 
amis de fon Ordre ; & elle ne les traitera 
jamaîs que dans les règles de la modeftie 
religieufe. Rien ne l'empêchera auffi de faire 
par elle-même ou par ^es filles auelques prév- 
iens a de vertueux eictemes qu un Couvent 
trouve dans Toccafion. Mais elle n'oubliera 
pas que ces préfens doivent être faits modefth 
ac difcrtù. Avec modeftie 5 pour ne pas diffi- 
per par des libéralités excemves un bien qui 
eft effentiellcment le patrimoioe des pauvres. 
Avec difcrétion , pour empêcher qu une Re- 
ligieufe ne lie ou n entretienne un commerce 

3ui pourroit affoiblir fon cœur , & la remplir 
es fentimens du monde ; ou qu'elle ne penfe 
à fe ménager des amis , qui en tems & lieu 
fayorifent fon ambition , & le fecret défit 
qu'elle auroit de parvenir aux charges. Com- 
me il arrive fouvent qu'on donne peu pour 
recevoir beaucoup , une Supérieure doit aufli 
veiller à ce que la cupidité ne corrompe ni 
fes petites largefles, ni celles de {t% filles. Ce 
ne feroient plus là ces aâcs de vertu & de 
miriu qu'Urbaia YIII, leur a recommandés^ 
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CAS X V I. 

TeRENTIA , qui a dans fa Maifon l*effl« 
ploi d'économe , fait des dëpenfes qu'elle fait 
être néceflaires , mais que fa Supérieure juge 
exceflives. Quel parti doit-elle prendre? 

R B P O N S E. 

En général la dépofitaire d'une Maifofl 
doit en régler la dépenfe félon les ordres qui 
lui font donnes. Cependant fi elle voit à n'en 
.pouvoir douter, que la Supérieure par une 
économie mal-entendue^ ou faute d'intelli- 
gence en certaines inatieres , s'oppofe à des 
. réparations folides & néceflaires , elle p^ut 
alors infifter , & prier qu'on nomme des ex- 
perts, ou qu'on trouve Don qu'elle s'adrefle 
au Supérieur de la Maifon. Affez fouvent 
ces filles qui fe croient plus éclairées que les 
autres , jugent plutôt de la néceffité par leur 
eoût &: par leurs idées , que par le vrai état 
.des choies. 

CAS XVII. 

Une Religieufe qui écrit & reçoit des let- 
tres fans per'miflion péche-t-elle ; & peut-on 
dire que Ion péché , fi elle en commet quel* 
qu'un y foit contre la pauvreté ? 

RÉPONSE. 

Saint Auguftin , Saint Benoît , Saint Ce- 
(aire , & peut-être tous les Inftituteurs d'Or- 
dres ont très-expreflement défendu d'écrire 
ou de recevoir fans permiffion^ foit des lettresj^ 
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foît Jespréfens, quelque petits qu'ils pufîent 
être, &: de quelque part qu'ils vinffent. Ce 
commerce de lettres a paru fi dangereux aux 
anciens Pères , qu'un Auteur dont l'Ouvrage 
fe trouve parmi ceux de Saint Bafile , mar- 
que la peme de lexcommunication contre 
ceux qui en ëcriroient ou gui en recevroient 
fans permiflion. C'en eft auez pour faire voir 
qu'à parler régulièrement on ne peut man- 
4iquer a cette loi fans ofFenfer Dieu. Pour re* 
conno^tre combien elle eft jufte, ilfuffitde 
confidërer tant foit peu , que les lettres rem^ 
pliflcnt Tefprit & le cœur des nouvelles du 
monde , de ks vanités , de {q% maximes ; 

Ju'elles enlèvent par conféqucnt cet efprit 
e recueillement &: de paix intérieure , dont 
une vierge a fi grand befoin pour être fidelle 
à {on état ; que fouvent on y décharge fou 
cœur & fon amertume d'une manière très* 
préjudiciable à la Religion ; & cra'enfin quand 
on veut les bien faire, efpece d'ambition qui 
ne manque point aux filles, elles prennent 
.beaucoup de tems , pour le choix des ter- 
mes , le tour des penfées , la }uftefle des ex-» 
preffions , comme le difoit Saint Bernard , en 
s'excufant auprès d'un Chanoine régulier de 
ne lui pas répondre avec une certaine élenr 
idue, comme il l'avoit fouhaité. 

Il eft donc sûr aue les lettres furtîves foi^ 
oppofées à la pruaence , parce qu'elles ex- 
pofent ; à l'obéiflance parce qu'elles font dé- 
tendues ; à la juftice parce qu'elles dérobent 
à la Communauté un tems qui lui appartient» 
A l'exception de ce dernier article , je n'y 
^ois rien contre la pauvreté que le papier j^ 
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l'encre , les préfens qu^on y joint , ou qu'on 
voudroit y joindre ; à moins qu'on n'en payât. 
foi-même le port , ou qu'on ne pi^âtun tiers 
de le payer. Car en ce cas ce feroit une au- 
mône maireâement acceptée fans permiffion» 
Cependant comme les Loix les plus gé- 
nérales en apparence ,ne laiffent pas defouf- 
frir des exceptions , celle gui oblige de mon- 
trer fes lettres à la Supérieure , peut avoir 
les fiennes. Ainfi on peut écrire direftement à 
fon Confefleur pour une chofe qui ne regarde 
que le tribunal de la confcience. On le pour- 
roit aufli pour ne pas faire connoître quelque 
hifloire déshonorante arrivée dans fa famille; 
& fur-tout fi on ne pouvoit compter fur un 
fecret inviolable. Si un Religieux , qui paf- 
feroit pour être éclairé , étoit conmlte de 
toutes parts fur des cas relatifs à la confef- 
fion , fon Supérieur ne pourroit en confcien- 
ce , ni ouvrir (ts lettres , ni lire ks réponfes. 

CAS XVIIL 

- Xantie ayant befoin de quelques înftru- 
mens &'de deux ouvrages de Bothanique, 
pour rapothicairerie dont elle efl chargée, 
a prié Ion frère de les lui acheter , en lui 

Çromettant de les lui rendre deux mois après. 
' a-t-il là quelque chofe de contraire à b 
pauvreté dont elle a fait vœu ? 

RÉPONSE. 

Cette Religieufé n'a pu ni emprunter de 
fon frère , ni uler fans permiffion des chofes 
^u'il a prêtées j parce que cet ufage efl quel* 
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que chofe d'eftimable à prix d'argent. Mais 
en ce casia Supérieure ne pourroit ôter à 
Xantie Tufage de ces inftrumens pour le 
donner à un autre , à moins qUe le frère de 
cette Religieufe informé de tout n'y confen- 
tît ; puifqu'à juger des chofes félon le train 
ordinaire 9 fon mtention n'a pas été que ce 
qu'il prêtoit à fa fœur , fer vît à desperfon- 
nes qui peut - être lui font inconnues ^ ou 
avec lefquelles il n'a , ni ne veut avoir au- 
cune relation. 

CAS XIX. 

YsERTE avant que de faire Profeffion > 
avoit mis cent piftoles entre les mains de fon 
oncle , pour être employées en œuvres pies, 
qu'elle lui marqueroit après avoir fait fes 
vœux. Peut-elle fe nommer elle-même & 
s'en faire l'application } 

REPONSE. 

Cette fille auroit bien pu fe nommer 
elle-même avant fa Profeffion , parce qu'elle 
étoit encore libre : Mais après 1 avoir faite ^ 
elle eft incapable de rien acquérir & de rien 
recevoir fans la permiffion de fes Supérieurs. 
Et au'on ne dile pas que c'eft une aumône 
qu'elle fe fait : Car outre qu'elle fe la fait 
en maîtreffe, il éft sûr qu'une Religieufe ne 
peut recevoir aucune aumône perionnelle ^ 
fans y être autorifée. 

CAS XX. 

Zenon qui aime beaucoup Titia fa nièce,, 
lui offre cinquante Louis ^ avant que de partit. 
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rur les Indes. Cette fille qui fait que feloU 
Règle il ne lui eft pas permis de rien pof- 
fëder , prie fon oncle de remettre cette fom* 
me à une de Tes coufines , qui lui en donnera 
de tems en tems quelque partie en cas qu'elle 
en ait befoin. Cela eft-il bien jufte ? 

REPONSE. 

TiTiA a péché en deux manières; i^ 
parce qu elle a accepté fans permiflîon le pré- 
lent que lui faifoit (on oncle , & que cette 
acceptation eft un commencement de pro- 
priété ; 2^; parce qu'elle a fait remettre en 
main tierce ce même préfent , qui du mo» 
ment de fon acceptation appartenoit au Mo* 
naftere , & qu'ainfi elle l'a privé de l'utilité 
qui auroit pu lui en revenir. Ainfî pour ré^^ 
parer fa faute elle doit faire au plutôt ren« 
trer cette fomme au Couvent. « Que fi le 
» Donateur a uniquement prétendu la don- 
» ner à la Religieufe , 6c que fon intention 
» n'ait point été qu'elle retombât au profit 
» du Couvent ; alors il faudroit la rendre au 
» Donateur , qui en ce cas n'eft point cenfé 
» en avoir transféré le domaine audit Cou- 
» vent , ne l'ayant donnée qu'avec condi- 
» tion & pour l'ufage de la Religieufe >♦. 
C'eft la remarque de l'Auteur fi fouvent cité 
des Inflruclions &c. (.^î) & elle me paroit 
importante. Il en réfulte que fi une mère en- 
voyoit chaque jour à fa fille infirme dui>ouiI« 
Ion y des confommés > de la volaille ^ la 

(a) Indru^ fur les Obferv. r^gul. ton, %, queft. i6» 
^g. 68. . 
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Supérieure de vrolt. les lui renvoyer, en cas 
au elle ne voulût pas que cette fille en pro- 
mât : car sûrement c^eft à Ton ufage , & non 
pas à eelui de Perrine ou de Nicole , que 
cette mère a prétendu les deftiner. 

CAS XXI, XXII & XXIII. 

Appiene qui a fait les trois vœux ordi- 
naires dans une Communauté féculiere aiTes 
mal à Ton aife , mange fouvent en ville fans 

Sermiffion» Dans (ts maladies elle reçoit du 
ehors des fecours que fa Maifon ne lui don« 
ne pas. Quelquefois elle fe plaint de ce qu'on 
lui refufe certains remèdes , qui à la vérité 

Î^ourroient lui être fort utiles , mais qui font 
brt difpendieux. Que penfer de cette coa-, 
duite? 

REPONSE. 

I. Chez les Jéfuites on regarde comme 
«ne aftion contraire au vœu de pauvreté 
celle de manger ou de boire hors de la Mai* 
(on fans permiflion ; & Vitellefcbi l'un de 
leurs Supérieurs généraux défendit de fou- 
tertir ou de pratiquer l'opinion contraire ^ 
comme étant entièrement oppofée à la pau« 
vreté dont fa Compagnie failoit profemon* 
La raifon eft aue dans ce cas on reçoit quel- 
que chofe d'eftimable à prix , ce qu'un Reli- 
gieux ne peut faire fans permiilion. il ne paroît 
pas que la pauvreté fe prenne communément 
ailleurs dans un fens auili rigoureux. Il y a 
même des gens qui mangent hors de cnez 
eux par efprit de pauvreté. Les Communau- 
tés féculieres doivent encore avoir plus de 
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liberté fur ce point que les Religieux , mais 
c'eft à chacun à favoir jufqu'où s'étendent 
les Loix de fon Inftitut. Le mieux fera tou- 
jours d'être fort réfervé fur cet article , & 
luf-tout à l'égard des perfonnes dont la con*. 
dition ne tient pas en refpeft, 

I I. La Communauté doit fournir à tous 
fes membres les fecours dont ils ont un vrai 
befoin , fans avoir égard aux befoins de fen- 
taifie'ou de pure délicateflc. Quand elle n'eft 

Î)as en état de donner le néceilàire , on peut 
e prendre de î^s parens du de ks amis. Les 
Supérieurs y confentent fans peine ^ & ils 
auroient tort de n'y pas confentir. 

III. C'eft fur-tout dans les infirmités qu'une 
Communauté doit faire connoître à tous les 
fujèts qui la compofent, qu'elle a pour eux 
une véritable tendreffe ; mais cela ne va pas 
jufqu'à leur procurer les remèdes les plus 
coûteux. Souvenez-vous que vous avez feit 
vœu de vivre & mourir pauvre ; & que les 
pauvres , ni très-fouvent les riches ^ ne font 
point de ces dépenfes extraordinaires pour 
recouvrer la fanté. Eft-ce donc un (î grand 
mal qu'ung perfonne qui s'eft confacrée â 
Dieu d'une manière fpéciale , reçoive dans 
ks maladies quelques traits de la pauvreté, 
& gu'à l'exemple de fon Maître, elle fe dif* 
pofe à mourir entre (ts bras? 

Cependant , dit notre Auteur favori , il eft 
de la charité & de la prudence des Supé- 
rieurs, de faire, autant que les facultés de la 
Maifon le permettent , tout ce qui convient 
pour le rétabliffement de leurs malades ; & 
d'en faire plutôt trop que pas assez. 
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Saint François de Paule dans la Règle qu'il 
a donnée à Tes enfans , oblige le Supérieur 
fous peine de péché mortel , à fournir tous 
le^ remèdes convenables pour la fanté d'un 
Religieux infirme ; & ce qu'il faut bien re- 
marquer , c'çft qu'à l'exception des vœux 
dont la tranfgrèffion induit d'elle-même îau 
péché mortel , il n'y a dans toute la Règle 
de ce faint Patriarche que cet article feul qui 
oblige fous une peine auffi grieve. On rap- 

gorte de lui qu'étant interrogé fur ce qu il 
ludroit faire , fi le Monaftere n'étoit pas en 
^tat de donner à un malade les fecours né« 
cefTaires ; il répondit qu'en ce cas il faudroit 
vendre les cloches & les calice pour fub- 
venir à i^s preflans befoins* Saint Benoît , 
Saint Sérapion , ou plutôt tous ceux qui on,t 
dreifé dçs Conftitutions monaftiques ou fé- 
culieres , ont très-expreffément recommandé 
la même attention & la même vigilance. Il 
(eroit fâcheux que de ii beaux régiemens ne 
fuflent que fur le papier , ou au'on ne les 
mît en pratiaue , que quand il s agit des Su- 
périeurs ou ae leurs favoris. 

En réunifiant ces difFérens principes , il 
fera aifé d'en tirer deux conféquences , qui 
paroiffent oppofées fans l'être en effet. La 
première , qu une Religieufe & toute autrç 
perfonne de Commuilauté , ne doit point 
îefîrer avec empreffement des remèdes qui 
coûtent beaucoup , & qu'on ne peut avoir 
qu'avec peine & à grands frais a caufe d^ 
leur rareté ; qu'im grand attachement à la 
vie ne convient point à une perfonne, qui , 
comme Saint Paul y doit foupirer pour la 
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diffolution de ce corps de péché ; & qu'cd- 
fin en fe regardant comme malade , on ne 
doit point oublier qu'on eft Religieufe. La 
féconde conféquence eft que de leur côté les 
Supérieures ne doivent jamais oublier qu'elles 
font mères ; & que fi une mère tendre ne 
ruine pas toutes les filles pour la famé de 
Tune d'entr'elles , elle fait au moins , fans 
jamais fe rebuter , tout ce qu'on peut rai- 
fonnablement attendre d'elle. 

CAS XXIV, XXV & XXVI. 

Alcime , qui a une forte penfion , & qui 
croit avec raifon que les meilleurs préfens 
qu'on puiflTe faire , font ceux des Livres de 
piété , a obtenu de fa Supérieure permiffion 
^tn donner tous les ans pour quarante écus, 
à des parens & des amis ; fur quoi on de- 
mande trois chofes; i^. fi elle peut auffien 
donner à quelques Religieufes de la Maifon? 
2^. Si pour être en état d'en donner à plus 
de perfonnes , elle peut en vendre à plus bas 
prix à des gens riches? 3^. Si la Supérieure 

3ui lui a donné cette permiffion , étant morte, 
faut qu'elle en demande une nouvelle à 
celle qui lui a fuccédé , & qui ne paroît pas 
avoir pour elle autant d'égards que l'an- 
cienne } 

REPONSE. 

!• Si la permiffion que cette bonne Reli- 
gieufe a obtenue , étoit indéfinie , elle peut 
donner à (t^ Sœurs comme à d'autres ; mais 
s'il y a du doute , elle doit borner ks pieufes 
libéralités aux'çxternes ; ou fi çUe pçut donner 
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i fe$ Sœurs, celles-ci ne peuvent accepter que 
fous condition d'obtenir permiffion. Quand 
le Pape pour de juftes raifons permet à une 
perfonne qui a fait vœu de continence , ^e 
le marier , il peut bien lui permettre de re- 
chercher en mariage une perfonne qui a fait 
le même vœu qu'elle , mais il ne permet pas 
pour cela à cette dernière de fe marier uns 
îa permiffion , & il lui faut une difpenfe. On 
peut faire quelque application de cette Rè- 
gle à la difficulté prçfente : & cette appli- 
cation eft d'autant plus jufte , qu'une Supé- 
rieure pourroit avoir de bonnes raifons pour 
défendre à une de fes filles la lefture d'un 
Livre , quoiqu'excellent en lui-même ; parce 
que tel Livre qui eft admirable pour une per- 
ionne , peut être dangereux pour une autre, 
U y a des gens à qui la méditation de l'enfer 
& de fon éternité fuffit à peine pour arrêter 
la fougue de leurs paffions : il y en a d'au» 
très à qui une femblable méditation feroît 
tourner la ièit. 

IL L'Auteur des Inftruclions^fur Us Ob^ 
Jcrvances régulières dit le oui & le non fur le 
iepond cas ; nous croyons avec lui & contre 
lui, qu'une Religieufe qui n'a précifémçnt 

3ue le pouvoir de donner , ne peut pas ven- 
re ; comme celle qui n'a que la fimple per- 
miffion de recevoir , ne peut pas acheter» 
La rai fon eft qu'il y a une différence effeti- 
tielle entre ces dçux fortes d^ pouvoirs ; que 
l'un a plus d'inconvénient que l'autre ; que 
les gens du monde à qui tout coûte quand 
il ne s'agit que d'un Livie de piété , peu-^ 
vent s'imaginer qu'on, gagne fur eux &Çt 
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Alcime fera donc très-bien de s'expliqua* 
avec la Supérieure ; & celle-ci pour écarter 
de fa Maifon un air de commerce , fera très- 
bien de ne rien permettre )en fait de ces fortes 
de ventes fans y avoir bien penfé. 

Pour ce qui eft du troifieme cas , c'eft une 
règle générale qu'une çrace qui ne préjudi- 
cie à perfonne, & qui n'eft point limitée 
pour le tems, continue après la mort ou la 
ceflSon de ceux qui l'ont accordée. Il faut 
donc une révocation exprefle pour la faire 
ceffer : & cette révocation , une nouvelle 
Supérieure ne la doit faire qu'avec poids 8c 
mefure , de peur de répandre un vernis de 
rigidité fur la propre conduite , & un air 
"d'imprudence ou de moUeffe fur la conduite 
de celle qui la précédée. S'il ne faut pas fe 
faire aimer aux dépens des bonnes Règles, 
il ne faut pas fe faire haïr par un ton indif- 
cret de réformatrice. 

CAS X X V I. 

Basilia s'entretenant au parloir avec 
une Dame qui a beaucoup de bien & encore 
plus de vertu , celle-ci qui a cru entrevoir 
que le Monaftere n'étoit pas riche , lui a 
oiFert une bourfe de cent louis , qu'elle a 
refufée. La conduite de cette Religieufe n'eft- 
elle pas injufte ? & ne blefl'e-t-elle pas même 
|a pauvreté par excès ? 

REPONSE. 

Basilia n'a rien fait d'injufte , ni qui foit 
contre fon vœu, parce que ce vœu lui défend 

bien 
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bien d'aliéner, mais ne roblige point à ac- 
quérir. Mais elle à péché contre la charité 
au'elle devoit à fa Maifon , fi elle a refufé 
ms une jufte caufe un fecours qui auroit 
appartenu à fbn Monaftere , auili-tôt qu'il 
lui auroit été mis entre les mains. 

Je dis ^ fi dit Va refufé fans unejufle caufe : 
car fi elle lavoit fait ou pour venger foti 
Couvent du foupçon d'avarice , dont on le 
charge mal à propos ; ou dans la crainte 
que cette Dame ne voulût s'y ménager une 
entrée contre les loix de l'Inôitut ; ou pour 
continuer à être toujours fort libre dans la. 
conduite de quelques parentes de cette même 
femme , qui font penfionnaires dans la Mai- 
fon ; on n auroit rien à lui reprocher. Et c'eft 
pour cela que de faints Religieux ne reçoi- 
vent ni prefens ni repas de certaines gens 
du monae , de peur que l'efpece de fervi- 
tude qu'impofent les bienfaits , & la recon- 
nolflance qui les fuit naturellement , ne les 
{ênent dans l'exercice du faint miniftere» 

CAS X X V I I. 

Mais que dire fi Bafilia avoît prié (on 
tmie de donner cette fomme à fa mère qui 
n'eft pas bien dans (ts affaires ? 

RÉPONSE. 

Elle auroit péché contre fon vœu , fi 
elle avoit demandé que cet argent fût remis 
à fa mère en fon propre nom , & comme 
un bien à elle déjà appartenant en vertu 
de la donation qui lui en avoit été faitci^ 
Tome II. S 
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Mais hor^ de cette fuppofition , elle n'a firt 
qu'une bonne œuvre , oc elle Ta ïàite d'une 
manière légitime. Rien de plus faint que de 
procurer Taumône à ceux qui en ont belbin* 
Kien qui fente moins la propriété que les 
prières qu'on fait à une perfonne de difpofer 
de telle ou telle manière de fon bien; puif- 
qué , comme il eft toujours fous fon domai- 
ne , elle eft toujours maîtreffe d'en faire tout 
ce qu'elle jugera à propos. On lira utilement 
le chapitre 15. du troifieme Traité de Ro-. 
driguez fur cette matière , où il prouve fort 
bien , qu'à parler en général , un Religieuse 
ne doit point accepter l'argent que lui offrent 
des féculiers pour en faire des charités ^ 
tqm. 3. pag. 11 1. 

CAS XXVIII. 

Castalie a reçu de fon coufin trente 
piftoles comme en dépôt , jufqu'à ce qu'elle 
pût obtenir de fa Supérieure la permiffion 
de l'accepter pour l'employer à ion ufage* 
Péche-t-elle , lorfque ne pouvant obtenir 
cette permiffion , elle rend cette fomme à 
fyïi parent. 

REPONSE. 

Si Caftalie n'a reçu cettg fomme que 
comme un dépôt , elle n'a point péché 
contre fon voeu de pauvreté ; parce qu'elle 
n'a été propriétaire ni de fait , ni d'mtert- 
tion. Elle a cependant péché contre l'o- 
béiflance , qui lui défend de fe charger 
4'auçun dé]^ôt faii$ çermiffion. Mais fi en 
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acceptant cette fomme , elle a eu întentîon 
delà recevoir comme un préfcnt aâuel, 
elle a péché contre fon vœu de pauvreté , 
. & en racceptant ,' & en la rendant. Elle m 
péché en l'acceptant , parce qu'elle la regar- 
dée comme un bien propre» Elle a péché 
en la rendant , parce que cette acceptation , 
qui quoique illicite a été réelle, en a trans- 
mis le domaine à fon Monaftere ; puifque 
tout ce qu'un Religieux acquiert (môme à 
titre gratuit) il l'acquiert pour fa Religioi). 
Cette décifion » qui ne laiffe pas de îbuf- 
fiir de la difficulté , eft de l'Auteur* de YlnJ^ 
jru3ion &c. Mais il ajoute fagement , que^ 
fi l'intention du Donateur n'eût été que con- 
ditionnelle , c'eft-à-dire que s'il n'avoit don- 
né cette fomme qu'à cpnditipn qu'elle feroit 
employée aux befoins particuliers de la Re- 
ligieufe fa coufine , il laudroit la lui rendre 
(fi) y parce qu'il feroit vrai alors qu'il ne 
l'auroit point eflfedivernent donnée. 

C A S X X I X. 

Denise a fait Profeffion dans un Ordre 
. où il eft défendu d'avoir de l'argent. Peut- 
rile en toucher? 

REPONSE. 

Elle peut en toucher matériellement 
eomnie on touche uh Livre , ou autre chofe 
femblable. Mais elle ne peut en toucher mo« 
oralement pour en faire Tufag^ ordinaire , qui 
eft de le prêter^ de l'employer dans le com- 
merce &c. Dans un voyage où une Relï- 

{b) InilniA, toiR. 2. qa* Ci» pag. i^^. 
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Îjicufe prévoiroit qu'eu égard au refroidît 
ement de la charité , elle pourra bien man- 
quer du néceffaire , elle devroît commencer 
par fe munir de U permiffion de (es Supé- 
rieurs. Que fi elle y avoit manqué , je ne 
doute point qu'elle ne pût pourvoir à (es 
htCoins 9 foit en empruntant , foit en rece-» 
-vant par charité. En lui faifant une loi fé- 
•vcre oe la pauvreté , on n'a voulu ni l'obli- 
ger à périr de befoin , ni à effuyer chaque 
jour les infultes d'un voiturier &cc^ 

CAS XXX. 

E V G E N I E ayant été transférée de (on 
Monaftere dans un autre , pour y faire les 
fondions de Prieure & y mettre une cer- 
taine réforme , y effuie tant de contradic- 
tions qu'elle eft obligée d'en fortir , ainfi 
que le louhaitent toutes les Religieufes. Mais 
comme elle a renoncé au droit de rentrer 
jamais dans l'Abbaye où elle avoit fait Pro- 
teffion , elle demande en fe démettant de 
ion Prieuré qu'on lui faffe une penfioo de 
300 liv. pour all^r s'établir dans un autre 
Couvent où on veut bien la recevoir. Peut- 
file exiger cette penfion? 

Ji E P O NS £. 

Messieurs de Sorbonne confultésfurce 

cas , y répondirent le 1 5 Juillet 1674. i*. que 

cette Aile ne pouvoit exiger de penfion , û 

' fon Monaftere de Profeffion voiyoit bien la 

• teprendre , & la rétablir dans (es ancieas 

4iQits y x^, quQ Ç\ ceU ne fe pouvoit pas^ 
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die etôit en droit de demander une penfion 
modique fur fon Bénéfice , puifqu'elle n'avoit 
aucun autre moyen de lubfifter, & qu'il 
n'étoit pas jufte qu'après avoir guitté fa 
place par déférence pour les Religieufes f 
elle demeurât comme fimple particulière 
dans une Communauté qui après fon abdi- 
cation la vexeroit peut-être encore plus^ 
qu'elle n'avoit fait tandis qu'elle avoit une 
ombre d'autorité. 3^, Que comme les Re-» 
ligieufes pourroient , fuivant l'Arrêt du Con* 
feil du 14 Juillet 1669. appeller comme d'abus 
de la penfion qui ne feroit créée qu'en Cour 
de Rome , la Prieure devoit d'abord s'adref- 
fer au Roi , & en obtenir les lettres nécef- 
faires pour l'établiffemênt ce cette même 
penfion. Voyez le Diftionnaire de Lamet 
occ. V. Religieux j cas 54. pag. ioi8. 

CAS X X X I. 

Fannie garde bien fon vœu de pauvreté , 
mais elle s'occupe Quelquefois avec com- 
plaiifance des biens au fiecle , & dit même 
a Tes Sœurs : Si je r^avois point fait vœu 
de pauvreté , je voudrois être bien riche. N'y 
ii-t-il rien là de contraire à fon vœu ? 

REPONSE. 

L'Auteur de rindrudion fur les Ob- 
servances régulières, qu. 14. dit qu'à la ri- 
gueur il n'y a pas là de péché confidérable , 
n la penfee d'avoir du bien n'eft pas jointe 
au defir ; parce ou'alors une Religieufe ex- 
plique plus l'affection qu'elle auroit y que. 

S \\\ 
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celle qu'elle a aâuellement dans l'état ou eHe 
le trouve engagée. Or rafFedion qu'elle au- 
roit, fi elle n*avoit point fait vœu de pau- 
vreté y n'e(l pas uiauvaife ps^r elle - même. 
( Elle peut même avoir les couleurs du bien : 
comme fi cette fiUe difoit : Si/e^ n^av ois point, 
jait voeu de ptuivriUj je voudrois être riche 
pour fonder un hôpital ici , pour rtbâtir telle 
Eglife qui tombe en ruine , &c. ) Malgré 
toutes ces belles précifions , je crois x}ue le 
même Ecrivain a raifon d'ajouter « que ces 
)» fortes de defirs font dangereux , qu ils ex- 
» pofent quelquefois ceux qui ne s^^ïi défen- 
n dent pomt aifez à tomber dans Us pièges 
H du démon ; qu'un fouhait de cette nature 
u peut en prodTuire d'autres , & fcdre naître 
ji^ dans l'efprit & dans le cœur des troubles 
» & àes agitations confidérables ; ^ qu'ainfi 
jf on doit le repouffer vivement , de peur 
» qu'il ne donne quelqu'atteinte au détache- 
» ment des biens de ce monde , & qu'il 
^ n'expofe à pécher contre le vœu de pau- 
» vreté». 

CAS X X X I r, 

Geruntia Abbefle d'un Couvent dont 
le bien lui eft commun avec (ts Religieufes^ 
trouve qu'après avoir décemment fourni a 
fa Maifon toutes les dépenfes néceflhires, 
il lui refte ordinairement deux mille livres 
à la fin de chaque année. Peut-eile de fon 
chef en difpofer comme bon lui femblera } 

REPONSE. 

Non fans doute : car un Abbé même dont 
la condition fembleroit être un peu plus fà^ 
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vorablc , n'eft pas le maître , maïs le fimple 
difpenfateur des biens de fon Monaftere , & 
a fe rend coupable du péché de propriété , 
s'il en difpofe en faveur de ks parens ou de 
fès amis qui ne font pas dans l'indigence» 
Ainfi il doit les employer à l'ufage oc aux 
befoins du Monaftere, & au fecours des 
pauvres, Cefl; la décifîon de Navarre qui la 
prouve par l'autorité de Saint Auguftin ; & 
elle eft i\ univerfeHement reçue qu'il feroit 
inutile des'amufer à l'établir. Voyez Pontas , 
V. uibbéy cas 7. 

CAS XXXIII. 

tÏAMELiNE Prieure d'un Monaftere a rectt 
de (es oncles , qui étoient gens de qualité 9 
des préfens en vaiflelle d'argent pour quatre 
mille livres ou environ. Eues les a portés 
avec elle dans une Maifon dont elle eft de- 
venue Abbeffe, & s'eft enfuite retirée dans 
une autre , où elle eft fimple particulière. Elle 
demande fi elle peut difpoler par vente ou 
autrement du total ou d'une partie de cette 
vaiflelle qui l'a fuivie par-tout , pour aider 
quelques perfonnes de fon illuftre famille^ 
qui font dans une très- grande néceflité. 

REPONSE. 

M. de Lamet confidté fur ce cas en i6S%. 
y répondit (c) , que la Religieufe en quef- 
tion n'étanr pas propriétaire de la vaiuelle 
qui lui a été donnée , & n'ayant pu l'ac- 

( c ) Diélionn. de Lamct , v. Ahheffcs , cas 2. Voyct ch« 
lui les cas 3 & 4* 

S iv 
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quérir dans le tems même Qu'elle ëtoît Ab- 
belle que pour fon Monaftere , elle n*en peut 
avoir tout au plus que Tufage ; & qu'ainfi 
comme il n'eft pas en fon pouvoir de feirc 
libéralité d'un bien aui ne lui açparûentpas^ 
elle ne peut en diipofer en faveur de fes 
pauvres parens. 

Il me femble que ce favant Doâeur au- 
roit pu ajouter que cette Dame n'avoit ()b 
transporter de maifon en maifbn l'argenterie 
dont fa famille lui avoit fait préfent; puif- 

3u'elle appartenoit aux difFérens Monaiteres 
ans lefquels elle avoit été reçue, ou à un 
feul , fi elle avoit été toute donnée dans un 
feul. Ce mot du même Théologien : Elit 
rCcri pouvoh avoir tout au plus auePu/age, 
cft bien modéré. Convient - il donc à uw 
AbbeiTe qui eft Religieufe tout comme une 
autre , & qui Teft même plus qu'une autre, 
en ce fens qu'elle doit aonner l'exemple, 
d'avoir à fon ufage pour trois ou quatre 
mille livres d'argenterie. Malgré le relâche- 1 
ment du fiecle nous connoiffons & nous 

I)Ourrions citer des Monafteres dont toutes 
es filles font de condition , où Ton doute 
fi au réfeftoire on peut avoir un couvert 
d'argent. Qu'y penferoit-on de celles qui 
dans leurs appartemens déguifés fous le nom 
de cellules, auroient des boëtes de toilette, 
des bougeoirs , & un grand nombre de flam- 
beaux de ce métal ? 

CAS XXXIV. 

ISMENE, AbbefTe d'une Maifon révoltée 
contr'elle , & où les Religieufes pour U 
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faire de la peine , diffipent malicîeufement 
le temporel , a tiré de grands fecours de fe^ 

})arens. Elle en a employé une partie pour 
aire fubfifter fon ingrat Monaftere ; & elle 
s'eft réfervée l'autre par précaution , voyant • 
bien que tôt ou tard elle feroit obligée de fé 
retirer. On dejnande fi elle ne peut pas con- 
vertir cet argent qu'elle s'eft ménagé , cil 
un fonds qui lui ferve dans fa retraite à la- 
quelle elle eft forcée ; ou fi elle ne peut pas 
Je rendre à Tes parens qui en feroient un DOti 
emploi en fa faveur ? 

REPONSE. 

Le même Doéleur répond que la per- 
^fonne dont il s'agit , ne peut regarder les 
préfens qu'elle a reçus de ks proches , com- 
me un bien qui lui appartienne ; puifque le 
Concile de Trente & (élément VIII. veulent 
que tout ce qu'acquiert une Religieufe , foit 
incorporé au Monaftere, du moment qrue 
des mains du Donateur il pafTe dans les 
ficnnes ^ foit qu'elle foit Supérieure , foit 
qu'elle ne le foit pas. // ejl vrai y continue 
ce Cafuifte , que la Supérieure a droit £ad^ 
minifiratioriy mais ce droit finijjant avec fa 
Supériorité y elle rien peut plus profiter en 
quelque manière que ce foit , fi elle quitte le 
Monaflere; à moins que ce ne fut unBéné-» 
fice qtielU eût réjigné avec réjerve de penfien 
créée en Cour de Rome. Et de-là il fuit qu'elle 
ne peut non plus rendre cet argent à fa fa- 
tiiîlle ; parce que cette voie indirefte de fe 
, l'appliquer à elle-même eft abfolument frau- 
duleufe. Telle eft en fubftance la décifiotv 
de ce Cafuifte. S \ 
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Il feroit à fouhaiter qu'il eût indiqué quet- 
■ que moyen de tirer d affaire cette Abbeffe 
intortuiiée. Veut -il qu'elle refte dans une 
Maifon , où accablée fous le poids des plus 
indignes procédés , elle pourroit enfin perdre 
patience (d) , &: fe damner en occaiionnant 
.malgré elle la damnation des autres? Veut-il 
qu'après avoir facrifié fa jeuneffe & quelque 
choie ^de plus dans fon Monafiere , elle aille 
fans fecours quelconque porter les débris de 
{es années dans un autre Couvent qui n'a 
point befoin d'elle? Veut-il encore qu'on ne 

fmiffe , fans ofiènfer la raifon & la Religion, 
iippofer que les parens de cette Dame qui 
ont fondé l'Abbaye , & qui ont fiiit tant de 
bien à leur parente , l'ont fait fous cette con- 
dition tacite qu'on lui épargneroit au moins 
fur fes vieux jours les horreurs de la men- 
dicité 9 ou la honte de fe mettre à la merci 
d'un Couvent qui ne la xecevroit que par 
charité , comme on fait les pauvres ? Pour 
moi je penfe que , fi cette affaire étoit portée 
au Juge féculier, le Couvent feroit condamné 
à faire une bonne penfion à fon ancienne 
Abbeffe ; & que les Supérieurs de la Maifon 
feront bien de la lui ordonner , pour éviter 
l'éclat & le fcandale. 

CAS XXXV. 

L'Abbesse d'un Mpnaftere de l'Ordre 
de * * * demande fi elle peut remettre à fc$ 
parens les arrérages d'une penfion qu'ils lui 

( d ) Caluxnnîa cocitwrbat iâp îçntcss , (Se perdet robof 
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opt conftituée. Elle croit le pouvoir faire , 
parce qu'elle a épargné à fa Maifbn bien des 
dépenies , comme celle d'un caroffe & au- 
tres femblables que Tufage autorife. Mais fon 
Confeffeur veut qu'elle ne décide rien qu'a- 
près avoir confulté. Que lui répondre? 

REPONSE. 

L'ASBESSE doit fe conduire en bonne Çc 
fidelle adminiftratrice , & ne peut difpofer 
d'un bien qui appartient à fà Maifon , en fa- 
veur de (qs parens , à moins qu'ils ne foieat 
pauvres. Ceft la loi du Concile de Trente 
& de la raifon. 

» Au refte TAbbeffe ne peut autorifcr la 
» remife qu'elle veut faire à fa famille fur 
» fon peu de dépenfe ; puifqu'elle iroit con- 
» tre fon état fî elle entretenoit un équi- 
^ page , qui n'auroit pour fondement que 
» la vanité 9 & qui feroit également con- 
» traire à la pauvreté qu'elle a vouée , §C 
» à l'exemple de modération & de vertu 
» religieufe qu'elle doit àfes Sœurs. Qu'elle 
» life ce que la Règle de S.. Benoît dit de 
» l'Abbé &c. Ceft ce qui a obligé le Pape 
» Clément VIII. dans fa Bulle, Nullus om* 
» nino ^ du 10 Mars i6of. d'ordonner que 
*> les Supérieurs auroient une même nour- 
» riture avec leurs Religieux , fans aucune 
» différence dans leurs habits; qrfils au- 
» roient une Cellule dans le Dortoir ; que 
Vf leurs meubles ne ferolent pas plus pré- 
^ cieux. Et j'ofe dire qu'il eft furprenant 
M que les fucceffeurs de tant de Saints 6c 
>» de tant de Saintes , qui ont autrefois tenu 

S s\ 
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» les mêmes Supériorités , prétendent au- 
» jourd'hui par un abus déplorable , avoir 
» droit de le diftinguer de leurs Frères & 
» de leurs Sœurs par le relâchement & par 
» la moUeffe ». Ce font les propres termes 
de la délibération fai|:e en Sorbonne le 12 
Oftobre 1690. 

Mais fi les parens de TAbbefle en quef- 
tion a voient efliiyé quelqu'un de ces revers, 
qui dérangent beaucoup les meilleures fa- 
milles, la charité, la reconnoiffance même 
Fobligeroient elle & fa Commimautë à avoir 
tous les égards poffibles pour leur trifte fitua- 
tion. Saint Vincent de Paul qu'on me per- 
mettra de citer encore une iois , (e fit tou- 
jours un plaifir de rendre à Ces Bienfaiteurs 
dans le tems de leur befoin , ce qu'ils lui 
a voient donné dans le tems de leur abon- 
dance. Un particulier qui lui avoit remis 
quatre mille livres pour des Miffions, ayant 
fait des pertes confidérables , le faint Prêtre 
le pria d'en accepter le revenu , ajoutant 
que fi cela ne fumfoit pas , il alloit lui faire 
une ritroceflion du capital ; & pour le 
porter à dire fa penfée avec plus de liberté, 
il lui manda que ce n'étoit pas la première 
fois qu'il avoit agi de la forte , & qu'il avoit 
fait rendre au Curé de Vemon le fonds de 
fix cens livres, que les fiens en avoient 
reçu. Nous fommcs prêts ^ difoît-il à un au- 
tre , à vendre pour vous tout ce que nous 
' avons , & jufqu^à nos Calices. Nous nefc- 
rons en cela que ce qiC^ordqnrunt Us faints 
Canqns &c. (e) De pareils exemples ne font 

(< ) Vie de Saint Yiaccat 4e Paul , Uv, iv. p. 419» 
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pas abfolument inimitables j refte à (avoir 
s'ils font beaucoup imités. 

CAS XXXVI. 

O N a vivement agité la queftion fi le* 
Religieufes de la première Règle de Sainte 
Claire , qu'on appelle les filles de l'^ve- 
Maria , peuvent recevoir des contrats en 
forme de legs pieux , fi^it avec<:harges , foit 
fans charges. Laf raifon de douter eft que 
leur Règle chap. 6. les oblige à une fi étroite 
pauvreté , qu'elles leur défendent d^acupur 
poffiffion y rente ou propriété quelconque par 
joi ou par perfonne interpofU. QyxQ doit- on 
en penfer ? 

REPONSE. 

I L faut dire qu'en s'en tenant aux loîx de 
TEglife , les Religieufes dont il s'agit , peu- 
vent recevoir des biens immeubles ; parce 
que le Concile de Trente n'a excepté de la 
permiffion qu'il en a accordée aux Religieux, 
que les Maiions des Capucins & des Ôbfer- 
vantins ; & jque cette exception ne touche 
point les Rehgieufes de Sainte Claire , ainfi 
que Ta décidé la Congrégation des Evêques 
le 16 Janvier ^5J^' C'eft auffi le fentiment 
de Barbofa , de Fagnan & de Lamet , au mot 
Religieux &c. cas 51. Mais aujourd'hui en 
France il faut fui vre les loix établies par Louî$ 
XV. au fujet des gens de main-morte. 
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CAS XXXVI L 

Paulin a reçu des préfens affez confî- 
dérables de fa nièce qui eft Religieufe. En 
iétudiaat les Cafuiftes il en a eu du fcrupule. 
Il demande à quoi il eft obligé. 

RÉPONSE. • 

Nous avons déjà dit plufieursfois qu'une 
Keligieufe ne peut fans permifiion faire ni de 
grands , ni de petits préiens ; & qu'avec per- 
miffion même elle n en peut faire de confidé- 
rables ; parce que cela lui eft formellement 
s<îéfendu par la Bulle Utriufque ftxûs que 
donna Clément VIII. le 19 Juin 1594. & 
qu'Urbain VIIL en la tempérant , n'a permis 
que des préfens modules & faits avec difcré^ 
tion. Or le même Papô Clément a déclaré 

2ue ceux qui recevoient de tels préfens , 
toient en confcience obligés à les reftituer^ 
& qu'on ne pou voit leur donner l'abfolution 
avant qu'ils euflent rempli ce devoir. Au 
fonds la chofe parle d'elle-même ; puifqu'une 
Religieufe n'ayant rien à foi , ne peut don- 
ner que le bien d autrui ; & que celui qui 
jeçoit le bien d'autr«i , eft obligé de le ren- 
jçlre. Cette décifion eft de Pontas , v. Reli- 
gieufe , cas 1 3. J'ajoute que pour ménager la 
jéputatton de la coupable auprès de k^ Su- 
^périeures , il faudroit prendre des mefures 
en reftituant , & quelquefois jie pas reftituçr 
en nature. . 
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PIECES RELATIVES 

AU TRAITÉ DES DEVOIRS 

DE LA VIE RELIGIEUSE. 
DÉCLARATION DE LOUIS XIV. 

AU SUJET DES DOTSy 

Du 28 Avril 1693. 

Regîftrée au Parlement de Paris le 7 Maifurvant. * 

LOUIS par la grâce ^e Dieu, Roi de France 
& de Navarre : A tous ceux qui ces Pré- 
sentes verront , Salut. Le zèle avec lequel nous 
employons lautorité qu'il a plu à Dieu de nous 
donner pour maintenir en toutes chofes la di& 
cipline Eccléfiaflique ; & les ordres que nous 
donnâmes dans les années 1666 & 1067. tou- 
chant rétabinrement des Monafteres , & la récep- 
tion des perfonnes qui embraflent la Profeffion 
Religieufe , marquent afTez le defir que nous au- 
rions de voir obferver dans leur pureté , les 
règles les plus étroites qui ont été faites à ce fujet» 
Mais comme quelques-uns des Monafleres qu'on 
à laiffé établir dans notre Royaume , & parti- 
culièrement depuis le commencement de ce fie- 
cle , n'ont eu aucuns l^iens afliirés lors de leur éta- 
bliffement , & que plufieurs n'ont encore qu'une 
portion médiocre de ce qui leur eft néceflaire 

i)our leur fubfiftance , les Dupérieurs de ces Mai- 
bns ont cherché des fecours à leur néceffité. 



4i4 Déclaration de Louis XIV. 

dans les' dots ^u'elle^ om reçues *des pérfonne* 
qui y font entrées ; & quelques Monalleres qui 
ne fe trouvoient pas dans le même befoin , n'ont 

Eas laifTé d'augmenter encore par cette voie Ie« 
iens confldérables qu'ils avoient , même par les 
fondations qui en avoient été faites. Nos Parle- 
mens ont reprimé ces défordres dans des occa- 
fions où 4'on avoit donné des fommes exceflives 
pour l'entrée de quelques perfonnes dans des 
Monafleres , 6c ils ont même tâché d'en arrêter 
la continuation par les Arrêts généraux qu'ils ont 
rendus. Cependant comme ces Arrêts n'ont pts 
eu le fuccès que l'on devoit attendre de la juf- 
tice de leurs difpofitions , & que les voies dont 
on s'eft fervi pour en éluder l'exécution , fe font 
trouvées encore plus préjudiciables à nos Sujets, 
que ce qui avoit été pratiqué auparavant : Nous 
voyant la nécefiué qu'il y a d'y apporter des 
remèdes j tels que l'ordre de l'Eglife & le bien 
de notre Etat peuvent defirer ; en attendant que 
la paix que nous defirons avec tant d'ardeur, 
nous mette plus en état de procurer un fi grand 
bien , nous ne voulons pas dinérer plus long-tems 
à empêcher un abus que l'on ne fauroit tolérer , 
& à pourvoir en même tems par provifion à la 
fubfiltance des Monafleres qui en ont un ren- 
table befoin , par une voie qui a été approuvée ^ 
& pratiquée par les plus faints Prélats , depuis & 
en exécution du dernier Concile , & qui ne fera 
pas' onéreux aux familles de nos Sujets. 

A ces caufes : de l'avis de notre Confeil , & 
de notre certaine fcience , pleine puiflance & 
autorité royale , nous avons flatué & ordonné , 
ftatuons Ôt ordonnons, que les faints Décrets, 
Ordonnances & Réglemens concernant la récep- 
tion des perfonnes qui entrent dans les Monat 
terçs pour embrafler la Profelïion Religieufe, 
feront exécutés. Ce faifant , nous défendons \^ 



Jur Us Dots. 41% 

tous Supérieurs & Supérieures cf îceux d'exiger 
aucune ckofe direâemeiit ou indireâement ed 
Tue & confidération de la réceptiou , de la priftl 
de l'habit , ou de la Profeffion. 

Permettons néanmoins aux Monafieres des 
Carmélites , des Filles de Sainte Marie , des Ur- 
fulines , & autres qui ne font point fondées , 6C 

2ui font établies depuis Tan 1600 , en vertu de 
.ettres,Patent€s bien & dûement enrégiftrées eit 
nos Cours de Parlement , de recevoir des pen- 
sons viagères pour la fubfiftance des perfonnes 
qui y prendront l'habit, & y feront Profeiïion; 
Voulons qu'il en foit pailé des Aâes par devant 
Notaires , avec leurs pères , mères , tuteurs ou 
ctirateurs , à la charge que lefdites penfions ne 
pourront, pour quelque caufe & fous quelque 
prétexte que ce puiile être , excéder la fomme 
de 500 liv. par an dans notre bonne ville de Paris, 
& autres dans lefquelles nos Cours de Parlement 
font établies , & celle de 950 liv. dans toutes les 
autres villes 6c lieux de notre Royaume , & qu^ 
pour la sûreté defdites penfions l'on puifTe am-* 
gner des fonds particuliers , dont les revenus ne 
puiffent être faihs , )ufqu'à concurrence defdites 
penfions , pour dettes créées depuis leur Cons- 
titution , faifant dès-à-préfent main-levée de tou»*^ 
tes les faifies qui pourroient en être faites, & 
ce nonobflant toutes furféances ôc Lettres d'État» 
Enjoignons à nos Cours & Juges de les ordoft-. 
ner , lorfqu'elles leur feront demandées. 

Permettons pareillement auxdits Monafteres de 
recevoir pour les meubles , habits ôc autres cho- 
ies abfolument néceflaires pour l'entrée des Re- 
ligieufes , jufqu'à la fomme de 2000 liv. une fois 
payée , dans lès villes où nofdites Cours de Par- 
lement font établies , & jufqu'à celle de 1200 liv* 
dans les autres villes & lieux , dont il fera pafK 
des Aâes par devant Nptaires, Et en cas que. 
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lies parens & héritiers des perfonnes qui entre* 
font dans lefdits Monafteres , ne foient pas en 
yolonté ou en état d'aflurer lefdites penfions via* 

feres, en tout ou en partie > permettons auxdite^ 
upérieures de recevoir des iommes d'argent eu 
des. biens inuneubles qui tiennent lieu defdites 
penfions ; pourvu que lefdites fommes d'argent « 
eu la valeur defdits biens immeubles , n'excèdent 
pas la fomme de 8000 liv. dans les villes où nos 
tours de Parlement font établies ; & ailleurs 1 
ipelle de 6000 liv. & qu'où Ton voudroit donner 
^ne partie en argent ou immeubles, &. l'autre en 
penhons moindres ôc au-defTous defdites 5 00 Uy« 
é^ 3$o liv. lefdites fommes d'argent ou biens im« 
meubles que l'on pourra donner poiu: fupplécî 
ftuxdites penfions , foient réduites 6c réglées fur 
{e même pied & fuivant la même proportion* 
Voulons que les héritages que l'on pourra don* 
lier à cet effet, foient eflimés préalablement par 
4^s Experts qui feront nommés d'Oilice par nos 
principaux Juges des lieux , lefquels donneront 
£nfuite permiuion auxdits Monafleres de les re« 
cevoir par forme d'alimens , & au lieu de pen- 
fions viagères , & qu'il foit paffé des Aôes par 
4devant Notaires de la délivrance defdites fommes 
4'argent , ou des biens immeubles qui feront ainfi 
donnés. Voulons que les dots 6c penfions ci*' 
devant promifes & conftituées , même pendant 
& depuis l'année 1667. par les parens ou tu- 
teurs d'aucunes Rcligieufes , aient lieu nonob(> 
tant tous Jugemens & Arrêts qui pourroicnt 
avoir été rendus au contraire, à condition que 
fi lefdites dots ou penfions fe trouvent excéder 
les fommes réglées ci-dcffus , elles demeureront 
réduites fuivant notre préfente Déclaration , en 
cas que les pères , mères , frères ôc fœurs déf- 
aites Religieufes le demandent dans fix mois après 
l'enrégiflrement âcla publication qui ca fera faite 
iissi% ïiQ% Cours» 
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Permettons aux autres Monafteres , tnême auic 
Abbayes & Prieurés qui ont des revenus pa» 
leurs fondations , & qui prétendent ne pouvoîir 
entretenir le nombre des Religieufes qui y font , 
de repréfenter aux Archevêques & Evêques des 
états de leurs revenus & de leurs charges , fur 
lefquels ils nous donneront les avis qu'ils trou- 
veront à propos touchant les Monafteres df 
cette qualité , oii ils eftimeront que Ton pourra 
permettre de recevoir despenfions, des fomme» 
d'argent ou de% immeubles de la valeur expri- 
mée ci-deffus , & fur le nombre des Religieufes 
qui y feront reçues à l'avenir , au-delà de celui 
qu'ils croient que lèfdits Monafteres peuvent en-r 
tretenir de leurs revenus , pour , les. avis defdits 
Archevêques & Evêqués vus , y être pourvu 
ainfi qu'il appartiendra. 

, Défendons aux femmes veuves , & filles qui 
s'engagent dans les Communautés féculieres , 
dans lefquelles l'on conferve fous l'autorité de 
la Supérieure, la jouifiance & la propriété de 
fes biens , d'y donner plus de 3000 liv, en fonds^ 
outre des penfions viagères , telles qu'elles font 
faarquées ci-deffiis. 

Défendons pareillement aux pères , mères , & 
à toutes autres perfennes , de donner directe- 
ment ou indir-eaement auxdits Monafteres & 
Communautés aucune chofe autre oue celles qui 
font expliquées par notre préfente Déclaration , 
çn conlidération des perfonnes qui y font Pro- 
, feffion & qui s'y engagent , à peine de 3000 liv. 
d'amende contre les. Donateurs , & de la perte 
par lefdits Monafteres & Connnunautés qui les 
auront acceptées , des chofes données , n elles 
font en nature , ou du payement de la valeur , 
fi elles n'y font pas ; le tout applicable au profit 
ÙQs Hôtels-Dieu & des Hôpitaux généraux des 
lieux. 
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N*enteiidons néanmoins comprendre dans la 
t>réfente difpofition les donations qui feront fâita 
tiux Monafteres pour une rétribution jufte & pro- 
portionnée des prières qui pourroient y être fon- 
dées , quand même les Fondateurs y auroient des 
parentes à quelque degré que ce puifle être. 
- Voulons qu'à l'égard des Communautés de 
perfonnes féculieres & régulière^ qui ne font 
point confirmées par nos Lettres, Patentes, notre 
Edit du mois de Décembre 1666. foit inceflâm* 
ment exécuté ; & à l'égard de celles que l'on ne 
jugera pas nécefTaire de confirmer ou transférer, 
nous déclarons dès-à-préfent nulles toutes les 
acquittions ou donations d'héritage > rentes ou 
autres immeubles faites pour elles Se à leur profit. 
Voulons que lefdits biens , pour ce qui eft às% 
Communautés des perfonnes régulières , foknt 
données aux Monafleres dans lefquels les Arche- 
vêques ou Evêques des lieux jugeront à propos 
d'envoyer les Religieufes qui fe trouveront dans 
les mêmes Communautés ; & pour ce qui efl de 
celles des perfpnnes féculieres, lefdits biens foient 
donnés aux Hôtels-Dieu Ôc aux Hôpitaux géné- 
raux des lieux où lefdites Communautés étoiént 
établies. 

Ojdonnons au furplus que notre Edit du mois 
de Décembre 166^. contenant les formalités qui 
-doivent être obfervées pour l'établifTement des 
Communautés féculieres & régulières , foit ponc- 
tuellement exécuté , même à l'égard des tranfla* 
tions des Monafleres 6c Communautés d'un lieu 
ou d'une maifon à une autre , lefquelles ne pour- 
ront être faites qu'après que toutes les formalités 
portées par ledit Edit pour les premiers établif- 
lemens defdits Monafleres auront été obfervées. 
Enjoignons à nos Juges & Officiers d'y tenir 
ponctuellement la main , & de prononcer contre 
les Communautés qui feront établies ou transfér 
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ries , fans avoir fatisfait auxdites formalités , les 
peines portées par notre Edit. Si donnons ek 

MANDEMENT &Ç, 

U y a deux remarques à faire au fujet de cette 
Déclaration. La premiefe qu'elle ne permet de 
recevoir des dots qu aux Communautés établies 
depuis 1600. parce que celles qui avoient été 
'fondées amérieurçirient , ^voient été dotées comr 
pétamment. Cependant au grand Confeil on juge 
que les Rçligieules d'ancienne fondation peuvent 
recevoir pour dot religieufe des fommes modi-» 
ques. Srillon, v. Bénéfice. 

La féconde remarque eft que pour favoir ce 

3ue les Conununautés peuvent recevoir aujour* 
*hui à titre de dot, ou autrement , ilfeut avoir 
recours à YEdà d< mainrmonc du mois d'Août 
.1749- 



N 
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OUS a^ons cru devoir joindre ici l'Ordon-i 
nance que publia en 1697. M. de Noaillea 
Archevêque de Paris, & depuis Cardinal f en 
1700.) Quoiqu'elle ne puiffe faire loi que aans 
fon Diocefe , elle peut fervir de règle de con- 
duite dans tous les autres^ Elle efl divifée en 
deux parties, dont la première concerne les Re-^ 
ligieules, la féconde regarde les Penfionnaires (*)« 

LOUIS-ANTOINE par la permiffion divine , 
6c par la grâce du Saint Siège Apoflolique , 
Archevêque de Paris , Duc de 3. Cloud , Pair 
de France : Aux Vifiteurs , Supérieurs , AbbeflTes, 

( * ) Recueil à^i M«ndemens » Ordonnances &c, de M» 
le Cardinal de NoaiUea >. pag. 182; 
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Prieures, Supérieures des Communautés régu- 
lières de notre Diocefe : Salut & bénédiôion. 
Après avoir donné nos premiers foins au Cler- 
gé qui efl deiliné pour nous aider à conduire ia 
partie du troupeau de Jefus-Chrift qu'il nous a 
contiee , il e(l ]ufte de donner une féconde appli- 
cation aux V ierges Chrétiennes féparées du mon- 
de , qui tbnt la plus illuilre portion de ce trou- 
peau. Plus elles tbnt la joie de rEglife & notre 
propre confolation , au milieu des dérégiemens 
eu liecle corrompu ; plus nous fommes obligés 
de veiller fur elles , pour les conferver dans la 
iaintcté de l'état qu'elles ont voué à Dieu. Dans 
les connoifTances générales que nous avons prifes 
des Monaftercs de Filles dé notre Diocele , il 
nous a paru qu'il ne fulHfoit pas que chaque Com- 
munauté eût fa Règle & fes Conuitutions particiH 
lieres pour l'établiirement de la difcipline domef- 
tique ; mais que nous devions y ajouter un Rè- 
glement général , commun à toutes les Maifow 
foumifes à notre autorité , qui leur prefcrivit une 
forme certaine de gouvernement , & qui con- 
duisit avec uniformité celles qui tetklent toutes 
à une même fin. A ces causes , Nous ordon- 
nons ce qui fuit ; 

I. Les différens foins que nous fommes obligés 
de donner à l'Eglife de Paris , dont la Providence 
de Dieu nous a chargés , ne nous permettant pas 
d'entrer dans le détail de la conduite du grand 
nombre de Comipunautés Religieufes qui font 
dans ce Diocefe ; Nous ordonnons à tous les 
Monafteres , à qui nous permettons de nous pré- 
fenter leur Supérieur , ou Vifiteur , de nous en 
nommer , fuivant Tufage , dans un mois , fur qui 
nous puiflions nous repofer d'une partie de notre 
foUicitude , & qui nous en rende un compte -exad, 

})our les gouverner fous notre autorité , fmon & 
edit tems pafTé , il y fera par nous pourvu de 
droit. 
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n. Les Supérieurs , Supérieures , & Confeit* 
leres ou Difcretes des Couvens de Relîgieufei 
de notre Diocefe , examineront foigneulement 
les filles qui fe préfenteront pour être R.eligieufes,k 
afin de connoître fi elles font appellées de Dieu 
à cet état , Ôçû elles s'y portent de leur propre & 
libre volonté , ou fi elles n'y font point induites 
par quelques perfiiafions humaines ^ ou même par 
quelques menaces ou contraintes , auxquels cas, 
nous défendons auxdits Supérieurs &*Supérieu* 
res , fous les peines & cenfures portées par le 
faim Concile de Trente ( Sejf. 2/. c. 18- ) de les 
recevoir ; & déclarons que les parens , tuteurs 
& tous autres qui contraindront & induiront par 
Toies illicites leldites filles à embralTer la vie Reli-î 
gieufe , ou qui même y contribueront par leur pré^ 
lence , aide , confeil , ou autrement , encourront 
l'excommunication portée par le même Concile* 

IIL Détendons aux mêmes Supérieures , 6c à 
toutes Religieufes vocales , de ^re aucune con-^ 
"vention illégitime pour la réception des filles ^ 
& de pafTer à cet effet des contrats , qui tien- 
nent , en quelque manière , de l'avarice , ou dç 
la fimonie ; & afin qu'elles aient l'inftruftîon né-» 
ceflaire pour éviter ees défordres , fi fouvent 
condamnés par les faints Canons ^ Nous ordonM 
nons aux Supérieurs d'informer exaôement , tatrt 
lefdites Supérieures , que Religieufes vocales, 
des intentions & de la doftrine de FEglife fur 
cette matière ; & pour empêcher les abus qui 
pourroient fe gliffer dans tous les contrats que 
pafferont à l'avenir lefdites Religieufes , Nous dé- 
tendons à toutes Supérieures , X)ifcretes & Vo- 
cales , d'en arrêter aucun à l'iivenir , qu'elles ne 
l'aient communiqué à leurs Supérieurs. 

IV. Et comme les penfions particulières que 
les parens donnent, à leurs filles , les rendent 
ordinairement propriétaires , ôc k^ engagent 4 
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violer leur vœu de pauvreté, quelque prétexte 
qu'elles prennent de ne les pofTéder & employer 
que par la periniffion des Supérieures ; Nous dé- 
fendons à toutes Supérieures d'en fouffrir aucu- 
nes , qu elles ne foient mifes dans le dépôt com- 
mun ou Monaflere , pour être employées , comme 
les autres biens , aux befoins de la Communauté. 
£t pour ôter le prétexte ordinaire de ces penfions, 
BOUS recommandons aux Supérieures ae veiller 
à ce que leurs Religieufes aient en tout tems , 
de fanté ou de maladie , tout ce qui leur fera 
néceflaire. Les préfens en argent feront auffi mis 
dans le dépôt commun. 

V, El d'autant que les abus ci-deflus mar- 
qués viennent pour l'ordinaire du peu d'éco- 
nomie , & de la mauvaife adminiflration du tem- 
porel des Maifons , défendons à tputes Supé- 
rieures , Difcretes , & autres Religieufes , àt 
faire aucune dépenfe confidérable , fans la par- 
ticipation de leur Supérieur ; Se fi l'affiiire cft 
importante , fans notre permifllon par écrit. En- 
joignons auxdites Supérieures & autres Offiçieres 
qu'il appartiendra , de repréfenter tous les an* 
l'état temporel de leurs Maifons , 6c les comptes 
.4le recette .&' de dépenfe de toute l'année en 
.bonne forme , audit Supérieur qui les examinera 
Ibigneufement ; & après les avoir arrêtés & fignés, 
ordonnera ce qu'il jugera néceffaire pour la con- 
fervation & fidelle adjniniftration du temporel 
(de la Communauté. 

VI. Défendons de recevoir aucune fille à lli^ 
bit & à la Prof^flion , qu'elle n'ait été aupara* 
vaut examinée & agréée par le Supérieur parti** 
r çulier de la Maifon , qui avertira celle qui aura 
été admife à la Véture , de ne s'y préfenter qu'ar 
. vec un habit fimple & modefte , fans frifure , 
étoffe d'or ou d'argent , & fans pierreries , à quoi 
}a Supérieure tiendra la main. Comme auili nous 

ordonnons 
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ordonnons 'conformément au faint Concile die 
Trente ( Sejf, 2$. c. //. ) à toutes Supérieures , 
foirdiiànt exemptes ou non exemptes , de nous 
donner avis de la fin du Noviciat de chaque No- 
vice, un mois avant qu'elle^ foit expirée, afin que 
iuivant les faints Canons la Novice foit examinée 
j>ar Nous , où par un député de notre part ; du- 
.quel examen nous voulons que l'Aôe foit au 
.moins figiié de la Novice & de celui qui l'aura 
;fcit , & ioit enrégiftré dans un Livre qui lera def* 
..tïtté à cet effet , dans chaque Maifon Religieufe. 
. Vn^ Enjoignons aux Supérieurs & Vifiteurs 
de faire la vifite des Monafteres dans le tems 
.porté par les Conftitutions ; & en cas que lef- 
<lites Conftitutibns ne prefcriviffent pas de la faire 
tous les ans , ou tous les deux ans , Voulons au 
jnoins. qu'elle foit faite une fois tous, les trois ansi , 
léjir recommandant de tenir la main , conjbirite- 
ipent avec les Supérieures, àTexaûe obfervance de 
la clôture, des vœu^, des Règles, Conilitution» 
.&. Coutumes légitimes de chaque Màîfon Reli- 
;gieûfe, & de travailler avec vigueur & prudence 
a leur rétabliffement , s'il s'y etoit gliffe quelque 
relâchement. Recommandons aufll aux Supérieurs 
& VUiteuçs de nous rendre compte, au moins 
une fois tous les ans, de l'état tics Mutons dont 
.ils font chargés. 

vin. Détendons fous peine d'excommunica-» 

.tioj^ , à toutes Supérieures- 6l Religieufes'de fortir 

.de la clôture de leur Monaftere, oiu Sy donner 

^entrée à aucune perfonne féculiere , fous quel- 

..qpe prétexte que ce foit , fans notre permilfion 

pa.ç écrit , à l'exception toutefois des perfonnes 

Aé^^^tàires aux befoins du Monaftere , coçimeil 

. fe^ams^qué article xx*. Déclara^ que nous n'en-r 

ticadons ;ppint que les Supérieurs &^ Vifiteurs ,' 

par nous commis pour la conduite des Monaf^ 

^eres , accordent aux perfonnes féculieres aucunes 
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permiffions d'y entrer , autres que celles qui foirf 
énoncées dans ledit article xx • 

IX. Faifons auflî défenfes à tous Supérieurs 8c 
Supérieures., de recevoir dans les Monafteres 
de ce Diocefe , aucune Religieufe des autres 
Diocefes , fans TobécUence de leur Ordinaire , 
& notre permiffion par écrit. Ordonnons aux 
Religieufes oui y feront reçues avec les obédien* 
ces GL permiiiions fufdites , de garder exaâemeflt 
les Réglemens de la Maifon bu elles feront re- 
çues , comme de ne point aller au paprloir fans 
permiifion & fans aiuflante , de ne donner ou 
recevoir aucune lettre qui ne foit vue de la Su- 

?érieure , d'afTifter à TOraifon , à la Mefle de 
Communauté & à l'Office , & de garder les heiH 
res de la Maifon & le filence ; en forte qu'elles 
foient en toutes chofes fujettes à Tobéiflance de 
la Supérieure & à la difcipline du Monafterew 
X» Enjoignons fous peine d'exconmiunicationf 
tn confirmant notre Ordonnance du^ 15 Juiflet 
dernier , à toutes Religieufes des Monafteres de 
notre Diocefe , qui feroient maintenant hors de 
leurs Communautés , dans des Maifons féculiereS| 
foit à la ville ou à la campagne , fans avoir notre 
' permiffipn par écrit , de rentrer incefl^mment 
dans léurfdites Maifons , & aux Religieufes des 
autres Diocefes , qui fe trouvent à préfent dans 
' celui-ci , & demeurent dans lefdites Maifons fé« 
' culieres ^ de nous repréfenter auffi inceflamment 
leur Obédience pour leur accorder ladite permif- 
fion , s'il convient , leur affigner un Monaftere 
cil elles puifTent fe retirer , ou quelqu'autre Comr 
tnunauté, & leur nfarquer quelque Ecdéfiafiiqnei' 
féculiér ou régulier 9' auquel elles foient tenues de 
* s*adrefler pour leur conduite fpirituelle ; & à fantf 
' d*àvoir par les unes & par les autres , fadsfàit dans 
lin mois à notre prélente Ordonnance , après 
gu'çUe leur i^ur^ été dûement ^gnifiée, ou qa dlf ' 
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fera fulfifamment venue à leur connoiflânce. Nous 
les déclarons avoir encouru de fait la même peine 
d'excommunication. 

XI. Nous n'entendons pas d'impofer aux Relî-^ 
^ieufes Hofpitalieres une clôture plus étroite que 
^elle qui leur eft prefcrite par leurs Conftitutions , 
que nous voulons auffi être exaâement gardées , & 
même rétablies en leur première force & vigueur, 
fi dans les Maifons particulières il s'étoit introduit 
quelques relâchemens* Ordonnons aux Religieu-« 
les qui demeurent dans les Hôpitaux ou Mala<« 
dreries des autres Villes , Bourgs , ou Villages de 
notre Diocefe , & qui font en nombre fuififknt 
pour faire corps de Communauté , & vivre félon 
la régularité requife , de nous repréfenter incef» 
jâmmeiit les lettres de leur établilTenient ; & eit 
tSLS que nous les trouvions valables , leur enjoi«> 

Snons de fe mettre en clôture inceftamment , & 
e rétablir les lieux félon le befoin , leur fàifant 
^xprefles défenfes de fortir de ladite clôture plus 
avant que la falle des malades ou des pauvres i 
& feulement pour leur fervice. Que fi les lieux 
de leur Maifon ne peuvent être rétablis , ou que 
ce rétabliflement demande un trop long - tems , 
. ou au*elles ne foient en nombre fumfant , comme 
il eft dit ci- defTus, nous leur ordonnons de (e 
. ï*etirer , dès à préfent , dans le Monaftere de leur 
, Profeâion , ou dans quelqu'autre avec les jpermif* 
I fions néceflâires : & au cas qu'elles n'euilent pas 
k obéi à la préfente Ordonnance , trois mois après 
li qu'elle leur aura été dûement fignifiée , ou fera 
y niffiiàniment venue à leur connoiflânce , nous les 
^^idédarons pareillement avoir entoura de &it I4 
jhaaêcm peine d'excommunication, 
r XII. Tous les parloirs des Monafteres feront 
*Jfermés d'une double grille , fcellée dans le mur , 
_5ff Jbord qu'ils en pourront faire la dépenfe. L'une 
grilles pourra être de bois , où la coux\)sc^ 

T 1^ 
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îi*eft'pas qu'elles foient toutes deux de fer. Hf 
aura de plus des volets de bois , ou des chams 
garnis de toile noire clouée , qui fermeront à 
clef fur la grille du dedans , lorlqu'il n'y a per- 
sonne au parloir. Pour le Confeflionnal , il n'y 
aura qu une grille' de fer fcellée dans le mur , i 
laquelle on joindra en dedans un chaffis de bois , 
^ui ne puiffe s'ouvrir , garni d'une double toiJe 
Tioire clouée , ou d'une plaque de fer blanc trouée , 
avec une toile fimple : & où les Supérieures né- 
gligeroient le foin de cet article , ordonnons aux 
Supérieurs ou aux Vifiteurs de les y obliger par 
toutes voies dues & raifonnables , comme auiï 
de veiller foigneufement à ce qu'il n y ait aucun 
parloir intérieur , ni chambre dans le Monafterei 
gui ait vue fur quelque rue ou 'maifon voifine; 
aoiï l'on puifle parler , donner ou recevoir des 
lettres ; que les murs de clôture foient en bon 
état , & que les portes de clôture , tous les toD» 
& parloirs foient bien fermés. Déclarons néan- 
moins qua par le préfent article , nous n'enten- 
dons déroger aux tonftitutions ou Coutumes des 
Monafteres , dont l'obfervance eft plus étroite 
J)our les Parloirs , Tours , Portes & tout ce qui 
appartient à la clôture. 

XIII. L'expérience faifant voir que le Parloir eft 
une caufe de diflipation prefqu'inévitable , Noos J 
«xhortons en notre Seigneur les Religieufes m 
auront quelque zèle de leur falut , d'éviter les 
Parloirs , autant qu'il leur fera poffible. Noos ^^ 
commandons aufli aux Supérieures de ne per* 
mettre aux Religieufes d'y aller que par raifofl<k| 
jiéçeflité, ou de charité, de n'y demeurer gn'aU' 
tant que la même raifon le demandera , & itifl 
}amais manger* 

XIV. La Supérieure nommera une Comjx^.- 

Eour afllfter les Religieufes qui iront au Parlo^ij 
ce n'eftloitcjvx^ ^^ fa.>ç^xTOiifion elles <(*"] 



\ 
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munîqueront de leur confcience avec quelque 
Ecdéliaftique , féculier ou régulier , comme il 
iera dit ci-après , ou pour quelqu'autre caufe lé- 
gitime. Cette communication fe fera , autant qu'il 
îera poffible , au Confeffionnal , les volets def 
grilles demeurant fermés .à clef. Les Religieufe» 
ne demeureront point au Parloir après la retrait^ 
de la Communauté fonnée , ni aux heures d€) 
rOraifon & de l'Office divin ; fi elles n*y font 
obligées par quelque néceflité , ou autre caufe 
conhdérable , approuvée par la Supérieure , don$ 
nous chargeons fa confcience. 

XV. Défendons à toutes Supérieures & Reli- 
gieufes de fe confefler à aucun Prêtre , féculier 
ou régulier , qu'il n'ait notre approbation par écrit, 
pour entendre les confeflions des Relieieufes dans 
4notre Diocefe : Déclarons que l'approbation com- 
«xiune & générale ne fuffit pas pour ce regard» 
iVoulons auffi que la Supérieure , ni d'autres Re- 
ligieufes , ne puifTen't employer , ni appeller p€j> 
tfonne , même de ceux que nous aurons approuvé» 
ipour les Monafteres , qu'elle n'en ait donné avit 
au Supérieur , & qu'il ne foit agréé de lui ^ è 
«noins qu'il ne nous plût d'en difpofer autrement 
vlans quelque rencontre particulière, pariinpouir. 
fl^oir {pécial accordé par écrit. 

XVI. Les Supérieurs & Vifiteurs pourvoîronf 
les Monafteres qui leur. font commis, d'unCon-r 
fefleur ordinaire d'un âge avancé , de probité âc 
capacité reconnue , ^rès en avoir toutefois con^- 
féré avec la Supérieure âc les Difcretes ou Confeii- 
feres. Ils auront pareillement foin d'en procurer 
d'extraordinaires trois ou quatre fois l'année : & 
toutes les Religieufes feront obligées, de fe prér 
fcnter devant l'un d'eux , foit pour s'y confelTer^ 
Toit au moins pour lui demander fa bénédiâidiw 
l«e Confeiïeur ordinaire ne liera jamais de coQ; 
y^rffUioti au Parloir ^vçc le« Religieuib.. t 

T iij 
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XVn. Outre ces Confeffeurs extr^iordininred 
flui feront donnés à toute la Communauté , les 
supérieures pourront encore en accorder c^aelr 

Ïiefois, avec la permiiBon du Supérieur ^ aux 
eligteufes particulières , qu'elles fauront en avoir 
im véritable befoin; ce qui néanmoins ne s'accor* 
dera que rarement , & enforte qu'il n'en arrive 
aucun préjudice à la diicipline commune di» 
Monaftere» 

XVIII. Défendons aux Supérieures de permet- 
tre à aucun Prédicateur, féculier ou régulier , d^ 
prêcher dans leurs Eglifes , ou Parloirs , ii elles 
ve font durées qu*ils ont notre approbation par 
écrit. 

( XIX. Nous exhortons les Refigieufes à £iire 
tous les ans une retraite fpirituelle, Door fe re^ 
Houvellcr dans l'efprit de leur Profeflion , & s'a- 
fiimqr à feire enfuite avec plus de ferveur tout 
ks exercices de la Religion* Elles pratiqueront 
pour cela tout ce qui eft prefcrit dans leurs. ConA 
l^totions. Elles prendront conduite en ces exer^ 
cices , ou de la Supérieure du Monaftere , ou dé 
quelques Religieufes comnûfes par elle pour, cet 
eflfet, ou de quelque Prêtre , foit féculier, foit 
régulier , dont la probité , capacité , prudence & 
expérience foient connues du Supérieur , qui en 
fera le choix , après en avoir conféré avec la Su- 
périeure ; & il aura foin* de les avertir de conduira 
les filles dans cette retraite. , fuivant l'efprit do 
llnftitut. ^ , 

XX. Défendons à toutes fortes de perfbnnes, 
ide quelque fexe , ou condition qu'elles puifGent 
être , fous peine d'excommunication qui s'en* 
courra de fait , d'entrer au dedans de k clôture 
des Maifbns. Religieufea , à l'exception de celles 
auxquelles on permet ordinairement d'y entrer 
«pour tes befoins de la Maifon , ou des Religieufes; 
fosune a\uc: Çgaf<;iikurs.pcau; admijûjSier tes Sa^ 



fut ks^Religieufcs^ ^cl 45î( 
'cremens aux malades^ & pour les af&fter à la morti 
aux Médecins, Chirurgiens & autres perfonnes né- 
ceilaires pour les fecourir.en leurs maladies > aux 
Maçons , Menuifiers y Charpentiers , Jardiniers & 
autres ouvriers , pour travailler aux ouvrages né-^ 
ceflaires de la Maifon ; aux Supérieurs & Vmteurs 

i)our faire la vifite de la clôture , ou pour tenir 
e Chapitre de la vifite dans les Monafteres oîi 
Ton en ufe ainfi : en toutes lefquelles entrées, 
nous voulons que chaque Monaftere obferve exac- 
tement toutes les chofes ordonnées dans leurs 
Conftitutions , foit pour faire accompagner ceux 
qui entrent , foit pour toutes les autres circo^lF- 
tances des entrées. Défendons aux Religieufes & 
a toutes autres perfonnes de faire entrer par le 
iTour aucun petit garçon , ni fille , de quelqu*âge 
ique ce foit : comme auffi défendons de faire en- 
jtrer les Tailleurs , Maîtres à chanter , Joueurs 
jd'inftrumens , Froteurs , ou autres perfonnes que 
Icelles fpécifiées cî-deflus , nonobâant tout pré* 
Hexte ou ufage contraire que nous déclaroM 
lri)ufif. ^ , 

XXI. Faifons très-expreffes défenfes aux Su-»; 
|>érieures de foufFrir que , fous prétexte de quel- 
que permiffion tacite , ou de quelque ufage to- 
léré , que nous révoquons par cette préféntcf 
{Ordonnance , les parens ou amis des Novices^ 
fiouvelles Profi^fTes'^ ou autres Religieufes entrent 
idans le Choeur , ou autte lieu de clôture , pour 
des cérémonies de Véture , Profeffions ou autres; 
iblemnités,: 

XXIL Ordonnons, aux Supérieurs & Supérieur 
res d'empêcher que l'on entre au-dedans des 
Monafteres,, lorfque quelque mur de clôture eft 
tombé,. ou que l'on refeit quelque bâtimentren- 
fermé.dans la clôture , ^fi ce; n eft que les ReTï* 

fieufes aient Eut un retranchement pour fe féparer 
es puyrieçs. : .ÎQrç.lecjuçl cas Içfqit^ Supérieur^ 
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& Supérieures déclareront aux perfonnes féciï* 

Keres qui voudront entrer , & aux Keligîeufe» 

2ui poûrroient y confeYitir ^ que ces entrées font 
es infractions de la clôture. Nous ordonnons' 
3ue lorfqu*il arrivera dans lefdits Monafleres , ou- 
ans les murs de clôture , quelque ruine de cette 
'nature, l'on travaille inceflamment à la réparer, 
& qu'en attendant on y feffe un retranchement 
de bois, capable de conferver la clôture. 

XXIII.^ Nott* n'entendons pas toutefois par les 
idéfenfes cî-defTus, révoquer les permiflions d'en- 
trer dans les Monafteres , accordées aux Fonda- 
trices , ou infignes Bienfeitrices , fondées en con* 
trats approuves par nos Prédéceffeurs , par Nous 
ou nos Grands-Vicairtes ; lefqoelles Fondatrice!^ 
néanmoins , lorfqu'elles entreront dans la clô- 
ture , ne pourront fe faire accompagner de plus 
grand nombre de perfonnes , que celui qui eft 

i>orté dans lenrfdits contrats. Ne pourront mêmcf 
efdites Fondatrices & Bien&itrices faire emrer 
dans la clôture les perfonnes qu'-cUes ont pou* 
Toir par leur contrats d'y faire entrer , que lorfw 
qu'elles y entreront elles - mêmes : Que fl \çÇ^ 
dites perfonnes viennent à fortir avant lefdites 
Fondatrices , ou Bienfaitrices , elles ne pourront 
fes faire .rentrer , ni d'autres en leur place le 
même jour: 

XXIV. Ne font pareillement comprifes dan^ 
les défenfes , les' femmes ou filles qui poûrroient 
-être reçues dans les Monafleres en qualité dé 
Penfionnaires , à l'égard defquelles feront ob-' 
iervés les réglemens que nous donnerons ci- 
iàprès. 

XXV. Les Communautés des Religîeufes. qui 
ibttt des maifons dans leurs cours ; extérieures ; 
tors la clôture du Monaflere , ne jotterom* lef- 
dites maifons qu'à des perfonnes (Je~vfe réglée & 
jldifiante^ dont nous chargerons- leur -confaencc; 
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XXVI. Défendons très-expreffément à toutes- 
Supérieures d'accorder aucune porte de comtnu-. 
nication auxdites Locataires, même aux filles ÔC; 
femmes , dans leurs jardins ou autres lieux de la 
clôture, fous quelque prétexte que ce foit, de 
fondation ou de bienfait , fans notre permii&oa 
par écrit. 

Règlement pour les Penjîonnaires. 

Les parens ks plus appliqués à la bonne édu- 
cation de leurs filles , ont toujours eiufoin de les 
confier aux Religieufes , pour les préferver , dès- 
Tenfeince , de la corruption du fiecle J & poul* 
les former à la connoiffancè & à l'amour des 
maximes de l'Evangile^ On a même toujours vu 
^e des filles déjà avancées en âge , & dei veu-, 
yes , defirant profiter de Pédification que Voit 
trouve dans les Monafleres , ont demandé d'jr^ 
être reçues , ou pour uii tems , ou pour s'y affo-, 
(Cier le refte de leur rie , n'ayant pas aflfez de 
foité ; ou kffez de courage, pour entrer dans les- 
êngagemens de la vie Rehgieufe. Il eft très-dignc^ 
de la charité des Vierges de Jefusr-Chrîft de re*- 
cevoir les unes & les autres , pourvu que ce foif 
ians préjudice de leur propre perfeaion , &■ 
qu'dles ibient véritablement utiles à Tavance- 
fnent dans la vertu de celles qu'elles admettent* 
dans leurs Maifons. Que fi au contraire lés ]tvi'-' 
fies filles, au lieu de la fcience du falut , trôuii' 
voient dans les Communautés régulières deqnoi 
îiourrjr la vanité & les autres déreglcmens ,^ cfont 
le cœur de l'homme fe trouve plein dès renfencé J 
fi les^perfonnes phis avancées en âge portbieiwl 
leurs paflions dans le lieu faim, & fervoient par-» 
là à corrompre ce qui doit être le fel de la terré^ 
ce ferôit un abus auquel nous devrions nous op-t 
pofer de Wute notre ititorité. Ceft pour empe** 
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cher que rien de femblable n'arrive , ,& ponf 
contribuer, autant qu'il eft en nous, à la laric- 
tification , tant des Religieufes que de leurs Pen« 
iionnaires , qu'outre les Règles particulières que 
chaque Communauté obferve pour la conduite 
defdijtes Penfionnaires , nous avqns fait le préfent 
Règlement général , pour être gardé dani toutes 
les Maifons des Religieufes qui nous fonj: foumifeSé 

I. Les Monafleres , qui par leur Règle , peu- 
vent recevoir des Penfionnaires , ne recevront 
iàns notre permiffion par écrit , aucunes petites 
filles plus jeunes que de fix à fept ans , 6c les 
rendront à leurs parens quand elles auront feize 
ans. Si toutefois quelques-unes avoient été éle- 
yées dès leur jeunefTe dans le Monaftere , & 7 
avoient demeuré avec édification , elles pourront 
y être laifTées jufqu'à l'âge de dix-fept à dix-huit 
ans au plus , 6c néanmoins de l'avis 6c avec lai 
permiffion du Supérieur* 

il. Nous défendons aux Supérieures defdit^ 
IMonafleres de recevoir au nombre des grandes 
Fenfionnaires , aucune fille au-defTus de £x-huit 
uns , femmes mariées ou veuves pour . Penfion-. 
flaires , fans en avoir communiqué au Supérieur , 
& obtenu notre permiffion par écrit ; 8c afin de 
remédier aux abus du pafTé , ordonnons à toutes 
les Supérieures de nous envoyer , au plus tard 
dans un mois , un état du nombre , de l'âge & 
de la qualité de toutes leurs Penfionnaires fpécifiées 
en cet article , pour recevoir fur cela nos ordres, 

III. Toutes lefdites Penfionnaires feront obli- 

5ées de garder la clôture pendant leur demeure 
ans le Couvent , 8c n'en pourront fortir , noa 
plus que les perfonnes qui les fervent , que ra- 
rement, 8c pour affaires qui feront jugées néceP 
Êdres par la Supérieure , 8c jam^s découcher ^ 
fans la permiffion par écrit du Supérieur. Dé- 
fendons auxdites Penfionnaires d'aller s^ux Çgmé« 
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Hîes , Opéra & bals , fous quelque prétexte que 
ce foit , même en compagnie de leurs pères 6& 
mères. 

IV. Elles n'iront point au Parloir à Theure de 
rOffice divin , & autres qui puiflent troubler la 
régularité , fans une néceiiité preffante , ou fans 
être accompagnées d'une Religieufe choifie par la 
Supérieure , S ce n'eft qu'elle juge à propos > 
pour de juftes raifons , & à l'égard de certaine* 
perfonnes , d'en ufer autrement ; & on ne leut 
permettra point de manger au Parloir , fur - tout 
avec des hommes. 

V. Elles ne pourront aufE envoyer aucune 
lettre au dehors , ni en recevoir , fans la permif- 
fion de la Supérieure , à moins que d*en avoià 
difpenfe du Supérieur : Elles fe mêleront encor# 
moins , ni les perfonnes qui les ftrvent , d'eï| 
recevoir pour les Religieufes , ou d'en envoyer' . 
de leur part. Lefdites Fenfionnaires , grandes 01) 
petites , coucheront toujours féparément. 

VI. Nous ordonnons aux Supérieures de loge# 
les Penfionnaires , autant qu'il fe pourra , danè 
«m corps de logis féparé des lieux réguliers , 6Cl 
jamais dans le Dortoir des Religieufes. Les Pen« 
lionnaires n'auront point de commerce avec les 
Religieufes , fmon avec celles qui feront commt* 
fes par la Supérieure pour leur conduite. Elles 
ne les entretiendront jamais aux heures de illen- 
ce , de rOraifon & de l'Office. Les Supérieures. 
& les Maîtrefles des Penfionnaires veilleront foir 
gneufement à ce que lefdites Penfionnaires ne 
iifent aucuns Livres de Romans , de Comédies ^ 
ou autres femblables ; ces Livres ne devant jamais 
entrer dans des MonaAeres , comme ils devroient 
auffi être bannis de toutes les Maifons Chrétien* 
nés : Nous ordonnons aux Religieufes qui fau-» 
roient que lefd. Penfionnaires contreviendrbienlt 
i^n quelques articles à ce Réglemeot ^ d'ea ve^xùi^ 
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promptement la Supérieure pour y remédier. 

* Vil. Nous enjoignons aux Religieufes, lorf- 
que les parens defireront que leurs filles appren- 
nent à chanter , ou à jouer de quelques inftru- 
mens, d'examiner foigneufement les mœurs & 
la conduite de celui qu'on, propofera pour les 
enfeigner. U feroit bien plus à propos que cela 
fe fit par une fille ou par une femme ; à quoi 
nous exhortons les Supérieures de tenir la main, 
antant qu'il fera poffible. Mais on ne leur mon- 
trera jamais des airs licentieux , capables d'exciter 
les paffions ôc d'altérer l'innocence. Elles em- 
ploieront utilement leur tems aux occupations 
marquées dans leur Règlement particulier de cha* 

aue M»fon pour les Penfionnaires ; & au dé&ut 
udit Règlement , fuivant l'ordre qui leur fera 
|>refcrit par la Supérieure* 

VIII. Elles prendront garde de ne rien &ire, 
iqui puiffe préjudicier au bon ordre & à la difci- 
A>line régulière du Monaftere , & de ne pas con- 
trevenir aux conditions avec lefquelles elles j 
«nt été reçues ; & en cas qu'elles viennent à y 
«nanquer, nous enjoignons aux Supérieures dy 
remédier promptement ; & fi befoin eft , d'en 
donner avis au Supérieur pour y pourvoir , ÔC 
même les congédier , û elles ne profitent pas 
des avertifTemens qui leur feront donnés. 

• IX. Les Religieules tiendront la main à ce que 
les grandes Penfionnaires ne portent ni pierre- 
ries, ni habits. trop magnifiques , qu'elles foient 
toujours modeftement vêtues , & fur-tout qu'elle» 
aient foin de couvrir leur gorge : Elles les feront 
fouvenir que la grâce qu'on leur fait d'être affo- 
ciées à une Connnunauté de Vierges confacrées 
à Jefus-Chrifl , les oblige de ne pas leur être une 
occafion de fcandale , en leur renouvellant par 
des ajuftemens mondains , les idées de la vanité du 
iiede^ auquol elles ont folemnellement cenoncé* 
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X. Quant aux petites Penfionnaires , les Cou- 
vens qui leur donnent les petits habits , foit de 
ieur Ordre , foit quelgu'autre habit raodefte , con-- 
tinueront d'en uler félon leurs Conftitutions 8ç 
Jouable coutume. Mais pour les Maifons où oit 
leur laifle les habits féculiers, tel» qu'il plaît aux 
parens de les leur fournir : pour ôter toute oc- 
cafion de vanité , jaloufie , chagrin & autres 
paffions qui s'élèvent & fe nourriflent dans le 
icœur des jeunes filles , lorfqu'elles font trop iné- 
galement vêtues , & pour les accoutumer à 1« 
iimplicité & modeftie Chrétienne , nous exhor- 
tons les Supérieures & Maîtreffes des Penfion- 
naires , de procurer auprès des parens & tuteurs , 
qu elles foient toutes habillées modeftement Sc 
Simplement , chacune félon fa condition , comme 
il convient à des filles , que l'on veut de bonne 
heure prévenir contre le luxe & la vanité du 
iiecle. ^ 

XL Défendons aux Religieufes de oermettre 
aux Penfionnaires , fous prétexte de recréation ,* 
de faire des déclamations ; ces fortes d'exercices 
ne fervant qu'à diffiper & à faire perdre beaucoup 
de tems aux Religieufes , & étant occafion aux 
Penfionnaires de prendre un efprit de vanité con- 
traire à la modeftie dans laquelle on doit les éle- 
ver. On ne leur permettra point auffi , en quelque 
tems que ce foit , de jouer entr*elles aux cartes , 
ni aux jeux de hàzard. 

XII. Quoique tous ces Réglemens extérieurs 
foient néceflaires , ils feroicnt pourtant inutiles 
pour la fin qu'on doit avoir dans l'éducation des 
enfans , fi l'on ne travailloit principalement à 
remplir leur efprit & leur cœur , de la connoiir* 
fance & de l'amour de Dieu & de Jefus-Chrift J 
en quoi il nous a lui-même appris que confiftoit 
la vie éternelle (^). U faut donc de bonne heure 

(*) Joan. 17. 



44^ Orionnanu Je M. de Noailics , &ei 
les inftrmre folidement des principes de la Re« 
lîgion , & principalement de ce oui regarde la 
vie & la doârine de Jefus - Chrift , où il fera 
facile de leur &ire remarquer , & les Myfteres , 
& toute la Morale de la Religion Chrétienne» 
On aura foin auffi de leur enfeigner à fe bien 
difpbfer pour recevoir les Sacremens , & les 
fréquenter avec refpeâ , 6c on les tiendra occu- 
)pées , en leur montrant à travailler à des ouvra* 
'^es férieux & utiles. Ces inflruâions doivent 
we le fondement de toutes les autres ; & elles 
•font néceflaires à toutes les filles Chrétiennes, 
^n quelque état qu'elles foient appellées. Si 
Mandons à tous Supérieurs, Vifitei^s, Ab- 
beffes , Prieures & Supérieures de tenir la m^n 
à4'exécution de ce préfent Règlement &c. Donn^ 
i Paris... le 27* jour de Septembre 1697. 

Signé t LOXnS-ANTOINE, Archevêque 
'4e Par^. 






44^ 

TABLE 

DES TITRES 

Contenus dans ce fécond Volume; 

Ti ÈSOLUTION des principaux Cas Jâ 

J- ^ confciencc , qui fc trouvent dans les 

Communautés Religieufes ou Séculières ^ 

Pag. I 

Cas généraux ^ xril. 3 

Cas fur le Noviciat , XXV. 7Ô 

Cas fur la dot & la Profejflon , XXXIU 

Questions diverfes fur les conditions & 
certains devoirs de la vie- Religieufc ^ 
XXXIII. 197 

Cas fur la Clôture , xriil. aÇ9 

Cas fur le vœu d*obéiffance , XXI. 328 

Cas fur U vœu de chafteté y r. 364 

Cas fur le vœu de pauvreté , XXXV lU 

m 



^ TAÈLE DES TITRES. 
JDècLARATlON de Louis XIF. au fujU 
' des dots j 4^% 

Ordonkance publiée en iC^J^ par Mgri 
r.Archtvêque de Paris , touchant les Rb* 
ligieufes & leurs Penfionnair^s y 4x9 

Jin de la Table du fécond Volume» 



«éfifr- 



\ 



